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Mémoire  sur  les  Fonctions  des  dii^erses  parties  de 

t  Organe  Auditif  {}); 

Par  le  docteur  Ch4&le8-Loui8  Ebscr,  de  O>logne; 

Accompagné  et  augmenté  de  Notes 
Par  M.  piLBBRT  Brbschbt. 

(Extrait  des  AickiTes  générales  de  Médecine.) 

Il  est  hors  de  doute  qu'une  physiologie  fondée  sur  des 
faits  et  des  expériences,  soit  inânimeut  préférable  à  celle 
qui  est  uniquement  composée  d'hypothèses  qui  nepeuTcnl 
être  démontrées.  Mais  il  n'est  pas  moins  exact  de  dire 

(i)  Nos  connaissances  sur  les  fonctions  des  diverses  parties  de 
l'appareil  auditif,  sont  si  yagnes  et  si  incertaines ,  que  nous  devons 
accueillir  avec  empressement  tons  les  faits,  toutes  les  recherches 
expérimentales  qui  nous  viennent  de  gens  dignes  de  foi.  C'est  hien  à 
l'audition  qu'on  peut  appliquer  ce  qu'ont  dit  quelques  détracteurs  de 
Tanatomie,  lorsqu'ils  ont  comparé  les  aootomistes  à  des  cochers  qui 

XXVI. M.îî  î835J,  I 
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qu  une  telle  physiologie  ne  peut  pas  être  TœuTre  d'un  | 
seul  individu^  il  faudrait  plus  que  toute  la  vie  d*aii  homme  • 
pour  constater ,  par  la  voie  de  rexpërience ,  les  divers  f 
phénomènes  que  présente  Forganisme  vivant.  Ce  n*est 
que  lorsque  les  physiologistes  ,  au  lieu  d^augmenter  le 
nofhbre  des  traitéi  de  j^bysiélogie  pur  d'ajitres  qui  ]iesoD\ 
pas  plus  satisfaisans  ,  s*occuperont  de  certaines  branciies 
seulement  de  la  science,  en  feront  Tobjet  principal  de 
leurs  recherches  pendant  toute  leur  vie,  et  qu^ils  na- 
bandonneront  leur  sujet  qu'après  Tavoir  épuisé  par  des 
eitpértences  exactes  et  une  okseriatloA  faiie  sans  idées 
préconçues  ]  ce  n'esi  qu^alors,  di«^je,  qa^une  physiologie 
composée  de  travaux  particuliers  pourra  satisfaire  aox 
exigences  légitimes* 

Ces  vues  ,  qui  ne  sont  nullement  neuves  y  doivent  me 
servir  d'excusQ,-  ai  j'osç  soumettre  aujoui:d*hui  au  juge- 


connaissent  toutes  les  mes,  tous  les  carrefours  d'one  ville,  mais  qui 
ne  savent  rien  de  ce  qui  se  passe  ds^  les  maisons.  H  n'y  ft  pas  d'ap- 
pareil qui  ait  été  étudié  par  des  anatomistes  plus  habiles,  et  il  n'y  en 
a  pas  dont  les  actions  soient  moins  appréciées  et  moins  susceptibles 
d'être  démontrées.  Malgré  les  précieuses  recherches  de  Comparetti, 
Scarpa,  Guvier,  Sœmmerring,  Pohl,  Weber,  Ribes,  de  B)atnTiIle,etc., 
malgré  les  savantes  expériences  de  Chladni,  Biot,  Savart,  etc.,  l'ézv.- 
dition  laisse  encore  beaucoup  à  désirer  au  physicien  et  au  physiolo- 
giste !  C'est  en  cherchant  à  rassembler  toutes  nos  connaissances  sur 
ce  point,  pour  tâcher  d'en  reculer  les  limites,  que  j'ai  trouvé  l'ou- 
vrage de  M.  Etser,  ouvrage  qui  a  valu  à  son  auteur  l'honneur  d'un 
prir  académique  ;  et  ce  livre  contenant  beaucoup  de  recherches  et 
d'escpériences  ingénieuses  i  j'ai  pensé  pouvoir  rendre  un  service  à  fa 
science  en  faisant  passer  dans  notre  langue  une  analyse  détaillée  des 
principaux  faits  qu'il  contient.  L'accueil  qu'on  fera  k  iet  extrait  me 
diva  flS  j*ai  bien  ou  mal  jugé.'  G.  B.v. 
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i!  ment  des  persoilnes  de  Tain,  l'extrait  d'un  mémoire  sur 
les  diverses  parties  de  Foreille,  qui  a  ët^iourontié,  it  y  a 
deux  ans,  par  la  Faculté  de  Médecine  de  Bonn ,  conjoin- 
tement avec  le  mémoire  de  M.  le  docteur  Steifenrand.  Te 
passerai  en  revue  les  diverses  parties  de  l'organe  auditif, 
de  dehors  en  dedans ,  en  commençant  par  la  conque  de 
l'oreille. 

Conque  de  Voreille. 
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On  a  beaucoup  disputé  sur  Tusage  de  cette  partie, 
quelques-uns  la  déclarent  même  superflue.  Sa  position  et 
sa  conformation  semblent  indiquer  que  la  conque  audi- 
tive est  destinée,  soit  à  renfermer  le  son,  soit  à  le  saisir 
plus  nettement;  malheureusement  on  ne  peut  rien  ap- 
prendre à  ce  sujet  par  les  expériences.  Je  me  fis  une 
oreille  externe  a? ec  un  conduit  auditif,  en  carton ,  sans 
saillies  ni  enfoncement.  Mon  ouïe  fut  tellement  troublée 
par  l'introduction  de  ce  corps  étranger,  que  je  ne  pus 
pas  conclure  de  cette  expérience  combien  le  son  est  mo- 
difié par  une  semblable  oreille.  Je  touchai,  avec  une 
substance  molle ,  tous  les  enfoncemens  de  mon  oreille , 
en  laissant  cependant  le  conduit  auditif  libre  \  je  n*aper- 
çns  qu^un  affaiblissement  de  Touïe  \  je  percevais  les  sons 
rendus  près  de  moi ,  aussi  bien  que  précédemment,  et  ils 
n* avaient  rien  perdu  de  leur  pureté  ;  les  enfoncemens  et 
les  saillies  de  la  conque  auditive  ne  semblent  donc  pas 
contribuer  à  rendre  les  sons  plus  clairs. 

L'usage  de  la  conque ,  de  servir  au  renforcement  des 
sons,  est  plus  prononcé.  Boërhaave  a  fait  des  expériences 
sur  ce  point;  il  prétend  avoir  trouvé  que  tous  les  rayons 
sonores  tombant  sur  les  éminences  de  la  conque  auditive, 


(8) 

sontréi^his  jusqu^au  conduit  ttaditif»  Les  auteurs  ^M^' 
dernes  ont  rë?é^plë  en  doute  cetle  conclusion,  etMagcn- 
die  (i)  la  déclare  évidemment  erronée,  vu  que  Tautliélix 
est  souvent  plus  saillant  que  rhéliz.  Je  répétai  rezpé- 
rience ,  voici  ce  que  je  trouvai  :  après  avoir  fait  mouler, 
en  cire ,  une  oreille  de  femme ,  bien  conformée ,  je  tirai 
d'un  corps  sonore  quelconque ,  une  ligue  droite  à  Tune 
des  saillies  du  pavillon  de  Toreille  *,  je  mesurai  Tangle  de 
réflexion  égal  à  celui  d'incidence,  et  trouvai  que  si  le 
cinquième  ou  le  sixième  angle  de  réflexion  tombait  dans 
Tintérieur  du  pavillon,  le  septième  ou  même  le  douzième 
tombait  au  dehors  ;  rarement  le  rayon  sonore  arrivait  par 
le  conduit  auditif ,  après  plusieurs  réflexions.  Le  résultat 
fut  plus  favorable  pour  les  rayons  sonores  qui  tombaient 
dans  la  conque  proprement  dite;  la  plupart  de  ceux-ci 
éuient  réfléchis  dans  le  conduit  auditif;  il  résulte  de  là 
que  le  pavillon  de  Toreille^  par  la  réflexion  des  rayons 
sonores,  ne  joue  pas,  dans  Taudilion ,  le  rôle  que  lui  as- 
signe Boërhaave;  il'y  participe  néanmoins  un  peu.  Du 
reste,  ce  n'est  pas  la  seule  manière  par  laquelle  le  paviU 
Ion  de  Toreille  renforce  le  son  ;  il  opère  cela  aussi  par  les 
oscillations  dans  lesquelles  il  est  mis  par  les  rayons  so- 
nores ,  en  ce  qu'ils  se  continuent  tous  dans  le  conduit 
auditif,  s'y  concentrent  et  parviennent  â  la  caisse  du 
tympan  (a). 

Je  ne  parlerai  pas  de  l'usage  dont  sont,  pour  l'ouïe, 
les  petits  muscles  du  pavillon  de  l'oreille;  il  est  de  peu 

(i)  Phfsiohgie.  Paria,  1816.  T.  i,  p.  100. 

(a)  Yoyex  Savait.  Bulletin  de»  Sdtnces  par  la  Société  Philamaiîque  de 
Paris,  utnée  180a,  p.  aa.  •—  /oumol  de  PhyMlogie  expérimentale  et 
pathologique,  par  Magendie.  Avril  i8a4. 


(9) 
d^importance.  En  ce  qui  concerne  les  mouvemens  volon* 
taîres  de  ces  muscles,  qui  sont  entièrement  niés  par 
quelques-nus  ,  je  ferai  remarquer  que  plusieurs  de  mes 
amis  ont  la  faculté  de  mouvoir  le  pavillon  de  Toreille  à 
volonté  V  je  connais  plusieurs  dames  qui  peuvent  faire  la 
même  chose  \  Tune  d'elles  peut  mouvoir  un  pavillon , 
tandis  que  Vautre  reste  immobile.  Du  reste ,  cetle  mobi* 
lilé  de  l'oreille  externe  ne  fait  rien  à  raudîiion. 

Itard  (i)  soutient  que  Toreille  externe  de  l'homme  est 
inutile  pour  l'audition  ;  il  rapporte  des  cas  d'hommes  qui, 
après  avoir  perdu  le  pavillon  de  l'oreille,  entendaient  en- 
core très-distinctement.  Bien  que  cela  ait  lieu  ,  cela  ne 
prouve  pas  que  l'oreille  externe  ne  contribue  pas  à  Tau- 
dition,  surtout  parce  quç  ces  malades  ne  savent  pas  quelle 
a  été  la  délicatesse  de  leur  ouïe  avanlla  perte  du  pavillon, 
et  ne  peuvent  par  conséqueht  pas  déterminer  le  degré 
de  Taffaiblissement  de  leur  ouïe.  Il  est  du  reste  naturel 
de  penser  que  Touïe  ne  dépend  pas  de  l'oreille  externe. 
Itard  invoque  le  défaut  de  pavillon  chez  les  oiseaux ,  les 
taupes,  etc.,  qui  ont  pourtant  l'ouïe  très-bonue.  Cepen* 
dant  l'oreille  externe  est  remplacée  chez  les  oiseaux  par 
un  cercle  de  plumes,  ainsi  que  par  la  largeur  de  leur  con- 
duit auditif,  les  nombreux  sinus  des  os  de  la  tète,  et  les 
grands  canaux  demi-circulaires.  Le  s^our  dans  la  terre 
fait  la  même  chose  pour  les  taupes ,  et  celui  dans  l'eau 
pour  les  cétacés.  Ainsi  Àutenrieth  et  Koerner  (2)  rappor- 
tent une  expérience  où  une  laupe  percevait  beaucoup 

(i)  Trtùié  dê4  maUdUi  de  COreilU  ei  de  t Audition ,  par  G.-M.^.  Itard. 
Paria,  1891,  in-8.  T.  i,  p.  loi. 
(9)  Reil,  jérckw,  T.  ix,  p.  343. 
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mieux  les  sons  sous  terre ,  que  hors  de  terre.  Tai  com- 
paré également  Y impressionnabiUté  de  la  taupe  pour  les 
sons  9  quand  elle  est  sons  terre  et  hors  de  terre  ;  il  m^a 
semblé  que  la  taupe,  sous  terre,  se  remuait  plus  a  a  son 
d*un  violon,  que  quand  elle  était  bors  de  terre  \  du  rcste^ 
je  n'ai  jamais  réussi  à  diriger  la  taupe  à  mon  gré ,  en  pla- 
çant Tinstrument  de  tel  ou  tel  côté,  comme  le  prétendent 
Aulenrieth  et  Kœrner. 

Chez  les  mammifères  à  pavillon  dressé,  Tutilîtede  To- 
reille  externe  est  beaucoup  plus  considérable  que  ch^^z 
l'homme  :  elle  forme  avec  le  conduit  auditif  plus  étroit, 
un  grand  entonnoir  qui  reçoit  un  grand  nombre  de 
rayons  sonores ,  et  les  réfléchit  avec  une  grande  force 
contre  le  tympan. 

La  forme  de  la  conque,  chez  les  animaux,  varie  consi- 
dérablement, mais  elle  ne  contribue  à  Taudition  qu^autant 
qu'elle  se  rapproche  plus  ou  moins  d'un  cornet  acotis- 
tique.  Je  me  fis  faire  plusieurs  oreilles  de  carton  qui  res- 
semblaient assez  à  celles  de  plusieurs  animaux ,  afin  d^é- 
tudier  leur  utilité  pour  l'audition ,  mais  je  n'ai  pu  obtenir 
de  résultat  certain ,  premièrement  parce  que  tout  mon 
organe  auditif  n'était  plus  en  proportion  avec  l'oreille 
artificielle  externe  ;  deuxièmement ,  parce  que  ce  corps 
étranger,  introduit  dans  mon  canal  auditif,  troublait 
l*ouïe.  Mais  j'ai  fait  les  remarques  suivantes  :  plus  l'oreille 
externe  était  grande ,  plus  le  son  était  fort  sans  être  dis* 
tinct  \  plus  elle  se  rapprochait  de  l'oreille  de  l'homme, 
plus  les  sons  étaient  clairs,  sans  être  violçns.  Lorsque  je 
tournais  l'ouverture  des  oreilles  4'a^ùnaux,  en  C9i:too, 
vers  le  corps  sonore ,  je  reconnaissais  la  direction  du  son 
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beaucoup  plus  disiinctement  qu  en  retouruant  ces  oreil- 
les^ ceci  avait  lieu  surtout  pour  une  graude  oreille  in- 
fundibuliforme. 

La  mobilité  des  oreilles,  chez  les  animaux,  contribue^ 
sans  contredh ,  beaucoup  à  reconnaître  la  direction  des 
sons. 

Les  oreilles  pendantes  semblent  gêner  Vouïe,  car  lors- 
que les  animaux  qui  soniainsi  conformés  veulent  écouter, 
ils  dressent  leurs  oreilles.  Il  semble  qu'il  y  a  quelquefois, 
chez  ces  animaux,  un  mouvement  involontaire  des  oreilles 
pendantes.  Sur  des  chiens  qui  étaient  ^tfectés  d'une  ma- 
nière désagréable  parles  sons  tirés  d'un  violon,  je  vis  leurs 
oreilles  se  dresser  quand  on  jouait  de  cet  instrument,  tan- 
dis qu'il  aurait  été  plus  naturel,  ce  me  semble,  qu'ils 
eussent  an  contraire  fermé  leur  conduit  auditif  externe. 
Lorsque  j'attirai  les  oreilles  sur  le  conduit  auditif,  les 
chiens  n'étaient  plus  autant  affectés,  même  par  des  sons 
plus  aigus. 

Os  de  la  tête. 

Comme  les  os  du  crâne  sont  en  rapport  intime  avec 
Torganc  auditif^  et  ne  contribuent  pas  moins  a  la  propa- 
gation des  sons  que  l'oreille  externe ,  je  m'en  vais  leur 
consacrer  quelques  lignes. 

Plusieurs  auteurs  reconnaissent  l'utilité  des  os  du 
crànc,  d'autres  la  nient,  en  l'atlribuant  au  nerf  facial. 
Tréviranus,  par  exemple  ,  admet  que  le  son  est  propagé 
par  les  os  du  crâne ,  etc.  (i)  ,  ce  qui  ne  pourrait  arriver 
pour  les  oscillations  sonores  qui  ont  lieu  dans  lair.  Je  fis 

(0  nioiogir.  Vol.  VI,  p.  3i9. 


lUPBiyCRIE  DE  ▼•THOAfJ, 
fiiM  du  Clottre   Saint  •  Benoit ,  n.  i. 


*••; 


ANNALES 


DES 


SCIENCES  NATURELLES, 


PAR 


MM.  AUDOUIN ,  AD.  BRONGNIART  et  DtJMAS , 


COMPBBrAVT 


LA     PHYSIOLOGIE     AlflMÀLE     ET    VÉGÉTALE  ,     l'aKATOMIB 

COMPARÉE     DES     DEUX     RÈGNES  ,     LA    ZOOLOGIE  ,     LA 

BOTANIQUE,     LA  MINÉRALOGIE^  ET  LA  GÉOLOQIE. 


TOME  VINGT-SIXIÈME, 

ACCOMPAGNÉ    DE    PLANCHES. 


•  •  •  «  ■ 


*  •  «  « 

•  •  •  «  • 


/      4 
•      »      * 


*  ^  • 


••      •  •  • 

•  •      •  • 
•  *     m  • 

•  •••  •  • ' 


PARIS. 

CROCHARD ,    LIBRAIRE  -  ÉDITEUR , 

KUB  BT  FLÀCB  DB  &*iooLB-DB-llBOBCI«B  ,  B*    l3. 

i83a. 


•4 


I 


•■^mà*    —    .•»»  — 


IC  X 


V*»''^' 


OÏL; 


.■  ?  -       I 


-  '  ^-^     n 


V    -■^r-' 


Wj 


'■•■rxai 


1    -•■ 


in. 


r-.    * 


:•  .1    wiTt     i*"^ 


^     -r       *.     :^z\       *     nx    I 


»     « 


p^  • . 


«'-•^i'it*  -T:e    *  "^fOi     .rs' 


•  •1 

LUI 

.a 


r^Cî^îl.    i -*îl .    r-.iK    ^ 


,    i* 


■it 


/  « 


»      'vr 


«a 


^ 


(  '5) 

teroc  «  si  on  admet  qu6,  comme  je  Tai  dit  ci-dessus ,  on 
n'eniend  pas  une  montre,  les  oreilles  étant  bouchées  y 
quand  on  l'applique  sur  les  joues  enflées  ^  mais  qu'on 
Tentend  lorsqu'on  la  presse  sur  Tos  jugal  ou  la  joue  non 
enflée.  Dans  l'un  et  l'autre  cas  y  l'excitation  des  muscles 
de  l'oreille  externe  devrait  être  la  même. 

ïhùs  la  question  de  savoir  pourquoi  les  os  de  l'occiput 
contribuent  plus  à  l'audition  que  ceux  de  la  partie  anté- 
rieure de  la  tète  y  il  faut  surtout  prendre  en  considération 
leur  position  favorable  à  l'égard  du  labyrinthe.  Les  cel- 
lules des  apophyses  mastoïdes  semblent  aussi  favoriser 
cette  fonction,  en  ce  que  l'air  contenu  dans  ces  cellules 
entre  en  vibration  par  suite  de  la  vibration  des  os  de  la 
tète;  mouvement  qui  est  alors  communiqué  en  partie  à 
la  cavité  du  tympan  et  au  labyrinthe  ,  en  partie  aux 
canaux  semi-circulaires,  ce  qui  estsans  doute  d'une  haute 
importance.  Il  n'est  pas  vraisemblable  que ,  comme  le 
veut  Tréviranusj  ces  giellules  servent  à  empêcher  l'écho, 
parce  que  toutes  les  vibrations  sonores,  partant  de  la 
caisse  du  tympan  ,  qui  ne  tomberaient  pas  sur  la  feuètre 
ronde,  et  produiraient  par  conséquent  de  l'écho ,  se  per- 
dent dans  lesdites  cellules  sans  être  entendues  ;  elles  oc- 
casionneraient plutôt  Técho,  car  il  est  împosaible  que  les 
vibrations  sonores^  superflues,  puissent  se  perdre  dans 
les  cellules  de  l'apophyse  mastoïde ,  si  proches  du  laby-* 
rinthe  et  des  canaux  semi-circulaires.  En  traitant  de  Ja 
trompe  gutturale,  jç  m'efforcerai  de  démontrer  que  cette 
cavité  seule  .peut  empêcher  les  résonuaiices  par  écho. 

La  propagation  des  ondulations  sonores  est  favorisée 
chez  les  animaux  par  la  circonstance  que  les  poils  de  la 
tèlc  sont,  pour  la  plupart,  très-courts  ]  que  les  os  dé  la 
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tèle  sont  creusés  par  des  sinus  plus  nombreux  »  et  que , 
chez  beaucoup  d'entre  eux ,  le  rocher  est  uni  aux  os  de  la 
tète  par  une  masse  dure  comme  de  la  pierre  ;  Tampoule 
osseuse  qui  existe  chez  beaucoup  d'animaux  sert  à  ce 
même  effet.  Sur  les  oiseaux  il  se  trouve ,  entre  les  cel- 
lules des  cavités  accessoires ,  beaucoup  de  plaques  élas- 
tiques et  de  petits  tubes  qui  s'étendent  jusqu'au  labyrin- 
the ,  et ,  sur  quelques-uns ,  le  labyrinthe  est  même 
entouré  d'un  diploé  entièrement  rempli  d'ak.  Par  Tune 
et  l'autre  disposition ,  tous  les  rayons  sonores  qui  tom- 
bent sur  la  tète  sont  renforcés  et  communiquent  avec 
l'intérieur  de  l'organe  acoustique ,  ce  qui  compense  le 
défaut  d'oreille  extemcr 

Conduit  auditif. 

Le  conduit  auditif  de  l'homme ,  considéré  soit  comme 
foyer  de  beaucoup  de  rayons  sonores  tombant  sur  la 
conque  de  l'oreille ,  soit  comme  un  entonnoir^  contribue 
surtout  à  saisir  et  à  propager  les  sons  à  la  cavité  dU  tym- 
pan; eif  vu  la  petitesse  de  l'oreille  externe  de  l'homme, 
la  largeur  du  conduit  auditif  est,  sans  contredit ,  plus 
importante  ^ue  chez  les  animaux ,  dont  le  pavillon  de 
l'oreille  est  large  et  infundibuliforme.  Il  est  donc  néces- 
saire que  le  conduit  auditif  soit  étroit,  parce  qu'il  con- 
centre mieux  les  rayons  sonores  et  les  réfléchit  avec  plus 
de  force  vers  la  caisse  du  tympan.  La  différence  de  la 
largeur  et  de  la  direction  de  ce  canal ,  chez  l'homme  et 
les  animaux,  ayant  été  traitée  suffisamment  par  plusieurs 
auteurs,  je  la  passerai  sous  silence,  d'autant  phis  qu'elle 
est  d'un  intérêt  médiocre  pour  la  physiologie  de  l'organe 
auditif. 
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Une  cbose  digne  de  remarque  est  l'existence  des  poils 
et  du  céromen  dans  ce  canal.  Ces  parties  contribuent 
sans  doute  a  empêcher  Tentrée  de  corps  nuisibles  ;  mais 
il  est  impossible  de  considérer  celte  fonction  comme  Tu- 
nique cause  de  l'existence  de  ces  parties  ;  il  faut  admettre, 
au  contraire,  qu'elles  sont  déterminées  par  les  lois  de  la 
physiologie.  Partout  où  la  peau  se  réfléchit  en  dedans , 
elle  se  montre  avec  une  organisation  transitoire  entre  celle 
de  la  membrane  muqueuse  et  celle  de  l'enveloppa  exté- 
rieure. Plus  une  partie  est  vivante,  plus  son  organisation 
est  compliquée  ;  cela  se  remarque  encore  ici  ^  les  cryptes 
sébacés  répandns  sur  toute  la  surface  du  corps  sont  ici 
plus  abondans,  et  les  productions  pileuses  sont  plus  dé- 
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reloppées.  Cette  loi  se  trouve  partout  confirmée,  au  nez , 
à  la  bouche,  etc.  Le  fœtus  nous  offre  tin  exemple  frappant 
de  Tune  et  l'autre  disposition.  Comme  il  vit  dans  l'eau, 
la  peau  ne  jouit  pas  d'une  vie  aussi  élevée  que  celle  dont 
plus  tard  elle  sera  animée  ;  aussi  nous  la  trouvons  enduite 
d'un  vernis  caséeux  et  garnie  de  duvet. 

Nous  passerons  sons  silence  les  analyses  du  cérumen 
de  l'homme  et  de  différens  animaux ,  qui  se  trouvent  con- 
signées dans  l'ouvrage  de  M.  Esser,  parce  qu'elles  nous 
semblent  avoir  besoin  d'être  répétées. 

Caisse  du  tympan. 

Les  rayons  sonores  qui  tombent  sur  la  membrane  du 
tympan  la  mettent  en  branle  et  sont  ainsi  propagés  à 
Tintédeur.  Tous  les  physiologistes  sont  d'accord  sur  ce 
point  ;  M.  Itard  (i)  cependant  révoque  en  doute  les  vi-* 

(i)  Vol.  t,p.  i38. 
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bratioDS  de  b  m^mbraie  au  tjmpm ,  parce  qa*il  ne  les 
a  jaimds  po  apercevoir»  et  qii^wie  soie  de  sanglier  placée 
sur  cette  oesilNrane  ne  ae  remuait  paa  visiMemem,  même 
dans  la  prodoctioa  des  sons  les  plus  forts.  Mais  si  on 
coïk^idire  q^'im  corps  sonoM,  pour  être  enteoda  de 
nous,  doit  faire  an  moins  trenle-deax  vibrations  par  se-» 
coude,  combien  les  vibrations  de  la  membrane  da  tjrmpan 
ne  doivent-elles  pas  en  avoir,  si  ces  vibrations  existent, 
ce  dont  personne  n'a  encore  douté  jusqu'à  M*  Itard  l  Au 
reste ,  si  M.  Itard  nie  les  vibraticHsa  de  cette  membrane^ 
je  voudrais  bien  savoir  comment  il  explique  les  ondula- 
tions de  Fair  contenu  dans  la  cavité  du  tympan,  que 
pourtsnt  il  admet?  Je  ne  vois  pas  du  mcnns  comment  les 
ondulations  de  Tair  peuvent  être  propagées  i  travers  une 
membrane  tendue,  sans  que  celle-ci  entre  elleHKème  en 
vibration. 

On  peut  se  convaincre  des  mouvemens  ondulatoires 
ou  vibratoires  d'une  membrane»  lorsqu'on  étend  sur  To- 
rifice  d'un  cylindre  ime  membrane  que  l'on  couvre  de 
sable  fin,  et  qu'on  émet  un  son  a  quelque  distance  ^  dans 
ce  cas  le  sable  fera  des  mouvemens  de  rotation,  et  formera 
plosieurs  groupes»  suivant  la  force  on  la  faiblesse  du 
son  ;  si  9  au  lieu  de  sable,  on  applique  le  doigt  dancemenl 
sur  la  membrane ,  on  sent  très -distinctement  les  vibra- 
tions. U  résulte  de  là  que  la  membrane  du  tympan  entre 
en  vibration ,  et  qu'elle  propage,  par  conséquent,  les 
ondulations  sonores  ;  mais  non  que  cette  transmission  des 
sons  soit  Tunique  fonction  de  la  membrane  du  tympan  , 
car  pour  cela  il  n*aurait  pas  fallu  de  membrane  ,  parce 
que  le  son  aurait  pu  être  transmis  beaucoup  plus  facile- 
ment d'une  manièreimmédiate,  et  qu'après  la  perforation 


(  19  ) 
de  la  membfaiie  du  tympan ,  la  faculté  d'ovat  persiste.  Il 
faut  doDC  que  la  memboinedu  tympan,  outre  la  foucticni 
qu'on  vient  d^indiquor,  en  ait  une  auti*e  plus  essentielle  ; 
o'esi  celle  de  protéger  Toreille  interne. 

Sans  la  membrane  du  tytupan  ^  Toreille  interne  serait 
loumise  â  toutes  les  influences  nuisibles,  et  sans  elle  cette 
partie  si  sensible  serait  facilement  détruite.  Cette  mem- 
brane détourne ,  au  contraire ,  Faction  immédiate  de 
Tair  et  des  rayons  sonores.  Cette  dernière  action  a  lieti 
surtout  au  moyen  des  osselets  de  Foule ,  et  j'en  traiterai 
plus  loin*  Je  ne  parlerai  ici  de  la  membrane  du  tympan 
que  aomme  organe  protecteur,  et  d'une  hypothèse  émise 
i  son  si^et  par  Autenrieth  et  Koemer. 

Si  nous  considéroaa  la  caisse  du  tympan  comme  organe 
protecteur  de  Voreille  interne  ^  il  est  facile  d'expliquer 
les  Bordités  qui  ont  lieu  quelquefois  après  la  perforation 
ou  la  perte  totale  de  cette  membrane  sans  aucune  lésion 
coexistante  d'autres  parties  de  l'organe  auditif,  parce 
qu'après  la  distension  de  cette  membrane  les  ramifica- 
tions délicates  du  nerf  acoustique  étant  sotimises  k  l'in* 
flneiiee  immédiate  de  l'air  extérieur  et  des  ondulations 
des  sons ,  finissent  par  perdre  leur  sensibilité.  On  peut 
m'objecier  que  la  surdité  ne  succède  pas  toujours  à  h 
peH[oi*ation  de  la  membrane  du  tympan ,  ce  qui  devrait 
pourtant  avoir  lieu  si  le  nerf  acoustique  s'émoussait  ainsi 
peu  à  peu  )  mais  ou  peitf  répliquer  à  cela ,  que  la  diflé^ 
i^nce  d'excitabilité  de  l'individu  exerce  une  grande  in- 
fluence sur  ee  résultat ,  et  qu'après  la  perforation  de  la 
membrane  du  tympan  il  survient  ordinairement  une 
très-grande  sensibilité  pour  las  sons  forts  y  laquelle  ^  si 
elle  n'est  suivie  de  surdité ,  disparaît  peu  à  peu ,  après 
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50iit  réfléchis  jusqn^au  conduit  ftoditif.  Lies  auteurs  mo- 
dernes ont  rév4|bé  en  doute  cette  conclusion,  et  Magcn* 
die  (i)  la  déclare  évidemment  erronée,  vu  que  Tauthélix 
est  souvent  plus  saillant  que  Thélix.  Je  répétai  l'expé-' 
rience ,  voici  ce  que  je  trouvai  :  après  avoir  fait  mouler, 
en  cire ,  une  oreille  de  femme ,  bien  conformée ,  je  tirai 
d'un  corps  sonore  quelconque ,  une  ligne  droite  i  Tune 
des  saillies  du  pavillon  de  l'oreille  ;  je  mesurai  l'angle  de 
réflexion  égal  à  celui  d'incidence,  et  trouvai  que  si  le 
cinquième  ou  le  sixième  angle  de  réflexion  tombait  dans 
l'intérieur  du  pavillon,  le  septième  ou  même  le  douzième 
tombait  au  dehors  ;  rarement  le  rayon  sonore  arrivait  par 
le  conduit  auditif ,  après  plusieurs  réflexions.  Le  résultat 
fut  plus  favorable  pour  les  rayons  sonores  qui  tombaient 
dans  la  conque  proprement  dite  ;  la  plupart  de  ceux-ci 
étaient  réfléchis  dans  le  conduit  auditif;  il  résulte  de  là 
que  le  pavillon  de  l'oreille^  par  la  réflexion  des  rayons 
sonores,  ne  joue  pas,  dans  l'audition ,  le  r61e  que  lui  as- 
signe Boërhaave;  iPy  participe  néanmoins  un  peu.  Du 
reste,  ce  n'est  pas  la  seule  manière  par  laquelle  le  pavil- 
lon de  l'oreille  renforce  le  son  ;  il  opère  cela  aussi  par  les 
oscillations  dans  lesquelles  il  est  mis  par  les  rayons  so- 
nores ,  en  ce  qu'ils  se  continuent  tous  dans  le  conduit 
auditif,  s'y  concentrent  et  parviennent  à  la  caisse  du 
tympan  (a). 

Je  ne  parlerai  pas  de  l'usage  dont  sont,  pour  l'ouïe, 
les  petits  muscles  du  pavillon  de  l'oreille;  il  est  de  peu 

(i)  Physiologie,  Paris,  1816.  T.  i,  p.  100. 

(9)  Voyez  SaTart.  BuUetin  du  Sciences  par  ta  Société  Phiiomatique  de 
Paris  f  année  iSoa,  p.  a  a.  —  Journal  ék  Physiologie  expérimentale  et 
pathologique,  par  Magendie.  Ayril  i8a4. 


(9) 
d^împortance.  En  ce  qui  concerne  les  mouvemens  volon* 
taires  de  ces  muscles,  qui  sont  entièrement  niés  par 
quelques-uns  ,  je  ferai  remarquer  que  plusieurs  de  mes 
amis  ont  la  faculté  de  mouvoir  le  pavillon  de  Toreille  à 
volonté  ^  je  connais  plusieurs  dames  qui  peuvent  faire  la 
même  chose  ]  Tune  d'elles  peut  mouvoir  un  pavillon , 
tandis  que  Tauti'e  reste  immobile.  Du  reste ,  cette  mobi- 
lité de  Toreille  externe  ne  fait  rien  à  raudition. 

Itard  (i)  soutient  que  Toreille  externe  de  l'homme  est 
inutile  pour  Taudition  ;  il  rapporte  des  cas  d'hommes  qui, 
après  avoir  perdu  le  pavillon  de  l'oreille,  entendaient  en- 
core très-distinctement.  Bien  que  cela  ait  lieu  ,  cela  ne 
prouve  pas  que  l'oreille  externe  ne  contribue  pas  â  l'au- 
dition^ surtout  parce  que  ces  malades  ne  savent  pas  quelle 
a  été  la  délicatesse  de  leur  ouïe  avant  la  perte  du  pavillon, 
et  ne  peuvent  par  conséquent  pas  déterminer  le  degré 
de  Taffaiblissement  de  leur  ouïe.  Il  est  du  reste  naturel 
de  penser  que  l'ouïe  ne  dépend  pas  de  l'oreille  externe. 
Itiuti  invoque  le  défaut  de  pavillon  chez  les  oiseaux ,  les 
taupes,  etc.,  qui  ont  pourtant  l'ouïe  très-bonue.  Cepen-« 
dant  l'oreille  externe  est  remplacée  chez  les  oiseaux  par 
un  cercle  de  plumes,  ainsi  que  par  la  largeur  de  leur  con- 
duit auditif,  les  nombreux  sinus  des  os  de  la  tète,  et  les 
grands  canaux  demi-circulaires.  Le  s^our  dans  la  terre 
fait  la  même  chose  pour  les  taupes ,  et  celui  dans  l'eau 
pour  les  cétacés.  Ainsi  Àutenrieth  et  Kœrner  (d)  rappor- 
tent une  expérience  où  une  taupe  percevait  beaucoup 

(x)  Droite  dêt  maladies  de  tOreiUe  H  dé  t Audition ,  par  G.-M.-G.  Itard. 

il,  iSai,  m*6.  T.  X,  p.  xox. 
(9)  Reil ,  ^ivAiV.  T.  n ,  p.  343. 
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Je  perforai  épileineni ,  qooiqu'avec  pins  de  p^ine ,  la 
membrane  du  tympan  cbez  les  chatsi  mais  je  n'observai 
pas  d'excès  de  sensibililé  de  Touxe  chea  oes  animanx,  i  la 
suite  de  cette  opération  \  le  conduit  auditif  des  obau  est 
presque  toujours  rempli  de  cérumeu  épais,  ce  qui  pour* 
rait  suffire  pour  tenir  Toitie  en  équilibre  dans  ces  cêé. 

II  résulte  paiement  de  cea  expériences ,  eomma  on 
Tient  de  le  voir,  que  la  membrane  du  tytnpan  a*oppoie 
autant  que  possible  à  Timpression  trop  forte  de  Fait  et 
des  sons*  MM.  Autenrietb  et  Kœrner  considèrent  la  mem- 
brane du  tympau  coniaie  une  réunion  de  cordes  qui,  suî* 
Tant  qu'elle  est  alongée  ou  ronde,  sont  tendues  différent 
ment.  La  membrane  du  tympan  est  tirée  en  dedans ,  de 
manière  qu'une  membrane  alongée  correspond  davantage 
aux  sons  bauts,  et  une  membrane  arrondie  beaucoup  plua 
aux  sons  bas.  Personne  cependant  ne  voudra  comparer 
une  membrane  tendre  k  une  suite  de  cordes ,  attendu 
que  les  vibrations  de  k  première  sont  transversales  (cir^ 
culaires),  tandis  que  celles  des  cordes  au  ooAtraire  sont 
longitudinales. 

Je  passerai  ici  soua  silence  les  détaila  de  la  réfutation 
de  cette  b3rpotbèse  par  le  raisonnement  ;  je  me  cottlenterai 
de  rapporter  quelques  expériences  faites  sur  des  animanx  { 
elles  suffiront  pour  démontrer  l'erreur  dea  auteurs  oiléa 
plus  haut. 

A.  Chiens*  La  plupart  des  chiena  que  j'employaôa  i  cea 
expériences  étaient  assez  sensibles  à  toua  les  sons  da 
violon  -,  quelques  uns  en  étaient  même  tellement  affectés, 
qu'ils  couraient  fà  et  là  effrayée,  tremblaieni  de  tout  le 
corps  et  se  mettaient  à  hurler  ;  d'atitres  ne  témoignaient 
presque  pas  de  sensation  d^agréable ,  même  pour  les 
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plus  hauts  sons  du  viobn  et  de  la  ièle.  Ainsi  un  caélin 
et  un  caniche  farent  lellament  affectés  parles  sobs  -da 
TÎoIon  et  de  la  YÎolomseUe ,  qn*ila  jetaient  des  cris  plain- 
tifs et  couraient  en  tremUant,  ci  et  là ,  dans  la  ehambre  ; 
dqux  antres  chiens  (  im  chien  conchant  et  un-  j^une 
carlin)  n'offraient  pas  la  moindre  sensibilité  ponr  ces 
sons)  un  cinqniètne  (nn  mâtin)  était  «onîté  non-settle» 
ment  par  les  sons  d'un  YÎokm ,  mais  encore  par  ceux 
d'un  cor  de  chasse  ;  lorsque  plusieurs  personnes  don^ 
naient  du  cor  i  la  fois»  lanimal  hurlait  d^ne  matuire 
plaintive. 

Pour  m  assurer  combien  la  membrane  du  tympan 
prend  part  i  la  sensibilité  difféiente  pour  divers  sons, 
je  la  perforai  chea  les  quatre  premiers  duens ,  sur  divers 
points,  et  je  trouvai,  ce  i  quoi  je  m'étaia  attendu, 
qu*apvis  U  perforation  ils  étaient  enoore  aussi  seqsibles 
qu'auparavant  aux  sons  cinlessiis  indiqués  i  et  que  c0u« 
qui ,  avantla  perforation  de  la  caisse  du-tympan ,  étaient 
insensibles  pour  loos  les  sons ,  en  étaient  affiwtérdésa* 
gréablemcnt  après  la  perforation ,  comme  je  Vai  d^  dit. 

Voulant  m'iostruire  davantage  de  TntiKté  de  la  caisse 
dv  ^mpan  $  peuv  observer  les  divers  sons ,  je  fis  Vettpé* 
rience  suivante  :  je  dpeasai  un  jeune  chien  (carlin  )  en- 
rhabitnant  i  venir  près  de  moi  quand  je  rendais  sur  le 
violon  le  9on  mi.  Après  lui  avoir  perforé  le  tjmpaii ,  je 
n'aperçus  pas  en  Ini  le  moindre  ekangement  ;  il  conti- 
nuait k  répondre  au  son  que  je  viens  d'indiquer,  et  le  dfs^ 
tioguait  des  sons  plus  graves  comme  avant  la  perforation. 
Un  autre  chien  qui  répondait  aux  sons  graves  d'un  vio- 
lon »  les  distinguait  de  même  encore  des  autres  sons , 
aprèa  la  perfeinlîon  de  la  caisse  du  tympan. 


B*  Chais  >  Ces  animaux ,  qui  ëtaîeDtplus  attentifs  aux 
sons  hauts  qu'aux  sons  graves ,  mais  qui  écoutaient  les 
derniers  aussi  avec  att^tion,  se  comportaient  de  la  même 
manière  après  la  perforation  de  la  caisse  du  tympan  y  qui 
fut  pratiquée  sur  trois  de  ces  animaux.  L^un  d'eux  sem- 
blait aussi  écouler  les  sons  d'un  violon ,  mais  ne  distin- 
guait pas,  les  uns  des  autres ,  les  sons  hauts  des  sons  bas 
de  cet  instrument ,  et  se  comportait ,  après  la  perforation 
de  la  caisse  du  tympan ,  de  la  même  manière  que  les 
chiens  sus-mention  nés.  Je  reviendrai  à  ces  expériences 
plus  loin  en  traitant  du  limaçon.  —  Kœmer  soutient  que 
les  chats  sont  éveillés  par  des  sons  aigus  plutôt  que  par 
des  sons  graves  ;  j'objecterai  contre  cela  qu'il  importe^ 
rait  beaucoup  de  savoir  si  un  animal  est  plongé  dans  un 
{Profond  sommeil ,  ou  s'il  a  seulement  fermé  les  yeux. 

g  II  importe  enfin  de  savoir  si  un  animal  fait  attention  ou 
non  aux  sons  qu'il  entend  \  cela  est  déjà  en  rapport  avec 
l'intellect  des  animaux  y  et  toute  expérience  de  ce  genre 
est  extrêmement  incertaine  et  fallacieuse.  J'^si  éveillé  des 
chats  par  des  sons  aigus  aussi  bien  que  par  des  sons 
graves,  et  j'ai  remarqué  en  même  temps  que  cela  dépend, 
premièrement ,  des  circonstances  qui  viennent  d'être 
indiquées,  et  deuxièmement  ^  que  cela  dépend  bien  plus 

^   encore  de  l'intensité  que  de  l'acuité  et  de  la  gravité  des 
sons,  ainsi  que  de  l'état  de  veille  de  ces  animaux. 

Chez  les  souris  et  les  taupes,  je  n'ai  pas  pu  apercevoir 
de  différence  distincte  dans  l'effet  des  différens  sons  sur 
ces  animaux  ^  j'ai  trouvé  chez  les  dernières  une  grande 
insensibilité  pour  tous  les  tons ,  quand  elles  se  trou*- 
vaient  hors  de  terre  ^  elles  semblaient  mieux  distinguer 
les  sons  quand  elles  étaient  sous  terre  :  nous  reviendrons 
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plus  loin  sur.  ce  sujet*  La  perforation  de  la  membrane 
du  tympan  n'occasionnait  pas  de  changement  notable. 

C.  jénimaux  herbiifores,  -—  En  ce;qni  concerne  ces 
animaux  ,  Autenrieth.  et  Kœrner  trouvèrent  moins  dis- 
tincte la  loi  de  concordance  de  la  fignre  de  la  membrane 
du  tjmpan  avec  les  signes  d'une  impression  plus  forte 
ou  plus  faible  des  sons,  snivant  leur  acuité  et  leur  gra* 
vite,  vraisemblablement  parce  que  ces  animaux  ne  sont 
pas  favorables  à  Thypothèse  de  ces  auteurs.  Des  brebis, 
d'après  les  expériences  de  Kœrner,  sortaient  de  leur  état 
de  tranquillité  par  Tinfluence  des  sons  graves  ;  elles  se 
tenaient  tranquilles  sous  celle  des  sons  aigus ,  mais  se 
montraient  fort  attentives.  Ces  animaux  se  comportaient 
par  conséquent  d'une  manière  tout  opposée  è  celle  des 
chiens  dont  s'est  servi  Kœrner  pour  ses  expériences , 
quoique  la  plus  grande  longueur  de  leur  caisse  est  à  sk 
plus  grande  largeur  comme  4  i  ou  5  est  à  lo ,  undis  que 
j'ai  trouvéce  rapport  comme  6  :  lo  chez  quelques  chiens. 
Je  trouvai  que  les  chet^aux  et  les  vaches  faisaient  plus 
d'attention  aux,  sons  aigus  qu'aux  sons  graves  ;  les  der- 
niers semblaient  les  effrayer.  Chez  les  lapins  j  je  ne 
pouvais  pas  observer  de  diflSérence  sous  le  rapport  de  la 
perception  des  différens  sons ,  parce  quMls  s'effrayaient 
plus  ou  moins  indifféremment  de  tous  les  sons  ;  ils  se 
comportaient  de  la  qième  manière  après  la  perforation 
de  la  membrane  du  tympan.  Les  porcs ,  qui  ont  la  mem- 
branedu  tympan  circulaire  ,  ne  furent  pas  excités,  d'a- 
près mes  expériences ,  ni  par  les  sons  les  plus  aigus , 
ni  pat  les  sons  les  plus  graves ,  mais  ils  les  écoutaient 
avec  la  plus  grande  indifférencer  lorsqu'ils  n'étaient  pas 
effrayés  par  des  sons  imprévus.  Je  ne  pus  pas  pratiquer 
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de  pçrforadoD  ches  i^s  ohevauK ,  le»  ▼schcs  et  les  pores  ; 
je  ne  me  donnai  pas  non  plua  k  peine  de  le  faire.  Cette 
opération  aurait  sans  doute  produit  le  même  résultat 
que  celui  que  j^avais  obtenu  dans  les  autres  expériences. 

Everard  (t)  trouva  la  caisse  du  tympan  d^un  éléphant 
longue  de  un  pouce  et  demi  sar  un  ponce  et  un  huitième 
de  lafge.  D'après  les  expéri^ioes  de  M.  Cuirier,  les  élé- 
phans  ont  Toule  plus  délicate  pour  les  sons  graves  que 
pour  les  sons  aigus ,  ce  que  Everard  attribue  a  la  lon- 
gueur de  la  caisse  de  ces  animaux  (c'est  l'inverse  de 
Thypothèse  d*Âutenrieth  et  Keerner).  Il  est  question , 
au  même  endroit ,  d'un  éléphant  qui  faisait  à  peine 
attention  aux  sons  aigus  d'un  piano-forté ,  taiidis  qu'il 
semblait  écouter  les  sons  graves  avec  plaisir.  Un  lion 
«n'était  pas  impressionné 'pêr  les  sons  aigus  ^  tandis  que 
les  sons  graves  le  faisaient  entrer  en  fureur.  Il  rugissait 
ayec  force  tani  que  ces  sons  se  faisaient  entendre. 

Si  on  tire  une  conclusion  des  expériences  qui  viennent 
d'ôtre  mentionnées  )  elle  ne  sera  guère  A  l'appui  de 
l'hypothèse  de  MM»  Autenrieth  et  Kœmer. 

Si  nous  admettons  que  quelques  chiens  sont  plus  sen- 
sibles à  des  sons  très<-aigns  qu'aux  sons  graves ,  mais 
qu'ils  écoutent  les  derniers  STeo  ii^différence  ;  que 
d'autres  ne  sont  impressionnés  ni  par  les  sons  aigus ,  ni 
par  le^  sons  graves,  mais  les  écoulent  les  nus  et  les 
autres  avec  indifférence;  que,  ekcs  les  chats,  la  diffé- 
rence relativement  à  la  sensibilité  pour  divers  sons  n'est 
pas  aussi  prononcée  que  chn  les  chiens  y  bien  que  la 
forme  de  leur  caisse  du  tympan  ne  dévie  pas  beanooop 

(i)  ¥r0n$p*i  mUum,  4  B$mé.p  p.  3i6. 


de  celle  au  chien  \  que  la»  tulres  aniikinux  à  membrane 
du  tympan  elliptique  ae  montraient  Ica  plu»  aensiblei, 
en  partie ,  pour  déa  a<m%  aigus  ^  comme  le  eheval  et  la 
vacba  t  W  partie  pour  des  sont  graves  ^  comme  l'éléphant 
et  le  brebis»  eo  l>artie  les  écouuicnt  les  uns  et  les 
autres  avec  U  même  attention ,  comme  les  souris  et  les 
lapîlM  \  que  le  pore  »  qui  a  la  membrane  du  tympan 
ronde ,  percevait  les  sous  aigus  et  graves  avec  indiffé* 
renée  ^  qu^enfin  les  animaux  chez  lesquels  je  pratiquai 
la  perforation  de  la  membrane  du  tympan,  ofiraient 
encore  U  mente  sensibilité  ou  nue  plus  grande  sensibilité 
après  cette  opération  qu'avant  la  lésion  de  cette  mem- 
brane ,  il  nous  aéra  knposaibie  d'attribuer  à  la  6gure  de 
la  nieild>rane  du  trépan  la  propriété  de  percevoir  plus 
fortement  ou  plus  faiblement  les  sons ,  suivant  le  degré 
de  leur  acuité  on  de  leur  gravité.  Comment  pourrait-on 
expliquer  une  aoasi  grande  diflërenee  relativement  à 
l'excitabilité  par  différens  sons,  chez  des  animaux  de  la 
même  espèce ,  par  exemple  des  diifins ,  dont  la  mem- 
brane du  tympan  ne  varie  certainement  pas  en  propor- 
tion de  la  différence  de  leur  ouïe?  Je  dois  enfin  faire 
remarquer  que  je  lie  conçois  pas  comment  il  n'est  pas 
venu  a  Tidée  de  Kœmer  de  détruire  la  membrane  chez 
les  animaux  dont  il  se  servait,  opération  qui  lui  aurait 
fourni  dea  résultats  décisifs.  Il  devait  se  rappeler  qu'il 
y  a  un  irè»*fraod  nombre  d'exemples  d'hommes  qui, 
ayant  eu  une  maladie  de  Toute  «  ont  eu  la  membrane  du 
tympan  ouverte  et  divisée  on  entièrement  détruite  ,  sans 
quMla  aient  perdu  la  propriété  de  distinguer  les  sons 
aigps  d'avec  les  sons  graves* 

Mais  si  on  demandait  de  quoi  dépend  la  diflërence 


au 


■\  *<»  0»;.  ^^■ 


(»9) 

bre  était  rompn,   la  membrane  du  tympan 

i  ait  tantôt  dans  le  conduit  auditif,  tantôt  dans 

*  dn  tympan,  suivant  Tétat  de  condensation  ou 

^^  ^ttion  de  cet  air,  d'où  résulterait  nn  trouble  de 

^'"^'t^^baque  cbangementde  température.  La  manière 

''^iB^MKt {rompe  d'Eustachi  atteint  ce  but  n'a  pas  besoin 

^aieation. 

^P^fÂiOtùAe  de  la  fonction  de  la  trompe  gutturale  qui 
opéa,         .*ètre  décrit,  explique  les  tinlemens  et  les  bour- 
^/^Acfttens  passagers  des  oreilles;  car  si  Tair,  dans  la 
'•^p(  far  met  A'^  tympan  ,  est  augmenté  par  une  expiration  pro- 
'MÎQCùùDénmt.^  la  pression  qui  en  résulte  sur  la  membrane  du 
vud-iPcratA^^  et  les  autres  parties  de  la  cavité  du  tympan , 
../^./^^j^  principalement  sur  la  fenêtre  ronde,  détermine  le 
.y',,^^^^.^y^^donnement  d'oreilles  qui  diminue  à  mesure  que 
'*msenram  ^®  ^*  cavité  du  tympan  reprend  son  ancien  équi- 
h'^liUmf^*  ce  qui.  n'arrive  cependant  que  lard  lorsque  la 
/i^/..^r«P«  gutturale  est  fermée  spasmodiquement  ;  mais  si 
r  de  la  cavité  du  tympan  est  raréfié ,  et  que  dans  ce"^ 
r      yr  ^fueut  la  tTompe  gutturale  soit  fermée  spasmodique-^ 
jnt ,  il  résulte  de  la  pression  qu'exefce  l!atmosphère 
r  la  membrane  du  tympan,  ainsi  que  de  la  pénétration 
.   %  lair  atmosphérique  a  travers  les  pores  de  cette  mem- 
^         irane,  il  en  résulte,  dia.-je,  le  bourdonnement  d'oreille. 
,.  L^uii  et  l'autre  disparaissent  subitement,  si  on  rétablit 
artificiellement  l'équilibre  de  l'air  dans  la   cavité  du 
•'i,,  tympan ,  ce  que  1  on  opère  en  poussant  I  air  contre  la 
trompe ,  la  bouche  et  le  nez  étant  fermés ,  ou  en  intrcH 
^      duisant  le  petit  doigt  profondément  dans  le  conduit 
auditif,  et  l'en  retirant  insensiblement ,  .en  le  pressant 
de  bas  en  haut  contre  la  paroi  de  ce  canal*  On  forme  par 
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là  le  vide  ;[  la  membrane  du  tjmpan  se  meut  vers  le  con- 
duit auditif ,  et  la  trompe  d'Eustaobi  est  ouverte  par  la 
pression  de  Tair  de  la  cavité  pharyngienne. 

Mais  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  ne  s'applique  qu^aux 
tintemens  et  bourdonnemens  d'oreille  passagers.  Il  | 
n'est  pas  besoin  de  dire  que  ces  affbetions ,  quand  elles 
sont  chroniques ,  ont  une  autre  origine  \  elles  dépendent  1 
de  congestions  vers  Toreille,  on  elles  sont  d'origine 
nerveuse. 

Le  vulgaire  croit  que  le  bourdonnement  d^oreille 
tient  a  ce  qu'on  parle  de  nous  quelque  pari  ;  ce  prdjugé 
iious  vient  des  anciens  ,  car  Pline  dit  t  Absentes  tinnitu 
aurium  pressantire  sermones  de  se^  receptum  est^  ità 
i4l ,  qui  iMâdatur  absens ,  ejus  amis  âextra  mussUet , 
qui  viiuperatury  sinistra. 

Gwmda  quid  totis  ruonat  mihi  noctibus  oum? 
Ifescto,  quemjdicU,  mute  meminUu  ma, 

^  n*  La  trompe  gutturale  met  la  caisse  du  tympan  et 
l'air^onienu  dans  sa  cavité  en  état  de  faire  des  onduta- 
ti0DS|  ce  qui  est»  Indispensable  pour  que  les  rayons  so- 
nores soient  transmis  jusqu'au  labyrinthe.  Sans  la  cavité 
d'Ewtaehi  ^  cela  serait  impO!\sible.  En  effet ,  si  la  trompe 
du  tympan  était  fermée  hermétiquement ,  l'air  qui  doit 
entrer  en  vibration  ne  trouverait  point  d^lssue  ;  il  ne 
pourrait  pas  se  dilater,  et  serait,  par  conséquent ,  im- 
mobile, ainsi  qnt  la  membrane  du  tympan.  Cette  fcmc- 
tîon  delà  trompe  n'a  pas  été  asse2  considérée  jusqu^lcî 
par  les  auteurs;  je  tâcherai,  par  conséquent,  de  l'exposer 
un  peu  plus  en  détail^  tant  sous  le  rapport  de  la  physio- 
logie que  sous  celui  de  la  pathologie  de  l'organe  auditif. 
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n  ne  suffit  .pas  que  là  caTÎté  du  tympan  soit  remplie 
d'air  par  la  trompe  d'Euatachî ,  et  que  cet  air  soit  tenu 
coutiuuellemeiit  en  équilibre  avec  Tair  extérieur,  il  faut 
encore  qu'elle  toit  pourvue  d*un  appareil  qui  laisse 
entrer  et  sortir  les  ondes  sonores  lorsque  eet  air  est  en 
ondulation.  Si  on  considère  que  les  ondulations  de  Pair 
et  du  son  proviennent  seulement  de  ce  que  les  molécules 
d'air  mises  en  branle  se  fuient  réciproquement ,  en  ce 
qa*une  onde  d'air  en  chasse  une  autre ,  on  conçoit  aisé- 
ment que ,  pour  que  l'air  contenu-dana  un  espace  puisse 
entrer  en  vibration ,  il  faut  que  cet  espaœ  ait  une  ou- 
verture qui  laisse  entrer  et  sortir  l'air  en  monument. 
C'est  à  cet  çffet  que  la  trompe  d'Euslaohi  est  jointe  à  la 
cavité  dq  tympan,  car  comme  cette  cavité  est  fermée  à 
rextérieur  par  la  caisse  du  tympan ,  il  a  fallu  qu'il  y  ait 
une  ouverture  intérieurement.  Cette  disposition  est  tel- 
lemflUt  eonsunte,  que  chez  tous  les  animaux  dont  la 
cavité  du  tympan  est  pourvue  d^une  caisse ,  il  existe 
aussi  une  trompd  d'Eustachi.  Beaucoup  d'auteurs  disent 
qu'ji  l'état  normal  lea  parois  de  la  trompe  gutturale  sont 
appliquées  Tune  contre  l'autre  ,  et  que  ce  canal  ne 
s'ouvre  que  par  l'effet  de  rétemuement ,  de  la  toux,  etc. , 
et  qu'alors  l'air  pénètre  dans  la  cavité  du  tympan.  Si  cela 
était  t  la  disposition  de  la  trompé  gutturale  qui  vient 
d'être  indiquée ,  n'auiyst  pas  lien .  et  la  cavité  du  tym- 
pan devrait  être  conaidérée  comme  pn  espace  fermé'; 
I*air  qui  y  est  conirnu,  ainsi  que  la  caisse  du  tympan , 
n^épronveraient  point  d'ondulation  et  ne  seraient  pas 
propres  i  la  transmission  des  rayons  sonores.  Rien 
qtt*en  considérant  la  okoae  aoua  ce  point  de  vue ,  on  en- 
trevoit facilement  Terrenr  des  anteurs.  Si  on  examine 


(30 

au  contraire  la  trompe  gutturale  chez  rkomme  et  les 
animaux ,  il  ne  reste  pas  de  doute  sur  Tétat  d* ouverture 
de  la  trompe  d'Eustachi ,  à  Tëtat  sain.  J*ai  examiné  cette 
trompe  sur  des  brebis,  des  veaux ,  des  chiens ,  des  chats , 
des  lapins  et  des  lièvres,  immédiatement  après  la  mort 
de  ces  animaux,  et  je  Tai  trouvée  quelquefois  étroite, 
mais  toujours  ouverte.  Chez  Thomme ,  les  grenouilles  et 
les  crapauds ,  elle  s'ouvre  par  un  orifice  assez  large  dans 
Farrière-bouche.  La  tro^npe  gutturale  est  dans  un  état 
d^ouverture  permanente  ,  car  de  l'état  contraire  résulte 
la  surdité,  comme  on  le  voit  fréquemment  arriver  aux 
personnes  qui    sont   atteintes  d'affections  catarrhales. 
Chez  ces  personnes, ^  la  membrane  muqueuse  de   h 
trompe  d'Eustachi  est  affectée  du  catarrhe  en  même 
temps  que  celle  ilu  nez  et  du  palais  ,  et  de  son  gonfle- 
ment résulte  l'occlusion  de  la  trompe  gutturale ,  et  de  la , 
surdité  \  mai^  celle-ci  diminue  à  mesui*e  que  la  mem- 
brane muqueuse  se  dégonfle.  La  même  chose  eut  lieu 
sur  des  chiens  chez  lesquels  je  produisis  une  angine  vio- 
lente en  leur  injectant  des  liquides  irritans  dans  la  goi^. 
La  dureté  de  l'ouïe  disparut  chez  ces  animaux  en  même 
temps  que  l'inflammation.  Si  donc  on  admet  que  l'occlu- 
sion de  la  trompe  gutturale  est  accompagnée  d'une  sus- 
pension de  sa  fonction ,  il  est  facile  d'expliquer  pourquoi 
il  y  a  surdité  lorsque  cette  trom^  se  ferme ,  et  pour- 
quoi la  surdité  disparait ,  lorsqu'on  y  fait  une  ouverture 
ou  que  l'on  perfore  la  membraue  du  tympan.  Cela  est  ^ 
fort  important  pour  la  pathologie  et  la  thérapeutique  de 
l'oif  ane  auditif,  attendu  que  des  surdités  qui  dépendent 
de   l'oblitération  de  la  trompe  gutturale  ,   sans  autres 
vices  de  l'organe  auditif ,  peuvent  être  guéries  â  coup 
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9&r  par  la  simple  perforation  de  la  caisse  du  tympan  »  et 
Ton  connaît  des  cas  de  gaérison  de  ce  genre  par  A.  Coo- 
per,  Itard ,  Sannders ,  Kritter  et  Lentin.  En  effet ,  Fou- 
vertnre  de  la  membrane  du  tympan  remplace  la  trompe 
d^Eastachi  ;  c'est  par  elle  que  la  cavité  dn  tympan  reçoit 
Vair  ;  celui-ci  est  tenu  en  équilibre  avec  l'atmosphère , 
et  peut  être  mis  en  vibration  comme  lorsque  la  trompe 
est  ouverte. 

L'opinion  de  plusieurs  auteurs,  que  la  surdité  qui 
succède  è  l'oblitération  de  la  trompe  gutturale  provient 
de  la  décomposition  de  l'air  contenu  dans  la  cavité  du 
tympan  ,  est  évidemment  erronée.  Je  ne  nierai  pas  qu'un 
air  composé  de  carbone  et  d'azote  ne  doive  être  aussi 
pr<^re  que  l'air  normal  à  la  transmission  des  sons  ;  mais 
je  n'admettrai  nullement  que  celte  différence  soit  assez 
grande  pour  que  la  cavité  du  tympan  étant  remplie  d'air 
atmosphérique ,  l'ouïe  étant  normale ,  il  survienne  aus- 
sitAt  une  surdité  si  l'air  atmosphérique  est  remplacé  par 
du  gaz  acide  carbonique  et  de  l'azote  ;  car  telle  n'est  pas 
la  différence  des  gaz  entre  eux  sous  le  rapport  de  la  pro^ 
priété  qu'ils  ont  de  transmettre  le  son.  Je  ne  crois  pas 
qu'il  résulte  le  moindre  trouble  de  l'ouïe  d'une  sem- 
blable décomposition  de  l'air  contenu  dans  la  cavité  du 
tympan.  Je  passe  sous  silence  d'autres  explications  plus 
absurdes  qui  ont  été  données  de  la  surdité ,  la  trompe 
d^Eusiachi  étant  fermée.  Jai  prouvé  'kiffisamment,  ce 
me  semble ,  qu'elle  ne  résulte  que  de  Tempéchement  des 
oscillations  de  la  membrane  du  tympan  et  de  Tair  de  la 
cavité  du  tympan,  ce  qui  est  surtout  conGrmé  par  l'appa- 
rition subite  de  la  surdité  immédiatement  après  Toblité- 
ration  de  la  trompe,  ainsi  que  de  la  disparition  subite  de 
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m^oiQ  ou  a  été  enlevé  par  4tt  înjcy^tiws^' 

n)^  La  ^romp^  {l*Ë<>^tAieU  sertienifNifcreà'idAcMuriier 
lea  ^ii4al^9np  aOQQM$  de  Tair  iK>ilitoim  dans,  là  cinrilé 
du  fjmpa;n  ,  «fui ,  pai?  leur  ré&«ii6ns  oottfiapnènfieét 
upe  coafa3Âo,94w^l'^^î^oQ.  f  1  ^at  iom  âMural  ^e^les 
oodnlations  de  Tair  dp  |a,Q9^it4da  tympan  dcàlveMbiepr 
l6t  l'<^Tèter,  pour  quHl  n^eû  ré^tAlo  paa  d*écbou  La 
trompe  gutturale ,  canal  ouvert  qui  l9H4iiNa<^  4  jbi  o%tM 
du  tympan ,  eat  umv^k'ffi^i^  fV^re.  à.^iQihdi^  'èe  tiit  ; 
par  elle  j  l'air  ^^M»  ife  >  cayU<.d«:»f(mpan,eyit  mifti 
même  de  s'^^ppfr  ;  IVff*  coudeuKé  ^f^u  opptrMrâ,  fâv{t 
^'^      èft^e  rarëBé;,  .d'où  ^id^e  r,f<jwlîVrf .  CeH  à  %on  qiie 


fia  tf^ 


Trëviranus())  at^bue  f^U^  celles  d^r^Kiphyse 
toXde,  etc»,  ia  prpprî4^  4'^mp^Gber  .réch^iqni  detrak 
!^  résulter  des  o^du^Uouade  Tair  ccniieou  daua  kicaviié 
du  tympan  i  jl  dit  •  «  Xamtealeff  .ondulmioBa  sonores  qui 
ne  tombeiit  pas  siv  h  feutre-  nonde  f  «a^  'perdenit ,  saris 
âtre  entendue^  y  dans  1q9  cavités  acceMoioes.  p 

J'ai  déjà  fait  vojpc  plUs  haut /^eJks  sinus  des  os  de  ia 
t£tp  doivent  avoir  vam  autn;  Iwotîoiu  que  râfasorption 
des  ondnlatiioni  ^uores  superflues;  et  que  rcclK>  aérait 
plutôt  ocd^iqui^é .  qii!e|Dpècbé  par*  des  «aÎBUfr  •anaéses^ 
vu  qu'ils  sont  tellenvmt  rapproicbés  du  labyrinsl^e  v^f^Viii 
ne  peut  pas  concevoir  qu'il  s'y  opère  une  absorption  des 
ondulations  sonores  sans  qp'.ou  les  .entende.  Du  reste , 
le  peu  de  fondement  de  l'opinion  de  Tréviranus  résulte 
de  ce  que  toutçs  les  cavités  ap^ei^ea.de  l'organe  auditif 
se  terminent  en  cul-de--sac  ei  «sont  «emplies  d'air,  et  ne 

(i)  Loc,  eit„  p.  384'  .     •  . 
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peuvent  par  conséquent  pas  en  recevoir  d'autre .  L»st 
trompe  gutturale  au  contraire  est  ouverte  et  permet  aux 
ondes  de  Tair  d'entrer  et  de  sortir  librement.  Comment 
serait -il ,  par  conséquent ,  possible  que  les  ondulations 
de  Vaîr  passassent  devant  une  voie  ouverte  pour  péné- 
trer dans  un  lieu  plein  ?  Les  chatouillemens  que  Ton 
éprouve  daiis  la  gorge  ,  en  entendant  des  sons  violens  , 
prouvent  aussi  que  Tair  de  la  cavité  du  tympan  sort  par 
la  trompe  d'Eustachi. 

IV.  Enfin  la  trompe  d'Eustachi  conduit  dans  le  nez  le 
mUCQs  qui  se  forme  dans  la  cavité  du  tympan.  Elle  rem- 
plit ainsi  une  fonction  essentielle  à  Taudition  ^  il  en  est 
de  même  pour  l'évacuation  des  abcès  de  la  cavité  du 
tympan  qui  s'opère  par  la  trompe  gutturale  ,  car  si  elle 
se  faisait  par  une  autre  voie,  elle  occasionnerait  une 
rupture  de  la  membrane  du  tympan ,  et  déterminerait 
d^autres  destructions  graves  dans  l'intérieur  de  l'oreille. 
Je  ne  parlerai  pas  de  la  transmission  du  son  k  travers  la 
trompe  d'Eustachi ,  attendu  qu'elle  a  été  suffisamment 
réfutée  \  il  en  est  de  même  de  l'audition  de  sa  propre 
vois  qui  doit  être  déterminée  par  le  moyen  de  la  trompe 
gutturale,  suivant  Bressa  (i) ,  puisqu'il  y  a  des  cas  oà 
des  hommes  ayant  la  trompe  d'Eustachi  oblitérée ,  n'eu- 
tendent  pas  la  voix  des  autres  ,  mais  bien  la  leur. 

Osselets  de  route. 

On  admet  généralement  que  les  osselets  de  l'ouïe  ten- 
dent la'raembrane  du  tympan  d'une  manière  accommodée 

(i)  Reil't  Archi»,  T.  nii,  rah.  i. 
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k  U  délicatesse  de  Torgane  auditif,  suivant  Tîntensilé  dû 
son ,  parce  qu'an  moyen  de  leurs  muscles  «l  de  k  tenaîoa 
différente  de  la  membrane  du  tyinpaa>  ils  peuvent  mo- 
dérer les  sous  forts ,  et  renforcer,  au  C9nti*aire,  les  sons 
légers.  Si  nous  considérons  la  position  de  œs  os  ei  celle 
de  leurs  muscles ,  il  devient  manifeste  qu'ils  peuvent 
tendre  la  membrane- da  tympan.de  plusieurs  manières 
différentes  ^  mais  il  est  difficile  d'expliquer  comment 
cela  se  fait  et  pourquoi  cela  se  fait. 

Si  pour  observer,  en  quelque  sorte,  la  tension  de  la 
membrane  du  tympan  par  les  osselets  de  l'ouïe ,  on  ouvre 
la  cavité  du  tympan  y  et  qi»e  l'on  mette  à  nu ,  autant  que 
possible,  les  osselets  de  l'ouïe,  ainsi  que  les  muscles, 
on  remarque  que  lorsque  le  muscle  interne  du  marteau-, 
le  tensor  tympaniy  est  en  action,  la  membrane  dur  tym-- 
pan  est  tirée  en  arrière  et  tendue  davantage ,  d'où  ré* 
suite  nn  infundiBulum  plus  ou  moins  pointu-;  lorsque  ce* 
muscle  se  relâche  »  le  marteau  cède ,  la  tension  de.  la 
membrane  s*affaiblit  ;  elle  se  porte  davanugeen  dehors^ 
dans  le  conduit  auditif,  et  Tinfundibulum ,  précédent 
ment  pointu ,  devient  mousse.  Quaiu  à  ce  qui  concerne 
la  cause  de  la  tension,  il  y  a  des  doutes  sur  la  question- 
de  savoir  si  elle  dépend  réellement  de  la  membrane  du 
tympan  pour  les  différens  sons.  Si  cela  avait  lieu  réelle- 
ment ,  il  faudrait  qu'une  lésion  de  la  membrane  du 
tympan  et  des  osselets  de  Touïe  eut  une  influence  beau* 
coup  plus  marquée  sur  l'audition  qu'elle  ne  l'a  dans  tes 
cas  ordinaires  et  sans  vice  coexistant  de  l'organe.  Ce  qui 
milite  bien  plus  encore  contre  cette  opinion  ,  c'est  que 
nous  entendons  et  apprécions  i  la  fois  des  sons  aigus  de 
différente  nature* ,  comme  ceux  d'iustrumens  &  vent  et 
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dUdfllnunaisi  à  cordes.  On'  MÎteoi]ùdl>ien  les  sons  ilbns  nn 
ooÉonr t  «bnt  ymè§  ;  oMlliAeii  Ik  tensiën  de  \k  métàhrMt 
ànitymfiuï  ne  seratt^eUef  pas  variëe'  elle-mèkne ,  sr  elle 
émk 4obligée^deeoiV6spoiatdre à  toto ces soas ? lei Ist tàa- 
Dière  doBC  o»>crbii  que  'v#>rëttt  U»  tnemiirttt^,  ^acbbk^ 
avec  les  id^es  qu'on!  a  «or  le  lUOil^d'agfr  des'ra^cfns  so- 
nores qui  frappeiit  k'meB)brataé  dtftympala.  B  peut  y 
âvoir^  en  effet,  dîfiëréntes  TSbraficmé  d^une  même  ihem- 
brane  en  même  temps ,  sans  qif'éll^  se  troublent  en 
s*lentrecroisaut ,  et  c^est  ce  qui  a  lieu  pour  les  rides  qui 
se  fiNPment  a  la  surface  de  Teau. 

Cela  seul  suffirait  pour  dâlioncrer  le  peu  d'influence 
des  osseleis  derou¥e(poùr  la  tension  de  la  membmàe 
du  tympan)  sor  Tauditioii^  car  si  eette  itoembranie  peut 
éprouver  dîfféi*e«i«s  vibrations  dans  le  même  temps , 
sans  que  celleMsi  se  détruisent  sutceééivement  ^  il  n'est 
pas  néoessaineque  la  membrane  du  tympan  sibit  préparée 
pour  les  diiérens  sons  «  par  le  moyen  d'un  appareil  de 
tension  particulier;  en  général,  admettre  un  ftemblable 
avrangement  passif  de  la  membrane  dn  tympan  ,  serait 
l«i  aniibner  la  propriété  de  se  tenir  prête  pour  tous  les 
seos  à  naître  (i)! 

Autrefois  on  admettait  généralement  que  la  caisse  se 

(i)  Il  y  a  des  animaux,  par  exemple  le  BùUtna  mysticetus^  dont  les 
oMelcts  de  Ponie  tie  sont  pas  eti  rapport  arec  la  caisse  do  tympan 
(Home»  dans  Meckers  ^/v/af^,  t.  3,  p.  137).  Dana  ma  animannc  lea- 
osselets  de  l'ouïe  ne  peuvent  par  conséquent  pas  pvéstder  à  la  tension 
de  la  membrane  dn  tympan.  Celle-ci  est  très-fibreuse  chez  ce»  ani- 
maux, et  aurait  plutôt  besoin  d'un  appareil  de  tension  que  celle  des 
autres  animaux  ;  nouvelle  preuve  que  la  tension  de  cette  membrane 
B*^t  pas  aussi  impoHanté  puur  Touîc  qu'on  l'admet  généralement. 
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ralAcK^  pav  les  sonë  aîj^us  et  qu'elle  se  lenlf  cbvftntâge 
fêft  les  «eus  gravité.  M.  SavaH  (i)  a  cberchë  i  i^iuter 
cette  doeiritie  par  des  expériences.  J'ai  fait  à  ce  sujet 
Vexpérienee  suivante  :  j'adaptai  une  membrane  d'étoffe 
de  soie  sur  le  petit  orifice  d'un  cylindlrë ,  de  telle  ma- 
nière  que  je  pouvais  la  tendre  ou  la  relftcher  à  volonté. 
Je  crus  remarquer  que  lë  sable  placé  sur  cette  niem- 
brane  se  mouvait  plus*  vivement  et  plus  long-temps 
lorsque  la  ihembrane  était  relâchée  que  lorsqu'elle  était 
fort  tendue ,  le  son  étant  le  même  dans  l'un  et  f'autre 
cas  (a).  Aussi  les  sons  graves  du  violon  faisaient  vibrer 
la  membrane  plutAc  que  les  soiis  aigus.  Il  est  cependant 
trèsS-diffieile  de  porter  ilb  jugement  certain  sur  cet  otjist» 
et  je  n'ai  pas  encore  pu  ,  malgré  les  nombreuse^  expé- 
riences que  j'ai  faites  à  cet  égard,  trouver  une  loi  posi- 
tive d'après  laquelle  on  pourrait  déterminer  les  diffé- 
rentes oscillations  de  la 'membrane,  et  les  différentes 
figures  qui  se  forment  sur  elle  suivant  la  différence  des 
sons. 

Une  autre  fonction  des  osselets  de  Touïe  est  la  trans- 
mission des  sons  au  labyrinthe.  On  a,  en  effet,  beau- 

» 

(i)  BuiUiin  dêt  Scitnces ,  par  la  Société  philomatique  de  Paris  « 
•onée  i8ai,  p.  9a.  • 

(a)  On  CTOure  dans  le  Joaraal  de  M.  Magendie  (ayril  t8a4»  P*  3o5) 
on  Mémoire  de  M.  SavarC,  qui  cônâent  des  expériences  semblables 
avee  des  résaitaU  anaiogaes.  L'auteUr  a  fait  l'expérience,  ci-dessus 
indiquée,  sar  la  membrane  da  tympan  d'anrTean.  U  oarrit  la  cavitié 
du  tympan,  fit  sécher  fa  membrane  à  Tair,  assez  pour  qne  le  sable 
n'y  restât  plus  atucbé,  et  il  remarqua  qne  le  sable  entrait  en  vibra- 
tion par  tons  (es  rorpa  sonores,  mais  qne  la  TiTacité  de  ces  monve- 
m«M  diminuait  à  mesure  que  la  membrane  éuit  pi  os  tendue  pdi*  la 
dcssicoadda. 
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coup  disputé  sur  ce  point,  quoîqu*il  n^y  ait,  suivant 
moi ,  point  de  doute  à  cet  égard.  Quelques  personnes 
nient  la  transmission  des  sons ,  parce  que  larticulation 
des  osselets  Tempècherait ,  et  que  la  propagation  des 
sons  aurait  pu  être  opérée  plus  facilement  par  un  os 
simple.  D'autres  disent  que ,  sur  les  lièvres,  les  osselets 
de  Touïe  sont  plongés  dans  une  substance  gélatineuse 
rouge ,  et  que  Ton  peut  admettre  une  transmission  des 
rayons  sonores  par  cette  substance,  mais  non  par  les 
osselets  de  l'ouïe  (i). 

A  regard  de  ce  qui  concerne  Tobstacle  que  Tarticula- 
tion  oppose  à  la  transmission ,  cet  obstacle  existe  sans 
doute,  mais  il  n*est  pas  assez  grand  pour  rendre  tout-à- 
fait  impossible  la  transmission  des  rayons  sonores. 

Si  le  conduit  des  deux  oreilles  étant  fermé  et  la  boncbe 
ouverte ,  on  approche  une  montre  de  la  mâchoire  infé- 
rieure, le  bruit  des  mouvemens  de  cette  montre  est 
transmis ,  nonobstant  Farticulation  de  la  mâchoire  infé- 
rieure. Si  Ton  bouche  le  conduit  auditif  externe  avec 
l'index ,  on  entend  les  battemens  d'une  montre  que  Ton 
applique  avec  le  métacarpe  contre  Tarticulalion  d'un 
doigt;  dans  ce  cas  encore  le  don  est  donc  transmis  nonob- 
stant les  articulations  des  os  de  la  main  ;  d'où  il  résulte 
que  les  articulations  ne  s'opposent  pas  à  la  transmission 
des  sons.  Du  reste,  je  ne  nie  pas  que  les  sons  ^e  puis- 
sent être  mieux  transmis  par  un  os  simple  ou  d'une  seule 
pièce ,  et  je  suis  bien  éloigné  de  soutenir  que  les  osse- 
lets de  l'ouïe  aient  pour  unique  but  de  transmettre  les 

(i)  Tréviranu§,  loc,  cit.,  p.  Sji;  et  Pk.  Fr.  Mcckel,  Diâseti,  amûto- 
mico-phjrsiol,  de  labyrinihU  auris  contentis.  Argeiîtorali,  17771  in-4»  p.  ao 
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soo5^  je  dis  seulement  qu'ils  transmeUent  les  sons,  parce 
quils  existenty  mais  ils  n  existent  pas  uniquement  pour 
la  transmission  des  sans. 

Quant  à  ce  qui  concerne  la  substance  gélatineuse  dans 
la  cavité  du  tjmpau  des  lièvres  (  i  ),  dans  laquelle  doi  veni 
être  plongés  les  osselets  de  Touïe  de  ces  animaux ,  la 
présence  de  cette  substance  me  parut  très- suspecte,  at- 
tendu qu'en  examinant  la  cavité  du  tympan  des  lapins  ^ 
je  ne  découvris  jamais  la  moindre  trace  d'une  semblable 
substance.  Mes  soupçons  devinrent  plus  forts  lorsque  je 
trouvai  que  Rudolphî  (a)  élevait  aussi  des  doutes  sur  cette 
bumeur,  et  je  fis  d'autres  expériences.  J'achetai  un 
lièvre  vivant,  je  lui  coupai  la  tète,  et  en  enlevant  l'un 
après  l'autre  les  osselets  de  l'ouïe  y  je  ne  trouvai  point 
d'humeur  gélatineuse  dans  les  cavités  du  tympan  de  cet 
animal.  Il  en  fut  autrement  d'un  lièvre  tué  dun  coup 
de  fusil  \  je  trouvai  dans  la  cavité  du  tympan  des  deux 
oreilles,  une  extravasation  d'un  liquide  demi-coagulé, 
rougcâtre  (du  sang),  qui  entourait  les  osselets  de  l'ouïe  : 
après  avoir  enlevé  celte  matière  avec  des  pinces  >  je 
crus  avoir  saisi  un  corps  sacciforme;  mais  en  y  regar- 
dant de  plus  près  je  vis  que  c'était  le  tendon  du  muscle 
de  l'étrier,  que  j'avais  retiré  de  la  pyramide ,  et  qui  re- 
présentait un  corps  en  forme  de  coin,  assez  considé- 

(i)  Daat  les  nuimmifèret  adultes  et  aériens  dont  fai  eiaminé  l'o- 
reille, je  a'ai  pat  rencontré  de  subsUnce  gélatinetue  dans  la  caTÎté 
do  tympan;  mais  dans  ToreiUe  des  fiostus  de  l'homme  et  des  mammî- 
fèret»  dans  l'oreille  des  mammiftres  adultes  aquatiques,  dans  ceUe 
des  tortues  de  mer,  etc.,  etc.»  j*ai  rrou?é  cette  matière  gélatineuse. 

G.  B.T. 

(a)  Pfynûiogie,  T.  ii,  p.  i47« 
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rable  (i ).  Un  sec^ild:  lièvre  tù^-  h  coHj^  de  fasit  m'offKt 
k  même  résutut. 

Il  résulte  de  cela,  que  la  subsiance  gélatf&euse'  i*oligc?  de 
kl  caTÎté  du  tympan  des  Këi^retf,  ti'ecft  ptfs  normale,  mais 
est  un  produit  du  genre  de  mort  dé  ces  anîMaux  (2}. 
Pour  064fQi  concerne  le  sac  que  les  auteuM  précités  pré- 
tendent ayoir  vn ,  il  est  très^possible  qtlie  le  tendon  du 
muscle  de  Fétriier  ait  été  pris  pour  \kn  alific. 

Je  cn6i9  a^dir  réfilté  ainsi'  les  objections  q^e  Ton  Aève 
contre  la  transmission  des  sons  par  les  osselets  de  rouïls. 
Je  m'en  vais  rapporter  maintenant  les  motifà  qVii  me  dé- 
terminent à  admettre  une  tfaiismission  des  ondulations 
sonores'  au  moyen  de  ces  osselets. 

La  transmission  du  son  a  pour  elle  h  position  favorabre 
des  osselet&de  Toute,  relativement  à  la  caisse  du  tympan. 
Presque  partout  où  il  existé  plusieurs  osselets  de  l'ouïe, 
la  membrane  du  tympan  foi^me  un  entonnoir  dirigé  en 


(i)  Delà,  sans  doute,  Terrear  de  qaelqties  physiologistes,  qui  re- 
gardent ce  teodoÉi  comme  on  corps  particulier,  et  qni  refusent  de* 
mui«lcs  aux  oséeléli  de  IVifife  des  aniihaUx,  les  singes  exceptai, 
quoiqu'ils  exialent  réeUemoit,  mais  qui  ne  se  remarquent  pas  ftti- 
lementtsoit  k  cause  de  leur  piititesse»  soit  parce  qu*ils  sont  caché» 
dans  des  cavités  causées  dan&les  os.  J'ai  essayé  d'ev  citer  ces  muscles 
par  Tagent  galvanique,  pour  me  convaincre,  par  leur  contraction, 
de  leur  structure  musculaire  ;  mais  ils  étaient  trop  petits  pour  offrir 
di^inct'ement  des  «ftbts  galvaniques. 

•  (iO'Daite  tïné  bbkervatioii'  de  Jkffe  (De  omitîtorhfncfu)  pùrùdojpo; 
BehUin,,  ^ï'3,  in-$ ,  p.  xs)  il  est  dit  que  M.  le  professeur  Budblplii 
«yiùit  côiipé  lA'feéte»lt  un  lièrvre,  ti'a  ]^ak  nbn  plus  tk>HiVé  dé'  tràèe  de 
fluide  gilitinèax  datas  la  cavité  du^^mpan.  Gdb*  cotiSrtiie  meii  expé- 
riences, A  prouve  clairement  que  cette  substance  rouge  doit  être 
^lUribuée  au  genre  de  mort  particulier  de  ces  animaux. 
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« 

dedana,  au  somliet  duquel  eH  altaclië  1«  manclie  do 
marieaa  (  i).  An  tomniei  de  loiil  entonnov,  quelque  pea 
profoii^  qu'il  aoît  f  il  y  a  une  eonœntratiohi  des  rajout 
sonorea ,  ce  qu'il  fiiul  aussi  admettre  pew  la  caisse-  dm 
tympan  »  et  dans  ce  cas  la  chaîne  des  osselets  de  Toiiî^ 

(i)  Celte  dUpoeition  des  oiieleti  de  l'onîe  et  de  U  caiite  dn  tympan 
ne  doit  pas  exister  sur  toiu  les  animaux.  Nous  trooTons  ainsi,  diaprés 
Home  (Meckel't  jirekiv,,  pi.  m,  p.  i37)»  que  la  grande  baleine 
(âaimtm  MftdeêÊÊUi)  fak,  à  o«t  égard,  ttne  éseeeption  fort  curieoae.  La 
aenbraiM  dln  tympan  de  ce»*  anmaiix  n'en  ps»  coocAve ,  nais  cov^ 
▼exe,  et  a'aTance  de  près  d'un  ponce  dans  le  conduit  auditif  (*).  Les 
osselets  de  Touîe  ne  sont  nullement  en  connexion  arec  cette  mem- 
brane, circonstance  qui  fait  que  le  son  n'est  pas  aussi  bien  transmis 
que  cbex  les  autres  mammifères.  Du  reste ,  ces  animaux  TiTcnt  sous 
l'eau  dont  la  conductibilité  pour  le  son  nous  est  trop  peu  connue 
pour  que  nous  puiisioiià  dira  qudqne  cboée  sàr  la  manière  dont  cel^ 
aiMmaux  entendent  dsna  ce  mtlien  airec  lenr»  organes  auditifs  modi- 
fiés. Dans  la  baleine ,  la  nature  semble  aToir  soigné  la  transmission  d^ 
son  par  une  autre  disposition.  On  trouve ,  en  elfet,  sur  ces  animaux» 
tout  i  côté  du  point  d'attacbe  de  bi  membr^e  du'  tympan ,  un  repli 
membraneut  fixé  par  une  de  ses  extrémités  au  milieu  d*une  faible 
saillie  qui  existe  à  la  ftice  concave  dk  grand*  os  ci^ux  ;  ce  repli  s'é- 
tend trantrersaleflientv  passe,  av«c  son  bond  libre,  pir  le  milieu  àié 
la  face  concave  de  la  membrane  dn  tympan,  et  s'attache  «  par  son. 
autre  extrémité,  hon  de  la  cavité  du  tympans  ^  la  courte  apophyse 
dn  marteau,  qui  est  située  immédiatement  derrière  le  tegmêuium 
membraneux  de  la  membrane  dn  tympan.  Dans  ce  cas,  le  repli  rem- 
place les  osseleu  de  Touiei  en  effet,  le  repli  membraneux  étant  en 
rapport  a^ec  l'os  creux,  les  rayon^  sonorcé  sont»  rSi(ft)l*és' c4  ainsi 

commoniqués  an  martenn  et  à  tout  fapparril  acoutt^e  intériettr. 

•        # 

(i)  DsM  U«  dâuplUsi,  «t  particulikr«nMDt  «bu  le  Dtiphinus  phoccm»,  j'ai. 
oliMrtW  OB«  dûpositioB  touU  «tmblible.  La  mcmlirane  dtt  tjmpaD  ett  iailbint« 
•D  «Ifhon  at  forma  uaa  aorte  de  cul-da-êac  dn  eàîé  du  conduit ^audilif  qui  e«t  trëi- 
4(n»il  ril  proloBf^  en  d^crifaùl  da<  fleiuoiilÀ.  La  SBembraBe  du  tympan  des  ot- 
ftpaut  ail  «sikti  runvete  en  dehors.  O.  S. t. 
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• 

•erA  frappée  par  un  plus  grand  nombre  de  rayons  sonores , 
et  mise  à  même  de  les  mieux  transmettre  au  labyrinthe. 
La  tension  diflfifrente  de  la  membrane  du  tympan ,  au 
moyen  des  osselet»  de  Fouie,  détermine,  comme  il  a  été 
dit  ci-dessus,  tantât  un  entonnoir  mousse^  tantôt  un  en- 
tonnoir pointu,  ce  qui  est  d'une  grande  iofluence  sur  la 
concentration ,  le  renforcement  et  la  conduite  des  rayons 
sonores. 

Les  osselets  de  Touïe  sont  creux  chez  quelques  ani- 
maux (i)^  et  ces  eavités  semblent  servir  à  renforcer  et  à 
transmettre  les  sons. 

Presque  tous  les  animaux  qui  n'ont  point  d'osselets 
de  l'ouïe,  possèdent  des  concrétions  calculeuses  dans 
le  labyrinthe  (a).  Ici  des  calculs  remplacent,  par  consé- 
quent*, les  osselets  de  l'ouïe ,  en  tant  que  ces  derniers 
peuvent  être  regardés  commodes  moyens  de  transmission 
du  son ,  et  non  com|ne  étant  seulement  un  appareil  de 
tension  du  tympan. 

Si  les  osselets  de  l'ouïe  étaient  un  simple  appareil  de 
tension,  la  fenêtre  ovale  aurait  pu  être  fermée^  comme 
la  fenêtre  ronde,  par  une  membrane  simple  ;  dans  ce  cas 
les  rayons  sonores  qui  n'auraient  pas  été  reçus  par  la 
fenêtre  ronde  devraient  être  transmis  parla  fenêtre  ovale, 
tandis  que  dans  l'état  actuel  ces  rajons  se  perdraient  im- 

(i)  Trériranut,  loc.  cit.,  p.  384* 

(a)  Voyez  Sprengel,  Instiiut,  pfytiol.,  vol.  ii ,  p.  417.  On  voit  que 
M.  Easer,  en  écrivant  ce  pauage,  ignorait  que  j*ai  démontré  depuis 
long-temps  que  les  concrétions  calcnlenses  du  labyrinthe  se  trouvent 
dans  tonte  la  série  des  animaux  pourvus  dWganes  de  Tonie  et  qu'elles 
sont  les  parties  les  plus  constantes.  (Voyez  mon  Mémoire  dans  le 
Jounud  iU  Hettsinger.)  Q.  3.^. 
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manquablement  si  les  osselets  de  Voaïe  ne  contribuaient 
pas  à  la  propagation  du  son.  U  aurait,  par  conséquent, 
été  beaucoup  plus  convenable ,  de  la  part  de  la  nature , 
de  prendre  les  dispositions  précitées,  et  d'attacber  la 
ebalne  des  osselets  de  l'onïe  à  un  autre  endroit  qu'an 
trou  ovale ,  la  vaste  cavité  du  tympan  offrant  assez  de 
place  pour  cela. 

Quelques  physiologistes  ont  attribué  aux  osselets  de 
J*ouïe  un  autre  usage,  savoir  :  celui  de  déterminer  une 
tension  secondaire  de  la  fenêtre  ronde ,  par  la  pression 
qu^exerce  Tétrier  sur  Teau  du  labyrinthe.  J'ai^ait  quel- 
ques expériences  i  ce  sujet  et  j*ai  réussi,  en  effet,  plu-. 
sieurs  fois ,  i  opérer  un  mouvement  de  la  membrane  de 
la  fenêtre  ronde,  en  exerçant  une  pression  sur  Tétrier 
d'une  brebis  qui  venait  d'être  tuée;  mais  je  ne  déciderai 
pas  la  question  de  savoir  si  cette  tension  a  lieu  pendant 
la  vie,  par  Teau  ou  par  l'exhalation  séreuse  du  labyrinthe, 
et  si  elleeût  pu  avoir  lieu,  en  général,  pendant  la  vie.  Car, 
premièrement ,  j'indiquerai  plus  loin  des  expériences 
qui  rendent  vraisemblable  qu'il  existe,  pendant  la  vie, 
un  haliius  séreux  daHé  le  labyrinthe-,  et  deuxièmemenr, 
on  peut  nier  absolument  quMI  y  ait,  pendant  la  vie,  une 
tension  secondaire  de  la  membrane  de  la  fenêtre  ronde 
par  la  pression  de  Tétrier.  En  effet,  au  moment  où  le 
contenu  du  vestibule  est  poussé  vers  la  rampe  du  limaçon 
et  de  U  vers  la  membrane  de  la  fenêtre  ronde  (ce  qui  a 
lieu  lorsque  la  caisse  du  t3rmpan  entre  en  vibration  et 
que  les  osselets  de  l'ouïe  sont  un  peu  pressés  en  dedans), 
dans  le  même  moment  le  contenu  de  la  rampe  du  tympan 
est  également  poussé  en  haut  par  les  ondulations  de  la 
membrane  de  la  fenêtre  ronde  ;  les  ondulations  des  deux 
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rompes  ^  rencçnfrent  en  hai^jl  au  ^oj^mpl  àvi  Umaçoa, 
^e  mettent  e^  «équilibre ,  /et  ,eixip^chei?t  |a  tcABÎon  secon- 
daire de  la  membrane  de  b  fenèti^  ronde. 

L*o{)inion  de  Tréviranus  (i)  eu  plus  admissible  ^  il 
;çroi^  qjgie  les  osselets ,  par  )^  prension  de  Tétrier  ^ur  le 
contenu  du  labyr^'nthe ,  empêchent  iU  caisse  du  tympan 
de  continuer  à  vibrer,  et  empêchent,  par  U,  l'écho  d'a- 
voir lieu,  mais  il  n'est  pas  besoin  pour  cela  d'une  tension 
secondaire. 

/Quant  à  ce  qt^i  concerne  j^a  corde  4u  lympan  <|ai  «e 
dirige  enire  les  osédets  ^e  l'oi^jie,  je  la  palse  sous  silence  ; 
je  n'ai  pu  trouver  autre  ohcfie.à  son  ^ar4t  ^  ^  a'eat 
qu'elle  est  un  simple  rai^eau  nerveux  »  exerfanl  une 
(oifctipif  correspondant  à  sa  jo^t^re,  mais  n'ayantpaaime 
influence  particulière  sur  l'audition  (^). 

(i)  Loc.  cit„  p.  373  et  397. 

(a)  M.  Esser  passe  aussi  sous  silence  les  traTanx  anatomiques  et 
physiologiques  qui  ont  été  faits  sur  des  filets  neryeux  du  tympan, 
^sfs  nerveux  qui  constituent  on  plexus  ou  réseau  très-remarquable. 
Ainsi  la  dMcriplîon  donnée  par  Jacobson ,  dTnne  anastomose  entré  \si 
nerfs  glosso-pharyngîen»  vidfen  et  grand  syjfiy  thîyie ,  sur  Is  pro- 
montoire ;  le  plexus  décrit  par  JefTray,  les  cojni|iunications  msnreuACs 
dans  le  tympan,  indiquées  par  Hirzel,  Tiedemapn,  Arnold  et  par 
nons,  u*ont  pas  appelé  un  instant  Tattention  de  notre  physiologiste. 
Si  M.  Eiser  écrrrait  aujourd'hui,  sans  doute  il  ferait  justice  de  tout  œ 
^e  dit  Ml  Arnold  sur  le  ganglion  qtique  et  snr  les  foMcHbris  qu^il 
attribue  dans  Jet  phénomènes  de  l'an^idon,  anx  branckea  dn  ce  gan- 
glion  et  à  leurs  communications  avec  d'autres  ;rameau](  ^ervenx  dans 
le  tympao,  mais  il  séparerait  les  descriptidbs  anatomiques  dignes 
d*éloges,  de  toutes  les  idées  spéculatives  plus  ou  moins  forcées  par 
M.  Arnold ,  sur  ce  ganglion  otique  qu'il  compare  au  ganglion  oph- 
Aaàmiqnc.  J'ai  domié,  dans  moi»  RipêrioiM  iTAkatamié,  une  triidttctioa 
dn  Mémoire  de  M.  Arnold,  ainsi  qn'nne  hiHniitedb  toni  m  qm  a  été 


(47) 

Labyrinthe, 

C*est  une  partie  de  Tappareil  auditif  sur  laquelle  la 
scieace  a  lait  beaucoup  de  progrès  ao#ia  le  rapport  auaio- 
inique:  ttuiis  pour  touice  qm  a  trait  à  la  phy§i<dogie,eUe 
est  ^loore  loiu  de  nos  ooBuaiasauQes  sur  les  aulres  ppÎAU 
de  loreiUe  dont  il  Vrieitt  d'être  parlés  il  sera  toujours 
difficile  d*en  dire  quelque  chose  de  positif  et  de  bieu  sa- 
tisfaisant. Abstraction  faite  de  quelques,  hypothèses  in- 
sootcoaUeSy  les  physioLogisl^s  de  notre  temps  lu^ont  rien 
découvert  de  nouveau  sur  ceiie  pi^tie/extrèmeiiient  coosr 
pliqoée  de  1  oreille^  qui  mérite,  à  juste  Utnr^  le  nom  de 
labyrinthe.  Il  ne  semble  pas,  çn  igiéiiéRJ^JU.6tre  indispeip^ 
sable  a  Taudition ,  car  les  animaux  inférieurs  dfmi  ff>ui 
Vappareil  acoustique  consiste  en  une  petite  poche  m^mplh 
de  masses  dures,  même  ceux  dont  les  orga^eis  Judilifs 
ne  eottt  encore  nullement  oonnns,  peraisacnt  anoir  Touie 
asses  bonne  ^  on  a  auasi  des  exemples  d'homme$  donjt  le 
labyrinthe  étaii  entièrement  détruit  t.  ou  manquaii  iont*- 
Wait,  sans  qu'ils  .aient  été  complètement  sour4s.  4^ipsi 
Seissy  (i)  rapporte  un  cas  où  le  labyrinthe  i|Miiqn«ît,  et 
cependant  Tenfant  pouvait  prononcer  quelq^ei  sylla|^eA; 
il  fallait  qu'il  les  eût  apprises  avec  son  oreille  imparfaite» 
par  conséquent  cet  enfant  n'étsît. pas  entièrement  sourd, 
ce  qui  est  fort  remsrquisble.  II  est  i  regretter  que  .S^i^ 
n'ait  pas  examiné ,  dans  ce  cas,  la  disposition' dxi  nerf 
auditif. 

fait  <^uifl  JMohion,  »ar  Iça  o^  ifi  tyimi«a.  .(Voyez  ce  Mépt/rtoirf*) 
Tê^j^^i  pfésf^té  à  TAcA^i^e  <Ae«  Sciepces  m^  pioprev  tn^^ftvx  «ur 

(i)  Cm  cit^i  pfT  Catpcr,  dans  Rust'i  Magat,  T.  xii,  p.  i3a. 
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Les  parties  du  labyrinthe  qui  ne  sont  pas  encore  assez 
étudiées  sous  le  rapport  anatomiqu^  et  physiologique , 
sont  Teau  du  labyrinthe  et  les  aqueducs. 

Cotugno  le  premier  démontra  la  présence  de  Teau 
dans  le  labyrinthe  et  Fexistence  des  aqueducs.  Phr.  Fr. 
Meckel  et  autres  cherchèrent  à  prouver  la  pjrésence  de  ce 
liquide  pendant  la  vie.  Plusieurs  observateurs  modern\es 
ont  élevé  des  doutes,  soit  sur  Texistence  de  Teau,  soit  sur 
celle  des  aqueducs.  Ainsi  Ribes  (i)  prétend  avoir  trouvé 
le  labyrinthe  vide  des  deux  tiers  ou  de  moitié  \  cet  auteur 
vit  aussi  les  aqueducs  remplis  de  vaisseaux  (a). 

J'ai  fait  beaucoup  d'expériences  sur  ce  sujet ,  que  je 
m'en  vais  communiquer  :  ^ 

Je  coupai,  immédiatement  après  la  mort,  la  tète  de 
plusieurs  animaux  de  différentes  espèces,  et  je  la  sciai 
verticalement  sur  la  ligne  médiane  ;  j'examinai  le  laby- 
rinthe d'un  c6té  sur-le-champ,  et  celui  de  l'autre  côté 
au  bout  de  quarante-huit  heures.  Dix  labyrinthes  furent 
ouverts  sous  l'eau  par  la  rupture  de  la  membrane  de  la 
fenêtre  ronde  ;  de  cinq  de  ces  labyrinthes  il  se  dégagea 
des  bulles  d'^ir  ;  sur  les  autres,  ces  bulles  ne  farent  pas 
aussi  distinctement  remarquées.  Dans  tous,  une  petite 
quantité  d'eau  pénétrait  dans  le  vestibule  et  dans  le  lima- 
çon ,  jusqu'à  ce  que  ces  parties  fussent  entièrement  rem- 
plies. J'ouvris  plusieurs  de  ces  labyrinthes  à  l'air  libre, 
et  je  trouvai  qu'ils  contenaient  une  petite  quantité  d'hu- 
meur qui  ne  remplissait  nullement  leur  cavité.  Du  papier 

(i)  BuU.  de  la  Société  médie.  d'Ému!,  de  Paris,  xSaS,  sept.,  p.  65i. 
(9)  Voyez  mon  Mémoire  iotimlé  ÉiudêM  anat.  et  phyàol.  sur  ConUle 
imleme  et  sur  l'audition  chez  Vhomme  et  ches  les  animaux  vertéhrés.  i83f . 

O.  fi.T. 
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brooillard  introduit  par  la  fenêtre  ovale,  indiquait  une 
semblable  humeur,  surtout  lorsque  je  faisais  entrer  une 
aiguille  et  que^je  détruisais  les  petites  poches.  Il  fallait 
toujours  deux  à  trois  gouttes  d'eau  pour  remplir  tàut-à* 
fait  le  labyrinthe. 

Plusieurs  labyrinthes  de  lapins  furent  préparés  en  les 
isolant  des  autres  parties  du  rocher,  ce  qui  est  très-facile 
chez  ces  animaux,  et  exposés  à  lair  pour  les  faire  con- 
geler. L'eau  contenue  dans  ces  labyrinthes  fut,  à  la  vé- 
rité, convertie  en  glaçons,  mais  ceux-ci  ne  les  remplis- 
saient pas  en  entier,  ce  que  M.  Itard  (i)  affirme  aussi 
avoir  remarqué  sur  des  labyrinthes  d'hommes. 

Les  labyrinthes  de  l'autre  moitié  de  la  tète  que  j'ex»- 
minai  quarante-huit  heures  après  la  mort  des  animaux, 
m'offrirent  beaucoup  plus  d'eau  ;  ils  en  étaient  entière- 
ment remplis  ;  de  sorte  qu'en  enlevant  la  membrane  de 
la  fenêtre  ronde  et  de  l'étrier,  elle  se  montrait  comme  un 
liquide  ténu  qui  ne  se  comportait  ni  comme  un  acide, 
ni  comme  un  alcali,  ce  qui  ne  confirme  pas  l'opinion  de 
plusieurs  auteurs  qui  prétendent  que  cette  eau  est  acide. 

J'ai  depuis  répété  encore  mes  expériences  sur  plusieurs 
animaux,  et  j'ai  toujours  obtenu  les  mêmes  résultats. 

J'ai  constamment  trouvé  les  aqueducs,  en  quelque 
sorte,  bouchés  par  des  vaisseaux;  ils  n'ont  donc  nulle- 
ment la  destination  de  dériver  l'eau  superflue  du  laby- 
rinthe, pendant  les  ondulations  sonores,  ce  qui  a  été  adniîs 
généralement  jusqu'ici.  M.  lurd  (!»)  croit  que  ces  canaux 
peuvent  s'oblitérer  dans  la  vieillesse,  ce  qu'il  affirme  avoir 

(l)  ijoc*  ai,,  t.  I ,  p.  68. 
(a)  tàitl.,  |r.  6«. 
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VU  chez  deux  ou  trois  vieîHards.  Il  prétend  même  avoir 
observé  plusieurs  fois  Tabsence  des  aqueducs. 

Si  donc  ces  conduits  ne  peuvent  pas  être  admis  comme 
des  conduits  pour  les  liquides,  comme  le  prouvent  mes 
expériences  et  les  observations  de  M.  Ribes  et  de  M.  Itard, 
c'est  un  motif  de  plus  de  révoquer  en  doute  Texistence  de 
Teau  du  labyrinthe  pendant  la  vie,  d^autant  plus  que 
M.  Ribes  (i)  prétend  avoir  vu  plusieurs  fois  la  fenècre 
ronde  entièrement  détruite  sans  préjudice  de  raucUtion. 

Pour  m'en  assurer,  j'ouvris  avec  la  scie  l'ampoule  os- 
seuse d'un  lapin  vivant,  afin  d'atteindre  la  membrane  de 
la  fenêtre  ovale  et  de  pouvoir  ouvrir  le  labyrinthe  p«»n- 
dant  la  vie  ;  mais  Thémorrhagie  qui  fut  le  résultat  de 
cette  opération  m'empêcha  d'exécuter  mon  projet. 

D6Von»*nou8  donc  admettre  ou  non  l'existence  de  1  eau 
dans  le  labyrinthe?  Il  y  a  des  raisons  valides  pour  l'une 
et-l'autre  opinion;  je  laisse  à  d'autres  expérimentateurs 
le  soin  de  décider  cette  question  (a). 

» 

ft)  Lâc.cii,,  p.  664. 

(a)  D^  recherches  récentes  que  j*ti  faites  pot  détrqit  dans  mon 
esprit  toute  incertitude  sur  la  présence  d'un  liquide  daos  le  laby* 
rintbe.  Pendant  la  yie  des  animaux,  ou  immédiatement  après  leur 
mort,  si  on  découvre  les  cavités  labyrinthiques,  on  reconnaît  qu*elleft 
sùnt  remplies  de  liquide,  qu'aucun  vide  nVxiste,  et  qu'il  n'j  a  ni  atr 
aCmosphériqtte,  ni, gaz  d'aucune  espèce.  Ce  n'est  que  sur  des  pièces 
«Itérées  el  préparées  long-temps  après  la  n^ort  des  sujets  »  qu'on  len- 
contfe  des  fluides  élastique!  dans  las  c^yités  labyrinthiqnes.  ^on- 
seulement  il  y  a  un  liquide,  mais  il  y  a  deux  sortes  de  liquides  bien 
distincts,  surtout  par  le  lieu  qui  les  renferme  :  l'un  est  contenu  dans 
le  labyrinthe  membraneux  (vitrine  auditive  de  M.  de  filainyiUe), 
et  l'antre  est  contenu  dans  les  cavités  du  limaçon  et  entre  le  laby- 
rinthe membraneux  et  les  parois  osseuses  (c'est  celui  que  j'ai  nommé 
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Canaux  demi^circulaires. 

Les  poches  et  les  canaux  demi-cii-çolaim  semblent 
contribuer  le  plus  à  l'audition  ;  les  premières  ae  montrait 
déjà  sur  les  Céphalopodes  et  le*  Crastaflé»,  et  en  général 
chez  tous  les  animaux  où  l'organe  de  l'owXe  peut  ^i« 

démontré;  les  derniers  existent^vec  les  premières  dan»  lea 
poissons ,  et  dans  tous  les  animaux  ftupérieura  chejB  les- 
quels un  limaçon  avec  une  cavité  du  tympan  vient  s'a^ 
jouter  à  l'organe  auditif. 

On  ne  peut  expliquer  comment  les  canaux  demi-circvb- 
laire»  participent  à  ^<^^ditiqnî  cependant  comme  ils  s'ou- 
vrent par  cinq  oriBces  dans  le  vestibule,  iU  semblent 
recevoir  toutes  les  ondulations  sonores  quj  ne  tombent 
pas  dans  la  rampe  du  vestibule,  et  leji  communiqper  ^ux 
ramifications  déliées  du  ».erf  acoustique.  Nous  n'avons 
qu'une  idée  obscure  d'une  «emblable  comipunicaUonqni 
dépend  assurément  plutôt  des  rapports  djnamiqaçs.quf 
des  rapports  mécaniques.  Plus  nou*  qi4d\(onB  sur  les 
objets  de  cette  nature,  plus  nous  voyons  que  oou*  ne 
savons  rien.  Il  est  du  reste  certain  que  les  cfunaux  demi- 
circulaires  contribwent  à  la  propagation  et  au  rffjfwpe- 
ment  des  sons  ;  quant  au  comment,  cfiU  ne  ^oitp^now 
inquiéter.  , 

Une  chose  fort  digî^e  de  remarqi^q,  ç'eM  le  ^oçtxb^e 
consum des  canaux  demi-circiUtin^s  \  iv>us  n'en  U-puvoiif 
jamais  ni  plus  ni  moins  de  trois  (  i }  ^  je  n'aipaa  po  4éi^oiir 

pérUjrmphê),  Ce»t  ce  que  je  démogti«  dans  an  des  Mémoire»  qne  j'ai 
prc«entét  h  rAcadémie  royale  de»  Sciences ,  sur  la  structure  et  tes 
fometimu  4t  pUuHUrt  pmMi^s  4êHk»^ai^  ayMlff,  Q,  B.r. 

(I)  OuuU/^^tmu4Si,guimjien*€nt^i%fowtétirin4wx.      G.  B.t. 
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vrir  sur  quoi  est  fondé  ce  nombre,  ainsi  que  rulilité  de  la 
forme  semi-circulaire;  Vanatomie  comparée,  quoique  si 
perfectionnée  aujourd'hui,  ne  donne  non  plus  aucune 
himière  sur  cet  objet. 

D'après  Tanatomie  comparée ,  le  principal  usage  des 
canaux  demi-circulaires  me  parait  consister  à  renforcer 
les  sons;  ainsi  ces  canaux  sont,  chez  tous  les  animaux 
dont  Toreille  externe  manque  ou  n*est  pas  propre  à  saisir 
les  sons ,  beaucoup  plus  grands  que  chez  d^autres  dont 
le  grand  pavillon  infundibuliforme  de  Toreille  prend  une 
grande  part  à  l'audition .  Les  oiseaux ,  par  exemple,  sont 
presque  entièrement  privés  de  Toreille  externe,  et  leurs 
canaux  semi-circulaires  l'emportent  sur  ceux  de  presque 
tous  les  mammifères  et  de  l'homme;  la  taupe  qui  n^a  pas 
d'oreille  externe,  a,  par  rapport  à  l'homme  et  à  presque 
tous  les  mammifères,  lies  plus  grands  canaux  demi-circu- 
laires ;  l'homme  à  son  tour  l'emporte  sur  presque  tous 
les  mammifères,  eu  égard  aux  canaux  demi-circulaires, 
TU  que  le  pavillon  de  son  oreille  est  beaucoup  moins 
parfait  que  le  pavillon  infundibuliforme  de  ces  animaux. 

L'opinion  d'Autenrieth  et  Koerner,  que  les  canaux 
demi-circulaires  servent  à  reconnaître  la  direction  des 
rayoms  sonores,  a  été  réfutée  dans  mon  Mémoire,  par 
des  preuves  tirées  de  l'anatomie  comparée  ;  j'ai  fait  voir, 
en  outre ,  que  les  expériences  de  ces  auteurs  ne  prouvent 
rien  ;  je  n'en  parlerai  donc  pas  ici ,  parce  que  cela  me 
mènerait  trop  loin.  ^ 

Limaçon, 

L'usage  du  limaçon  ne  semble  pas,  à  beaucoup  près, 
être  aussi  important  que  celui  des  canaux  demi-circu- 
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laires,  car  U>tt8  les  animaux  inférieurs,  jusqu*aux  oiseaiix, 
eutendent  sana  limaçon  (i)  ;  les  oiseaux  même  n'en*  ont 
quVn  rudiment.  Son  importance  moindre  résulte  aussi 
des  nombreuses  modifications  auxqueltes  i)  lest  sijget^ce 
qui  n*a*  pas  lieu  pomr  les  canaux  demi-circulaires. 

Si  nous  étudions  lusage  dujimaçon,  il  semble,  d  après 
sa  position ,  offrir  aux  ondulations  sonM>res  uM  surface 
plus  grande,  et  conséquemment  les  renforcer.  Il  peut 
remplir  la  première  fonction,  parce  qu'il  a  deirx  orifices 
par  lesquels  les  rayons  sonores  sont  transmis  par  Tinter^ 
médiaire  de  Tair  de  la  eavilé  du  tympan  et  du  liquide  du 
vestibule,  au  nerf  auditif  qui- se  répand  dans  le  limaçon. 
La  seconde  fonction,  savoir,  la  concentration  dés  ondu- 

* 

(i)  C*ett  une  «mur  que  conraiet  ici  M.  Esser,  car  les  oiscaax  ont 
certainement  un  limaçon  comranniqnant  d'une  part  avec  le  vestibilte 
et  d*autre  part  avec  le  tympan,  par  la  fenêtre  ronde.  C^  limaçon  eat 
conique,  légèrement  recourbé  en  bas  et  en  dedans  ;  il  contient  on 
cartilage  dont  la  forme  est  comparable  à  celle  d'une  cuiller  de  for- 
ceps, et  entre  les  deux  lames  de  cette  cuiller  est  un  espace  fermé  par 
nne  membrane  mince  sur  laquelle  une  branche  nerveuse  se  répand 
et  ^ieiK  se  terminer  en  formant  un  pinceau  qui  se  trouve  en  contact 
^vec  un  petit  amas  de  substance  crétacée.  Les  rayons  sonores  venant 
d*nne  part  du  Testibule  par  la  rampe  correspondante,  et  d'autre  part 
de  la  fenêtre  ronde  par  la  rampe  du  tympan,  convergent  et  se  réu- 
nissent au  sommet  de  la  cavité  de  ce  limaçon,  précisément  dans  le 
point  où  se  troove  la  concrétion  calcaire  et  l'expansion  nerveuse. 
Cette  dîspiMition  explique  le  mode  d'action  du  limaçon,  non-seule- 
ment dans  les  animaux  oà  cette  partie  du  labyrinthe  est  conique, 
comme,  par  exemple,  dans  les  oiseaux  et  les  reptiles  sauriens;  mais 
encore  dans  l'homme  et  les  autres  mammifères  on  le  limaçon  décrit 
plusieurs  spires.  Nous  avons  fait  connaître  tontes  cet  dispositions  dans 
notre  Mémoire  sur  toreilU  internt  et  sur  Vaudiùon  chez  thamme  et  Us 
éàssimaux,  G.  B.t. 


4^ 


(  54  ) 

lacions  soufres»  est  produite  parce  qne  le  limaçon  a  vne 
I^e  et  iu«i90ianiet.  La  base,  dan»  laquelle  s^ourrent  les 
deux  orifices,  savoir^  la  feuicre  ronde  et  Tentrée  de  la 
rampe  du  vestibule,  reçoit  le  plus  grand  nombre  des 
ondulatiotis  sonores  qui^  parcourant  un  canal  qui  se  rë- 
tl{4cit  jnsensjblement,  sont  de  plus  en  |^8  renforcés,  ce 
qui,  est  ceiHaînemfint  d*une  haute  importance  ponr  Tait- 
dation  des  sona  peii  forts.  On  peut  m'objecier  que  la  na- 
turf)  aurait  pu  feire  cela<  à  1  aide  d'un  simple  cylindre 
qui  ,se  serait  dirigé  le  long  de  la  paroi  de  la  cavité  du 
tjiimpap.  Mais  il  est  facile  de  voir  qu^un  semblable  cj- 
li^ldre  n'aurait  pas  offert  une  surface  aussi  grande ,  car 
si  pu  sç  figure. le  limaçon  déployé,  on  obtient,  même 
lorsqu'il  n'est  formé  que  de  deux  spires,  un  cylindre  tel- 
lement grand,  qu'il  ne  pourrait  pas  être  adapté  le  long 
de  la  paroi  de  la  cavité  du  tympan.  Le  but  de  la  nature 
était  d'offrir  au  nerf  acoustique,  au  moyen  du  limaçon , 
une  grande  surface  pour  pouvoir  s'étendre,  et  cet  avan- 
tage  résulte  encore  de  la  présence  de  la  lame  des  con- 
cours :  celle-ci  partage  le  limaçon  en  deux  moitiés ,  et 
forme  par  là  utie  paroi  qui,  étant  des  deux  oètés  revêtue 
par  le  nerf,  présenté  une  surface  qui ,  sans  cela ,  aurait 
élë  perdue  si  le  Kmaçôn  n*avaît  été  divisé.  Je  suis  pour- 
tant bien  éloigné  de  borner  là  Tusage  de  la  lame  des  con- 
tours \  comme  elle  partage  le  limaçon  en  deux  rampes 
qui  s'ouvrent  en  haut  l'une  dans  l'autre,  elle  semble  plutôt 
servira  éiaUic  l'équilibre  des  ondulation»  du  contenu  des 
deux  rampes,  si  elles  existent  toutefois.  Considérant  ces 
deux  fonctions  comme  le  but  principal  du  limaçon ,  je 
suis  bien  loin  de  vouloir  nier  son  influence  sur  la  récep* 
rîràe  diQërente  pour  des  sous  divers,  influence  que  lui 
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aUribuent  tant  d'aoteurs,  quoiqu'il  me  pai^aûse  difficile 
de  cvoire  que  Ton  puiase  altriboer  à  vne  des  parties  de 
Vorgane  auditif  une  fonctiou  bien  déterminée  el  relative 
à  Taction  de  reconnaître  lesdifférens  sans. 

Aalenrieth  et  Kœrner  (i),  ainsi  que  dVulres  ameurs 
enooret  croient  qoe  le  limaçon  nous  met  à  même  de  dis- 
tinguer la  qualité  et  Tinteontë  des  sons.  Il  faudrait  pour 
cela  examiner  la  structure  du  limaçon  chez  différons  ani- 
Buux^  et  comparer  avec  le  résultat  de  cet  examen  leur 
faeulte  de  distingutr  les  divers  son» ,  car  aucune  partie 
de  Torgane  auditif  n'est  sujette  à  autant  de  déviation  que 
le  limaçon  i 

Les  oiseaux  sont  les  premiers  dans  la  siérié  animale  qui 
ofrent  un  limaçon,  quoique  très*imparfait »  lequel  con- 
siste en  une  éminence  conique,  osseuse  et  creuse*  Un  sem- 
blable rudiment  existe  chez  le  crocodile  et  le  lézard  (9). 

Si  donc,  i  Texemple  des  auteurs  indiqués,  nous  cber- 
cbona  dans  le  limaçon  la  raison  pour  laquelle  quelques 
animaux  distinguent  les  sons  plus  ou' moins  bien  que  les 
antres,  les  oiseaux  ne  jouiraient  certainement  pas  de 
cette  faculté  à  un  haut  degré.  Si  cela  dépendait  du  lima- 
çOD  I  il  faudrait  quMl  y  eût ,  d'après  le  développement 
difiXrent  du  sens  de  FouXe  chez  les  oiseaux ,  une  diffé- 
rence correspondante  dana  To^ane  auditif,  ^'ai  examine 
plusieurs  alouettes ,  chardonnereta,  cailles  et  moineaux, 
mais  je  n'ai  pas  trouvé  de  différence  sensible  dans  l'orailic 
do  ces  oiseaux ,  qui  diffèrent  à  un  si  haut  d^rd  sous  le 

(1}  Lot',  cà,,  p.  365. 

(a)  Van  d«r  Ifoeven,  ioc.  eii.,  p.  ij. 
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monteux,  et  certes  cet  acte  n'est  pas  le  résultat  de  Taction 
de  Toreille  ;  c'est  Tâixie  qui  rejette  et  choisit  ici ,  d'après 
certaines  lois. 

Le  limaçon  est  sujet,  chez  lesi  mammifères ,  aux  diffé- 
rences les  plus  rariées  \  Tétude  de  ces  différences,  dans 
les  animaux,  fait  Toir  qu'elles  ne  sont  pa^  en  rapport  avec 
la  différence  de  la  faculté  de  discerner  de  ces  animaux. 
Aotenrieih  et  Kœmer  (i)  disent  :  a  Dans  les  cas  seule- 
ment où  le  limaçon  était  proportionnellement  fort  long, 
ou  s'avançait  en  même  temps  très- librement  dans  Li 
cavité  du  tympan ,  les  animaux  semblaient  sentir  la  dif- 
férence des  mêmes  sons  rendus  par  des  iustrumens  divers-, 
dans  les  autres  cas  les  animaux  ne  présentaient  pas  de 
sensibilité  pour  la  différence  des  sons^  m 

Ces  auteurs  rapportent  plusieurs  expériences ,  mais 
toutes  autorisent  seulement  k  conclure  que  tels  ou  tels 
animaux  sont  impressionnés  agréablement  ou  désagréa^ 
bfement  par  diverses  espèces  de  sons,  ou  qu'ils  les  enten- 
dent avec  indifférence.  L'impression  produite  par  certains 
sons  est  donc  trè^variée  chez  les  différens  animaux^  et 
l'organe  auditif  n'a  pas  la  faculté  de  distinguer  les  diffé- 
rentes espèces  de  sons,  comme  le  prétend  Tréviranus. 
Les  expériences  que  j'ai  faites  sur  le  discernement  des 
sons ,  dans  différens  aninuux  ,  ne  m'ont  pas  donné  de 
résultat  positif,  néanmoins  je  vais  les  rapporter. 

Sur  nn  chien,  le  même  que  celui  qui  répondait  au  son 
mi  du  violon,  je  remarquai  qu'il  distinguait  l'acuité  et  la 
gravité  des  sons.  Quand  je  touchais  la  corde  sol  y  le 

(f)  Loe,  cit.,  p.  35. 
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chien  n'y  faisait  presque  pas  attention  ;  il  devenait  plu^ 
attentif  au  son  ré;  au  son  là  il  s*approchait  déjà ,  mais 
il  montrait  par  son  indifférence  que  ce  n'était  pas  le  vrai 
son;  aussitôt  que  je  faisais  entendre  le  fnî,  tout-à-conp, 
et  un  peu  viveiheiit/le  cliîen  accourait  au  plus  vite  et 
fafsait  voir  par  sa  grande  vh^i^ié  que  c'était  le  son  qui 
lui  annonçait  qu'il  allait  recevoir  son  morceau  favori  ^ 
car  il  avait  été  dressé  à  cela.  Uti  autre  cliien  auquel  on 
«▼ait  appris  à  répondre  aux  sons  les  plus  graves  du  vio- 
lon, se  comportait  de  la  même  manière.  L*ùn  et  Fautre 
chien  ne  répondait  pas  au  son  de  la  ilfite,  rendu  sur  le 
même  ton  que  celui  du  violon. 

Ces  chiens  distinguaient,  par  conséquent,  Fatuité  et  la 
gravité  des  sons ,  et  même  la  différence  des  sons  relative 
à  rinstrtiment.  D'après  Âiitenrieth  et  Kœmer,  ils  n'au- 
raient pas  eti  la  faculté  du  discernement,  parce  qu'ils 
n'étaient  pas  afièctés  désagréablement  par  les  sons  de 
diflërens  instrumens  de  musique.  En  effet ,  ces  auteurs 
ayant  mesuré  la  faculté  de  discerner  les  sons  sur  le 
degré  d'excitation  produite  par  ces  sons,  la  trouvèrent 
extrêmement  variée  sur  les  chiens  ou  sur  des  animaux 
du  même  genre.  Cela  seul  aurait  dû  les  convaincre  de 
l'inexactitude  de  leur  opinion. 

Si  nous  examihons  maintenant  de  plus  près  ce  qui  a 
été  dit  au  sujet  du  limaçon ,  nous  ne  serons  guère  tentés 
de  lui  attribuer  la  fonction  si  souvent  mentionnée,  d'au- 
tant moins  qu'il  est  évident ,  à  priori  ^  que  la  faculté  de 
distinguer  les  objets  divers  est  une  fonction  purement 
intellectuelle ,  et  ne  doit ,  par  conséquent ,  pas  être  cher- 
chée dans  une  partie  des  organes  des  sens.  C'est  donc 
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rame  •  et  non  le  limaçon ,  qui  difttingne  si  un  son  est 
aigu  ou  grave,  s'H  est  rendu  par  un  instrument  de  bois 
on  de  métal. 

Si  du  reste  ces  auteurs  Youlaient  s'en  tenir  à  leur  théo- 
rie, je  pense  qu'un  court  exposé  de  Tanatomie  comparée 
dn  limaçon  (i)  les  ferait  revenir  de  leur  erreur.  Si  on 
voulait  regardercomme  prototype  le  limaçon  de  l'homme, 
qui  a  deux  contours  et  demi ,  les  animaux  et  l'homme 
devraient  être  placés,  eu  ^ard  k  leor  faculté  de  discer* 
ner,  dans  Tordre  suivant  :  le  cabiai  et  le  porc-épic  (a)  :  Ils 
ont  un  limaçon  pourvu  de  trois  tours  et  demi  ;  cdui  du 
chien  et  du  renard  n'a  que  trois  après;  celui  de  rhoçnme, 
de  la  vache,  dn  porc  et  du  chat,  fait  deux  tours  et  demi  ; 
dans  le  cheval  et  le  dauphin»  le  limaçon  décrit  deux  tours 
et  un  quart)  celui  du  lapin  ne  possède  que  deux  tours. 
L'homme  serait,  par  conséquent,  au-dessous  de  beaucoup 
d'animanx  l  Où  se  trouveraient  placés,  diaprés  cela,  les 
oiseaux ,  ce  peuple  de  musiciens  par  excellence  !  On 
parle  rarement  des  animaux  plus  inférieurs ,  et  il  est 
pourtant  certain  qu'ils  distinguent  également  les  sous, 
et  pourtant  ces  animaux  sont  privés  de  limaçon.  Valsai  va 
et  Kranita  rapportent  des  cas  d'absence  on  de  destruction 
du  limaçon  chez  l'homme,  et  cependant  la  faculté  de 
distinguer  les  divers  sons  n'avait  pas  été  détruite.  On  a 

(i)  Je  ne  peux  pas  rapporter  ici,  comme  pour  les  canaux  semi- 
circulaires  ,  tous  les  résttltau  que  j'ai  obtenus  de  mes  travaux  sur 
l*anatomie  comparée  ;  je  me  contente  d'en  indiquer  brièvement  quel- 
ques-uns. 

(a)  Pohly  ioc.  t'//.,  p.  37. 

(3)  FhfHeps  Noùitn,  vol.  viii,  p.  i^^). 


è 
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dit  demièfement  d'un  poisson,  aveo^,  quîl  semblait 
écouter  quand  on  l*appelail  par  le  nom  de  Thomas. 


Si  on  attribne  à  nne  partie  de  Fordlle,  dans  ses  diflë- 
rentes  formes,  nne  influence  snr  la  perception  et  la  dis- 
tinction des  sons  et  du  ton,  il  faut,  avant  tout,  accorder 
cela  au  nerf  auditif,  en  admettant  que  les  diflerentes 
perceptions  auditives  et  autres  dépendent  de  la  tension , 
de  la  forme  et  de  sa  vitalité  diflérente,  ainsi  que  de  Ten- 
cépfaaie  auquel  il  se  rend:  car  nous  ne  pouvons  pas 
supposer  pour  Torgane  auditif,  pas  plus  que  pour  tout 
autre  organe  des  sens ,  que  nous  avons  telle  perception , 
par  telle  de  ses  parties^  et  telle  autre  par  telle  autre  par- 
tie. Il  serait  peu  juste  de  dire  qu'au  bout  de  la  ianf^ue  nous 
avons  le  goàtdndouY,à  sa  racine  celai  de  Tamer,  etc.  (i). 


(i)  On  peut  objecter  au  raisonnement  de  M.  Elsser  que  la  disposi- 
tion anatomic{ue  n'est  pas  identique  dans  les  deux  appareils  sensitifs. 
D*une  part ,  la  langue  n'est  pas  la  seule  surface  sur  laquelle  s'exerce 
Je  goùi.  Ainsi  le  palais ,  derrière  les  dents  inèisÎTes ,  la  luette ,  le  Toile 
et  les  piliers  de  ce  yoile,  etc.,  peuvent  aussi  distinguer  certaines  qua- 
lités des  corps  sapides.  D'autre  part,  l'oreille  ne  tire  ses  nerfs  que 
d'une  seule  et  même  paire,  tandis  que  nous  voyons,  pour  la  langue 
seulement,  trois  paires  nerveuses  se  distribuer  dans  cet  organe.  Si 
nous  voulions  parler  des  nerfs  ganglionnaires ,  et  particulièrement  du 
ganglion  formé  principalement  par  le  nerf  naso-palatin ,  lequel  est 
lo^é  dans  le  canal  incisif,  ganglion  auquel  M.  Jacobson  fait  jouer 
un  trèi'grand  rôle  dans  l'exercice  des  sens  du  goàt,  nous^errions 
alors  que  toute  analogie  est  détruite,  sous  le  rapport  des  sources  de 
la  sensibilité  nerveuse ,  entre  le  sens  du  goût  et  celui  de  Fouie.  G.  B.t. 
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Il  en  est  de  même  pour  Torgane  de  Touïe  (i).  De  même 
que  la  langue,  surface  sur  laquelle  s'étend  le  nerf  de  la 
gustation ,  nous  donne  le  goût  de  Tamer  et  du  doux , 
sans  que  nous  y  Toyons  de  disposition  particulière  pour 
chacun  d^eux,  de  même  le  nerf  auditif,  ramifié  dans  les 
différentes  parties  du  labyrinthe,  nous  fait  entendre  les 
sons  les  plus  divers»  et  il  est  certain  que  cela  a  lieu  chez 
ïeê  animaux  les  plus  inférieurs,  dont  Torgane  acoustique 
ne  forme  qu*une  surface  simple  sur  laquelle  s^étend  le 
nerf.  Mais  une  autre  question  est  celle  de  savoir  si  ces 
animaux  savent  distinguer  les  sons  et  les  tons  ;  ou  ne 
peut  la  résoudre  qu'en  ayant  égard  aux  facultés  intellec* 
Quelles  de  ces  animaux. 

Si  Ton  nous  demande  pourquoi  le  même  nerf  acous- 
tique nous  fait  sentir  et  distinguer  les  sons  les  plus  divers, 
pourquoi  une  personne  a  Touïe  délicate  et  l'autre  dure, 


(i)  M.  Magendîe,  après  aTOÎr  fait  des  expériences  (Joura.  de  Phyùol.^ 
idt4)t  (pli  le  conduisirent  à  se  demander  si  le  nerf  olfactif  est  réel- 
lement Torgane  de  rolfaction ,  fait  la  même  question  relativement  an 
nerf  acoustique,  parce  qu'il  assure  avoir  remarqué  que  la  section  de 
la  cinquième  paire  occasionne  la  perte  de  l'ouïe.  Cet  auteur  regarde 
ce  phénomène  comme  peu  extraordinaire ,  attendu  que ,  dans  beau- 
coup d'animaux,  le  nerf  auditif  ne  serait  qu'un  rameau  du  trifacîal. 

Pour  savoir  si  le  nerf  auditif  peut ,  comme  le  nerf  olfactif,  être  lésé 
sans  inconvénient  pour  le  sens  auquel  il  se  rend ,  je  fis  avec  un  de 
mes  amis  l'expérience  suivante  :  Après  avoir  dénudé  les  os  du  crâne, 
la  tête  fut  ouverte  avec  la  scie,  pour  détruire  le  nerf  acoustique,  après 
avoir  soulevé  les  lobes  du  cerveau.  L'hémorrhagie  fut  très-grande, 
et  lort  de  la  pression  du  cerveau,  qui  était  mévitable,  l'animal 
était  pris  de  convulsions  auxquelles  il  succomba  avant  que  nous 
n'ayons  pu  détruire  le  nerf  en  question.  L'expérience  ne  fut  pas  ré- 
pétée. 
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je  dirai  :  je  n*cn  sais  pas  la  raison ,  et  ma  réponse  sera  , 
ce  me  semble,  aussi  satisfaisante  que  si  je  disais,  cela 
dépend  d'uue  teosion,  d'ase  sensibilité,  etc.,  différente 
'En  quoi ,  pour8uivrait«-on ,  consiste  cette  tension  difltf* 
rente ,  etc.  ?  Est-'ce  dans  la  composition  des  principes 
chimiques^  ou  dans  la  structure  des  nerfs  ?  Cest  \k  jus* 
quMci  un  mystère  impénétrable,  et  il  n'a  pas  encore  été 
donné  à  Thomme  de  le  pénétrer. 

Quoique  le  nerf  acoustique,  dans  ses  différens  rap- 
ports, et  quoique  les  différentes  parties  de  l'organe  auditif 
secondent  en  général  plus  ou  moins  Vonïe,  néanmoins 
tout  cela  n'explique  pas  le  sens  en  lui-même,  car  il  est, 
comme  tous  les  autres  sens ,  un  acte  purement  intellec<- 
tuel;  de  là  la  grande  différence  de  Touïe,  tant  cbez 
Thomme  que  cbez  les  animaux. 

Cel(|  explique  aussi  pourquoi,  lorsque  Fâme  n'est  pas 
attentive  ou  lorsqu'elle  est  seulement  peu  attentive ,  il 
nous  arrive  souvent  de  ne  pas  entendre  les  paroles  ou  les 
sons ,  quoiqu'ils  ne  frappent  pas  moins  qotre  orgajpe  que 
lorsque  nous  pilons  plus  d'attention.  Il  résulte  de  là , 
que  eest  Vdme  qui  voit  et  qui  entend ,  et  que  le  reste 
est  sourd  et  aveugle  (i). 

(i)  Consultez  sur  la  transmission  du  son,  depuis  la  caisse  du  t}iii- 
pan  jusqu'au  nerf  acoustique,  le  Mémoire  de  Muucke,  inséré  dan& 
les  Ârclùves  de  Meckel,  vol.  vu  ,  p.  i. 
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NoTiî  sur  une  déviation  du  Scabiosa  alropurptirea 
'et  du  Cardamine  praiensis; 

« 

Par    Ap.    $TBINHf8L, 
PhariiMcieiir0ons-aide  au  Val-de-Griioe. 

iLu  à  la  Société  d'Histoire  naturelle,  dans  la  séauce  du  6  mai  i83i.) 

Aymit  observe  des  chJoranthies  ou  transformations 
apparenies  de  fleurs  en  feuille»,  j'avais  cru  y  voir  des 
faits  propres  à  confirmer  les  idées  théoriques  que  j'avais 
eu  rhoxineur  de  vous  soumelUis  il  y  a  quelque  temps»  Je 
comptais  m'en  servie  pour  appuyer  ces  idées ,  lorsqu'un 
botaniste ,  dont  je  dois  considérer  les  avis  ,  me  demanda 
s'il  est  bien  prouvé  que  dans  le  cas  où  une  fleur  est 
remplacée  par  un  bouquet  4e  feuilles  »  ce  sont  bien  les 
parties  de  U  fleur  qui  pnt  pris  cette  forme,.  En  effie^  11 
est  possible  que  ces  parties  avortent  et  que  l'axe  de  U 
fleur  continue  à  se  développer  comn^ç  dans  ces.  poires  et 
ces  roses  prolifères  figurées  par  Charles  Bonnet  (  i  ) . 

J'avoue  que  je  fus  éionu^  de  cette  objec|ioa»  car  jus*- 
qu'alors  j'avais  regardé  comme  généralement  admis  dans 
la  science  que  Iftf  parties  de  la  fleur  sont  susceptibles  de 
se  changer  en  feuilles ,  et  qu'on  avait  observé  de  ces 
changemens  bien  constatés. 

;i)  Ch.  Bonnet  {Âecherepet  sur  i'{isaf«  t/es  fiuiiUét.Gotihixkgti^  et 
Leyde,  mdcclit,  pi.  xxt  et  xxvi). 


En  examinant  les  diverses  déviations  publiées  par  les 
auteurs,  je  trouvai  des  faits  assez  nombreux  et  assez 
concldans  pour  regarder  la  question  coormc  résolue 
affirmativement.  Cependant  j 'arrivai  à  ce  résultat  que 
la  transformation  d'une  fleur  en  une  somme  d'organes 
foliacés  peut  avoir  lieu  de  plusieurs  manières,  et  que 
celui  qui  veut  se  servir  de  ces  déviations  doit  avoir  soin 
de  bien  déterminer  leur  nature. 

Je  vais  en  indiquer  quelques-unes. 

1^.  Les  ^parties  de  la  fleur  présentent  une  apparence 
herbacée,  tout  en  conservant  leur  forme  et  leur  position 
normales.  C'est  le  cas  de  ces  chloranthies  si  fréquentes 
dans  le  Sisymbrium  tenuifolium  (i)  et  de  celle  observée 
par  M.  H.  Cassini  sur  une  scabieuse  (2). 

!k°.  Ces  parties  prennent  toute  l'apparence  de  véri- 
tables feuilles;  souvent  elles  ont  leurs  lobes  et  leurs 
dents  \  mais  elles  conservent  leur  position  relative  nor- 
male, qui  sert  ici  à  prouver  que  ce  sont  bien  réellement 
les  verticilles  floraux  qui  ont  subi  cette  transformation  ; 
d'ailleurs  on  ne  trouve  point  &  l'extérieur  de  traces 
d'organes  avortés.  Telles  sont  les  anémones  figurées  par 
M.  Decandolle  dans  son  Orgauographie  (3). 

3®.  La  fleur  avorte  plus  ou  moins  et  son  axe  se  déve- 
loppe sous  forme  d'un  rameau  chargé  de  fleurs ,  de 
feuilles,  d'éoailles,  etc.  Ce  sent  les  fleurs  prolifères  \  on 
les  reconnaît  facilement  à  ce  que  les  différentes  pièces 

(x)  Qai  ont  été  décrites  par  M.  Dupeitt-Thonars  dans  ses  Essais  sur 
la  végéution. 

(3)  Obsenrations  et  réflexions  sur  une  monstruosité  de  Seahiosa 
ceiumhana.  (H.  C,  Opuscules  phjrtog,,  t.  li,  p.  5490 

(3)  Pi.  XXXY. 
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du  bouquet  de  feuilles  n'ont  pas  la  même  position  que 
celles  de  la  fleur,  et  surtout  aux  traces  encore  existantes 
des  verticilles  extérieurs.  Ainsi,  j*ai  observé  une  chlo-* 
ranlhie  de  Trifblimn  repens  analogue  à  celle  figurée  par 
M.  Decandolle  (i),  mais  plus  développée,  dont  chaque 
fleur  était  remplacée  par  deux  ou  trois  feuilles  temées. 
Le  calice  était  à  cinq  pièces;  mais  celles-ci  étaient  alté- 
rées dans  leur  forme  *  et  entre  le  calice  et  les  feuilles 
du  centre  je  trouvai  des  traces  de  la  corolle  et  des 
étamines*  > 

4^.  A  raisselle  des  bractées ,  des  pétales  9  des  sé- 
pales, etc.^  changés  en  feuilles,  se  développe  sous 
forme  de  rameau  un  véritable  bourgeon  axillaire.  Ce 
rameau  peut  être  terminé  par  une  fleur,  ou  même  ré* 
duit  i  une  fleur,  comme  on  le  voit  dans  les  observations 
faites  par  M.  Serjnge  sur  des  Cruciftres  (2). 

Ayant  ainsi  déterminé  ces  quatre  types  de  déviations, 
qui  ne  sont  pas  les  seuls ,  je  m'en  servirai  pour  estimer 
la  nature  de  celle  que  je  vais  décrire,  et  par  là  je  ren- 
drai moins  douteuses  les  conclusions  que  j'aurai  â  en 
tirer. 

Je  récoltai.  Tété  dernier,  au  Jardin  des  Plantes  un 
capitule  de  Scabiosa  atropurpurea  (3),  dont  les  fleurs, 
encore  peu  développées  ,  étaient  mêlées  d'organes  fo- 
liacés  qui  les  dépassaient^  ayant  isolé  une  fleur  avec  ce 
qui  l'entourait ,  j'y  remarquai  les  pièces  suivantes  : 


(i)  Off|^anogniphi«,  pi.  xxnxi. 

(s)  S«r.»  BuUêt  hot,,  n.  1.  JaoT.  x83o. 

(?)  Voyts  fig.  I. 
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1°.  Tout  à  l'exlérieur  deux  folioles  bien  développée», 
à  trois  nervures  et  s  trois  dents ,  sondées  ïnférienremeDt 
d'un  cAté ,  libres  de  l'autre.  A  Taisselle  de  chacune  de 
ces  feuilles  était  un  rameau  à  feuilles  opposées  entre 
elles  et  dont  la  paire  inférieure  alterne  avec  la  grande 
foliole,  comme  cela  n  généralement  lieu  quand  un  bovr- 
geon  8c  déretoppc  à  l'aîsselle  d'une  feuille.  An  centre 
se  trouve  un  bouton  y  muni  seulement  du  calice  înlé- 
rieur  ;  ce  calice  n'a  que  trois  ;oîes  au  lieu  de  cinqj  la 
corolle  n'a  que  troifi  deots ,  et  il  n'y  a  que  trois  éta- 
mines. 

Ici  ce  n'est  évidemment  pas  une  Qeur  prolifère,  comme 
dans  le  cas  n°  3 ,  car  son  axe  existe  et  n'a  point  pris  un 
développement  anormal .  Le  Verlicille  le  plus  extérieur, 
ou  calice  extérieur,  est  remplacé  par  deux  feuilles,  et 
leur  position  suffit  pour  démontrer  leur  origine  ,  comme 
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djins  le  cas  n®  i«  Lu  trAnsfcrfnaiioD  est  même  plus  com- 
plète ,  car  on  ne  retroure  plus  le  nomLre  primitif;  enfin 
les  deux  rameaux  &  feuilles  opposées  doivent  se  ramener 
au  cas  n*  4f  où  sont  des  bourgeons  axillaires. 

Or,  si  un  calice  extérieur  de  scabieuse  peut  se  trans- 
fonner  en  deux  feuilles  opposées  ^  il  est  permis ,  ce  me 
semble  ,  de  le  considérer  comme  leur  équivalent '^et  par 
coQséqiient  de  le  supposer  formé  de  deux  feuilles  oppo- 
sées I  et  il  est  remarquable  que  ces  deux  feuilles  présen- 
tent les  caractères  de  la  foliole  que  j'ai  considérée  comme 
Tëlément  de  tous  les  organes  du  végétal  vasculaire, 
c*est-à-dire  trois   nervures.  LMdenlité  entière  de  ces 
pièces  avec  les  feuilles  es\  confirmée  par  le  développe- 
ment de  bourgeons  axillaires.  Mais  ce  développement 
ayant  gêné  celui  des  verticilles  floraux,  ils  présentent  un 
nombre  moindre  de  pièces ,  c*est-A«dire  trois  au  lieu  de 
dnq. 

Cette  réduction  s'explique  parfaitement  d'après  la 
théorie  que  j'ai  hasardée  sur  le  nombre  des  pièces  de 
la  fleur.  En  effet ,  j*ai  considéré  chaque  vertîcille  des 
dicotylédones  comme  formé  par  deux  feuilles  opposées , 
•impies  et  par  conséquent  imparînerviées ,  et  dont  l'ac- 
croissement en  largeur  se  fait  comme  celui  d'un  faisceau 
simple ,  par  l'addition  de  ner\'ures  latérales  \  chacune  de 
ces  feuilles  ayant  ordinairement  cinq  nervures,  le  verti- 
cille  aura  dix  pièces  qui  se  soudant  deux  i  deux ,  forment 
cinq  pétales ,  cinq  étamines ,  etc. 

Mais  si  le  développement  de  ces  deux  feuilles  est 
moindre,  au  lieu  de  cinq  nervures  elles  en  auront  trois , 
ce  qui  fera  pour  le  verticHIe  entier  six  pièces  qui  sa 
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chien  n'y  faisait  prèsqné  pas  attention  ;  il  devenait  plu^ 
attentif  au  son  ré;  au  son  là  il  s'approchait  déjà ,  maïs 
il  montrait  par  son  indifférence  que  ce  n'était  pas  le  vrai 
son;  aussitôt  que  je  faisais  entendre  le  fni,  tout-à-cotip» 
et  un  peu  viveiheut/le  difîen  ffccourait  au  plus  vite  et 
faisait  voir  par  sa  gfÂYfdeViTadté  que  c^était  le  son  qui 
lut  annonçait  qu'il  allait  recevoir  son  morceau  favori  » 
car  il  avait  été  dressé  à  cela.  Un  autre  chien  auquel  on 
avait  appris  k  répondre  aux  suns  les  plus  graves  du  vio- 
lon, se  comportait  de  la  tnèuie  manière.  L^tin  et  l'autre 
chien  ne  rép6ndait  f^as  soi  sdfn  de  la  flAte^  rendu  sur  le 
même  ton  que  ceUli  An  violon. 

Cen  chiens  distinguaient,  par  conséquent,  l'atitiié  et  la 
gravité  des  sons ,  et  même  la  différence  des  sons  relative 
à  rinstrtiment.  D'après  Aùtenrieth  et  Koemer,  ils  n'au- 
raient pas  eu  la  faculté  du  discernement,  parce  qu'ils 
n'étaient  pas  afiectés  désagréablement  par  les  sons  de 
difiSrens  instrumens  de  musique.  En  effet ,  ces  Auteurs 
ayant  mesuré  la  faculté  de  discerner  les  sons  sur  le 
deg^é  d'excitation  produite  par  ces  sons,  la  trouvèrent 
extrêmement  variée  sut  les  chiens  ou  sur  des  animaux 
du  même  genre.  Cela  seul  aurait  dû  les  convaincre  de 
Tinexactitude  de  leur  opinion. 

Si  rions  examinons  maintenant  de  plus  près  ce  qui  a 
été  dit  au  s«ûc^  ^^  limaçon,  nous  ne  serons  guàre  tentés 
de  lui  attribuer  la  fonction  si  souvent  mentionnée,  d'au- 
tant moins  qu'il  eat  évident ,  à  priori  j  que  la  faculté  de 
distinguer  les  objets  divers  est  une  fonction  purement 
intellectuelle ,  et  ne  doit,  par  conséquent ,  pas  être  cher- 
chée dans  une  partie  des  organes  des  sens.  C'est  donc 
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Tàme.  et  non  le  limaçon,  qui  diuingne  si  un  son  est 
aigu  ou  grave,  s'il  est  rendu  par  un  instrument  de  bois 
ou  de  métal. 

Si  du  reste  ces  auteurs  Youlaient  s'en  tenir  à  leur  théo- 
rie, je  pense  qu'un  court  exposé  de  l'anatomie  comparée 
dn  limaçon  (i)  les  ferait  revenir  de  leur  erreur.  Si  on 
voulait  regardercomme  prototype  le  limaçonderhomme, 
qui  a  deux  contours  et  demi ,  les  ^animaux  et  Thomme 
devraient  être  placés,  eu  égard  à  leur  faculté  de  discer* 
ner,  dans  l'ordre  suivant  :  le  cabiai  et  le  porc*épic  (a)  :  Ils 
ont  un  limaçon  pourvu  de  trois  tours  et  demi;  celui  du 
chien  et  du  renard  n'a  que  trois  spires;  celui  de  Thomme, 
de  la  vache,  du  porc  et  du  chat,  fait  deux  tours  et  demi  ; 
dans  le  cheval  et  le  dauphin»  le  limaçon  décrit  deux  tours 
et  un  quart;  celui  du  lapin  ne  possède  que  deux  tours. 
L'homme  serait,  par  conséquent,  au-dessous  de  beaucoup 
d'animaux  !  Où  se  trouveraient  placés,  d'après  cela,  les 
oiseaux ,  ce  peuple  de  musiciens  par  excellence  !  On 
parle  rarement  des  animaux  plus  inférieurs ,  et  il  est 
pourtant  certain  qu'ils  distinguent  également  les  sous, 
et  pourtant  ces  animaux  sont  privés  de  limaçon.  Valsai  va 
et  Kraniti  rapportent  des  cas  d'absence  ou  de  destruction 
du  limaçon  chez  l'homme,  et  cependant  la  faculté  de 
distinguer  les  divers  sons  n'avait  pas  été  détruite.  On  a 

(i)  Je  ne  peux  pai  rapporter  ici,  comme  pour  les  canaux  semi- 
circulaires  ,  tous  les  résultats  que  j'ai  obtenus  de  mes  travaux  sur 
t*anatomie  comparée  ;  je  me  contente  d'en  indiquer  brièvement  quel- 
ques-uns. 

(a)  Pohl,  loc.  vii.,  p.  27. 

(3)  Frorieps  Notizen,  vol.  viii,  p.  i/j6. 
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OU  moins  long ,  terminé  par  un  anneau  qui  embrasse 
quelipio  corps  éirai^|ep'„  comme  une  tjge  ou  une  branclie 
de  fucus,  d'épongé,  etc.  ;  à  ce  pédicule  s'attachent  sou- 
vent et  de  la  même  manière  les  pédicules  d'autres  œufs 
eu  nombre  plus  ou  moins  grand',  et  c'est  ainsi  que  se 
forment  ces  grappes,  que  Ton  a  comparées  à  des  grappes 
de  raisin. 

s 

Le  pédicule  est  de  la  même  substance  noir&tre  que  la 
coque  de  Tœuf.  L*un  et  l'autre  ressçmblem  assez  par 
leur  consistance  à  de  la  gomme  élastique,  mais  se  laissent 
casser  et  déchiirer  plus  aisément,  surtout  la  dernière  ^ 
cette  coque  se  compose  de  plusieurs  tuùiqnes  conceor 
trique$ ,  d'inégale  épaisseur,  lesquelles  se  laissent  asses 
aisément  séparer  quand  Toeuf  est  àé^k  déposé  depuis 
quelque  temps,  ce  qui  se  reconnaît  à  sçi  couleur  plus 
foncée ,  à  moins  de  transparence  et.  à  un  peu  plus  de 
fermeté. 

En  coupant  transTersalement  l'œuf  à  la  base  de  son 
mammelon  terminal ,  on  voit  ^e^  lignes  circulaires  infir 
niment  plus  nombreuses  que  celles  d'une  section  faûis 
irers  le  milieu  de  l'ase ,  e|  il  semble  même  eu  quelques 
points  que  ces  lignes  forment  une  spirale  unique,  eu 
^rte  que  la  coque  de  l'œuf  serait  formée  de  l'enroule* 
ment  d'une  même  substance ,  tirée  et  oontournée  plu- 
sieurs fois  sur  elle-même.  Il  serait  fort  intéressant  ûë 
suivre  la  Seiche  i^u  moment  où  elle  dépose  ses  œufs,  et 
de  s'assurer  de  la  manière  dont  elle  leur  donne  cette  en- 
veloppe^ car  elle  ne  peut  guère  avoir  été  formée  ainsi 
dans  l'oviducte.  L'anneau  par  lequel  le  pédicule  s'attache 
ne  peut  avoir  été  produit  qu'au  dehors  et  par  l'action  de 
la  mère. 
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Lorsqu^oli  a  otiTert  la  coque  opaque  de  Tœaf ,  oh 
trouve  dans  sou  intérieur  une  membrane  transparente 
fixée  aux  deux  p6Ies  par  deux  proémitiences  que  1*od 
peut  comparer  i  des  chalazes^  laquelle  embrasse  à  la  foia 
le  vitellas  et  le  germe*  Elle  se  divisé  élle-mèuie  en  deux 

» 

tuniques. 

Dans  les  œufs  qui  viennent  d'être  pondus,  la  mem- 
brane ne  contient  encore  qu^ûne  substance  glutineuse 
et  assez  limpide.  Les  changemens  qui  s'opèrent  depuis 
œt  état  primitif  jusqu'à  une  certaine  époque  du  dévelop^ 
pementi  n^ont  pu  être  suivis  par  M.  Cuvier.  Ce  genre 
d'observation  exigeant  des  œufs  très-frais  doit  se  faire 
pour  ainsi  dire  au  bord  de  la  mer,  et  c'est  un  sujet  inté- 
ressant de  recherches  pour  un  naturaliste  qui  résiderait 
sur  quelque  point  de  la  côte  pendant  la  saison  conve- 
nable. C'est  seulenïent  dans  les  dernières  périodes  de 
•on  développement  que  M.  Cuvier  a  pu  suivre  la  petite 
seicbe.  Elle  s'est  montrée  i  lui  couchée  sur  le  vitellus, 
tantAt  en  travers,  tantôt  obliquement,  et  quelquefois 
/selon  sa  longueur.  C'est  par  sa  face  ventrale  quelle  y 
repose. 

Le  vitellus  a  une  membrane  propre  différente  de  celle 

que  nous  venons  de  décrire,  et  qui  embrasse  k  la  foi^  le 

vitellus  et  le  fœtus  y  quant  au  fœtus  lui-même ,  il  est 

'douteux  qu'il  ait  sa  membrane  enveloppante  distincte; 

du  moins  M.  Cuvier  n'a  pu  lui  découvrir  d'amnios. 

Le  sujet  le  moins  développé  que  l'auteur  ait  observé 
avait  à  peu  près  le  quart  de  la  longueur  du  vitellus  auquel 
il  adhérait.  On  y  distinguait  déjà  son  sac  et  quelques-* 
una  de  ses  tentacules;  les  deux  yeux  étaient** chacun 
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presque  aussi  grand  que  le  sac^  ce  qui  lui  donnait  qnel* 
que  rapport  de  figure  avec  un  papillon. 

Â  mesure  que  le  fœlus  avance  en  ftge,  les  yeux  re- 
prennent leur  proportion,  mais  pendant  long- temps  la 
tète  reste  comparativement  fort  grosse,  et  elle  est  encore 
plus  large  que  le  sac  lorsque  le  fœtus  couvre  déjà  les  trois 
quarts  du  vitellus. 

Les  deux  tentacules  infërieurs,  c^est-i-dîre  les  pina 
voisins  du  côte  de  Tcntonnoir,  demeurent  presque  jus^ 
qu'a  la  fin  plus  ëcartës  en  dehors  et  tranchans  par 
leur  bord  externe.  Les  deux  longs  tentacules,  ceux 
qui  n'ont  de  ventouses  qu'à  l'extrémité,  sont  reployës 
entre  la  paire  inférieure  et  celle  d'au-dessus.  Ils  de- 
meurent ainsi  jusqu'au  moment  où  la  petite  Seiche  éclot. 

L'objet  le  plus  important  de  cette  recherche  était  de 
déterminer  à  quel  endroit  le  vitellus  communique  avee 
le  corps  et  &  quelle  partie  de  l'intestin  le  canal  de  com- 
munication aboutit.  A  cet  égard  il  n'y  a  aucune  équi- 
voque. Dans  les  individus  où  l'étranglement  entre  le  vi- 
tellus et  le  fœtus  a  eu  lieu,  il  suffit  de  les  détacher 
1  un  de  l'autre,  pour  se  convaincre  que  la  communi- 
cation se  fait  au-dessous  ou  au-devant  de  la  bouche , 
entre  les  deux  tentacules  de  la  dernière  paire.  Au-dessus 
de  cet  endroit  on  distingue  très-bien  l'ouverture  des 
lèvres,  et  dans  leur  intérieur  les  deux  petites  mâchoires 
comme  deux  points  noirs. 

Ce  n'est  ni  par  le  ventre ,  comme  dans  les  vertébrés , 
ni  par  le  dos,  comme  dans  les  articulés,  mais  par  un  point 
tout-à-fait  propre  aux  Céphalopodes,  qne  passe  le  cordon 
ombilical.  Dans  ce  cas^  comme  chex  Tes  autres  animaux^ 
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à  mesure  que  le  fœtus  augmente ,  le  Titellns  diminue. 
Au  moment  où  la  Seiche  va  édore,  ce  n^est  plus  qu*un 
petit  tubercale  caché  entre  les  deux  tentacules  infé- 
rieurs ;  maïs  quand  Tétranglement  a  eu  lieu,  il  est  aisé 
de  suivre  à  Fintérieur  la  prolongation  de  ce  canal. 

Pendant .  long-temps  même  il  a  dans  Tintérieur  de 
l'anneau- ou  du  collier  cartilagineux  qui  porte  les  tenta- 
cules, un  renflement  qui,  dans  les  derniers  momens,  est 
aussi  gros  que  le  tubercule  resté  à  Textérieur.  Ce  renfle- 
ment descend  parallèlement  à  la  cavité  buccale  et  au 
commencement  de  Toesophage;  il  se  rétrécit  ensuite  en 
un  petit  canal  qui  s*unit  au  canal  de  Tœsophage,  k  Ven- 
droit  où  il  a  traversé  lanncau  cartilagineux  dont  nous 
venons  de  parler,  pour  entrer  dans  la  cavité  abdominale 
et  traverser  le  foie.  La  matière  du  vitellus  se  continue 
sensiblement  avec  celle  qui  remplit  Toesophage^  et  même 
Testomac,  qui  est  situé  tout  au  fond  de  la  bourse. 

A  aucune  époque  M.  Cuvier  n'a  trouvé  rien  qui  res« 
semblât  A  une  allantoïde  ou  à  cette  membrane  si  riche 
en  vaisseaux  sanguins  qui  en  est  Tanalogue  dans  les 
oiseaux*  Par-conséquent  il  n*y  a  pas  non  plus  de  vais- 
seaux ombilicaux ,  mais  seulement  des  vaisseaux  om- 
phalo-mésentériques. 

Ainsi  le  développement  de  la  petite  Seiche  se  fait , 
comme  celui  des  Poissons  et  des  Batraciens,  par  le  seul 
passage  de  la  matière  du  vitellus  dans  le  canal  intestinal 
et  sans  le  concours  d'un  organe  temporaire  de  respira- 
tion. C'est,  i  ce  qu'il  parait,  une  loi  commune  a  tous 
les  animaux  à  branchies.  On  pieut  dire  même  que  la  seule 
différence  un  peu  importante  entre  les  Poissons  et  les 
Seiches,  c'est  que  rinserlion  du  canal  vitellaire,  soit  • 
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En  examinant  les  diverses  déviations  pabliées  par  les 
auteurs,  je  trouvai  des  faits  assez  nombreux  et  assez 
conclùans  pour  regarder  la  question  connue  résolue 
affirmativement.  Cependant j'arrîvai  ace  résultat  qae 
la  transformation  d'une  fleur  en  une  somme  d'organes 
foliacés  peut  avoir  lieu  de  plusieurs  manières,  et  que 
celui  qui  veut  se  servir  de  ces  déviations  doit  avoir  soin 
de  bien  déterminer  leur  nature. 

Je  vais  en  indiquer  quelques-unes. 

1^.  Les  j>arties  de  la  fleur  présentent  une  apparence 
berbacée,  tout  en  conservant  leur  forme  et  leur  position 
normales.  C'est  le  cas  de  ces  cbloranthies  si  fréquentes 
dans  le  Sisjrmbrium  tenuifolium  (i)  etde  celle  observée 
par  M.  H.  Cassini  sur  une  scabieuse  (a). 

!«^.  Ces  parties  prennent  toute  Tapparence  de  véri- 
tables feuilles;  souvent  elles  ont  leurs  lobes  et  leurs 
dents  \  mais  elles  conservent  leur  position  relative  nor^ 
maie,  qui  sert  ici  à  prouver  que  ce  sont  bien  réellement 
les  verticilles  floraux  qui  ont  subi  cette  transformation  ; 
d'ailleurs  on  ne  trouve  point  à  l'extérieur  de  traces 
d'organes  avortés.  Telles  sont  les  anémones  figurées  par 
M.  Decandolle  dans  son  Organographie  (3). 

3®.  La  fleur  avorte  plus  ou  moins  et  son  axe  se  déve- 
loppe sous  forme  d'un  rameau  chargé  de  fleurs ,  de 
feuilles,  d'écaillés,  etc.  Ce  sent  les  fleurs  prolifères  \  on 
les  reconnaît  facilement  a  ce  que  les  diflérentes  pièces 


(i)  Qui  ont  été  décrites  par  M.  Dupetit-Thoaars  dans  ses  Essais  sar 
la  yégétation. 

(3)  Obserrations  et  réflexions  sar  ane  monstruosité  de  Scëhiosa 
eolumàana.  (H.  C,  Opuscules  phytog,,  t.  ii,  p.  549-) 

(3)  PI.  XXXT. 
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du  boaquet  de  feuilles  n^ont  pas  la  même  position  que 
celles  de  la  fleur,  et  surtout  aux  traces  encore  existantes 
des  verticîlles  extérieurs.  Ainsi,  j'ai  observé  une  chlo-^ 
ranthie  de  Trifbltam  râpens  analogue  à  celte  figurée  par 
M.  Decandolle  (i),  mais  plus  développée,  dont  chaque 
fleur  était  remplacée  par  deux  ou  trois  feuilles  temées. 
Le  calice  était  à  cinq  pièces;  mais  celles-ci  étaient  alté- 
rées dans  leur  forme  *  et  entre  le  calice  et  les  feuilles 
du  centre  je  trouvai  des  traces  de  la  corolle  et  des 
étamines*  s 

4^.  A  Faisselle  des  bractées,  des  pétales,  des  se* 
pales,  etc.^  changés  en  feuilles,  se  développe  sous 
forme  de  rameau  un  véritable  bourgeoû  axillaire.  Ce 
rameau  peut  être  terminé  par  une  fleur,  ou  même  ré- 
duit a  une  fleur,  comme  on  le  voit  dans  les  observations 
faites  par  M.  Seringe  sur  des  Crucifères  (a). 

Ayant  ainsi  déterminé  ces  quatre  types  de  déviadons , 
qui  ne  sont  pas  les  seuls ,  je  m'en  servirai  pour  estimer 
la  nature  de  celle  que  je  vais  décrire,  et  par  là  je  ren- 
drai moins  douteuses  les  conclusions  que  j'aurai  à  en 
tirer. 

Je  récolui,  l'été  dernier,  au  Jardin  des  Plantes  un 
capitule  de  Scabiosa  atropurpurea  (J),  dont  les  fleurs, 
encore  peu  développées  ,  étaient  mêlées  d'organes  fo- 
liacés qui  les  dépassaient  ]  ayant  isolé  une  fleur  avec  ce 
qui  l'entourait ,  j'y  remarquai  les  pièces  suivantes  : 


(i)  Orf;anognphi«,  pL  xxtiii. 

(s)  Str.,  Bmilêt  hot,  n.  i.  Jukw.  i83o. 

(^  Vcyei  fif .  I. 
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1  ".  Tout  h  l'extërieitr  deux  folioles  bien  déveli^pée», 
à  irois  nervures  el  à  trois  dents ,  «oudëes  inférienrement 
d'un  c6té ,  libres  de  l'autre.  Â  l'aisEelIc  de  chacune  de 
ces  feuillet  étaii  un  rameau  à  feuilles  opposées  entre 
elles  et  dont  la  paire  inférieure  alterne  avec  la  grande 
foliole,  comme  cela  n  généralement  lieu  quand  un  bour- 
geon ee  développe  A  l'aisselle  d'une  feuille.  Au  centre 
se  trouve  un  bouton ,  muni  seulemrait  du  calice  inté- 
rieur j  ce  calice  n'a  que  trois  soies  au  lieu  de  cinq;  U 
corolle  n'a  que  trois  dents,  el  il  n'y  a  que  uois  ëta- 
mines. 

Ici  ce  n'est  évidemment  pas  une  Qeur  prolïfôre,  comme 
dans  le  cas  n'  3 ,  car  son  axe  existe  et  n'a  point  pris  un 
développement  anormal.  Le  Verticîlle  le  plus  extérieur, 
ou  calice  extérieur,  est  remplacé  par  deux  feuilles ,  et 
leur  position  suffit  pour  démontrer  leur  origine ,  comme 
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dims  le  cas  n^  a.  La  transforfnaticm  est  même  plus  com- 
plète ,  car  on  ne  retrouTe  plus  le  nombre  primitif;  enfin 
les  deox  rameaux  à  feuilles  opposées  doivent  se  ramener 
au  cas  n*  4t  où  sont  des  bourgeons  axillaires. 

Or,  si  un  calice  extérieur  de  scabieuse  peut  se  trans- 
former en  deux  feuilles  opposées ,  il  est  permis ,  ce  me 
semble  ,  de  le  considérer  comme  leur  équivalent '^et  par 
conséqiient  de  le  supposer  formé  de  deux  feuilles  oppo- 
sées ,  et  il  est  remarquable  que  ces  deux  feuilles  présen- 
tent les  caractères  de  la  foliole  que  j'ai  considérée  comme 
rélément  de  tous  les  organes  du  végétal  vasculaire, 
c'est-i-dire  trois   nervures.  L'identité  entière  de  ces 
pièces  avec  les  feuilles  est  confirmée  par  le  développe- 
ment de  bourgeons  axillaires.  Mais  ce  développement 
ayant  gène  celui  des  verticilles  floraux,  ils  présentent  un 
nombre  moindre  de  pièces ,  c*est-i-dire  trois  au  lieu  de 
dnq. 

Cette  t^ttction  s'explique  parfaitement  d'après  la 
théorie  que  j'ai  hasardée  sur  le  nombre  des  pièces  de 
la  fleur.  En  effet ,  j^ai  considéré  chaque  vertîcille  des 
dicotylédones  comme  formé  par  deux  feuilles  opposées , 
simples  et  par  conséquent  imparinerviées ,  et  dont  l'ac- 
croissement en  largeur  se  fait  comme  celui  d'un  faisceau 
simple ,  par  l'addition  de  nervures  latérales  •,  chacune  de 
CCS  feuilles  ayant  ordinairement  cinq  nervures ,  le  verti- 
cille  aura  dix  pièces  qui  se  soudant  deux  à  deux ,  forment 
cinq  pétales ,  cinq  étamines ,  etc. 

Mais  si  le  développement  de  ces  deux  feuilles  est 
moindre,  au  lieu  de  cinq  nervures  elles  en  auront  trois , 
ce  qui  fera  pour  le  vertictlle  entier  six  pièces  qui  sa 
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La  fig.  a,  pi.  III,  représente  une  coupe  transTersale 
de  ces  tubes  ;  on  peut  yôir  les  cavités  intérieures  dana  les 
points  coupés  en  travers  et  les  canaux  aboutissant  dans 
rintérieur  des  cellules. 

Ces  tubes  présentent  une  structure  qtn  s^éloigne  d*«0' 
tant  plus  de  celle  des  Pins,  Thuya ^  Genévrier,  Cycraa, 
Zamia,  etc.,  qu'ils  sont  garnis  de  ponctuations  sur  les 
côtés  tournés  vers  la  moelle  et  Técorce,  ainsi  qu^on  peut 
le  voir  dans  la  coupe  transversale  fig.  % ,  et  fig.  4  dans 
une  coupe  longitudinale  parallèle  k  Técorce. 

Je  ne  tn^uve  pas  fondée  cette  opinion  de  Meyen,  que  le 
bois  d'Éphédra  est  uniforme,  et  ne  présente  pas  de  cer- 
cles annuels.  Les  tubes  formant  la  partie  extérieure  de 
chaque  cei*cle  annuel  distinguent  ces  cercles  les  uns  des 
autres ,  quoiqu'ils  ne  diflirent  pas  aussi  essentiellement 
des  autres  vaisseaux  que  dans  les  Pins ,  les  uns  et  les 
autres  étant  également  garnis  de  points.  Mais  ils  se  dis* 
tinguent  cependant  d'une  manière  bien  marquée  en  ee 
qu'ils  sont  comprimés  l'un  contre  l'autre  dans  la  direc- 
tion de  l'écorce  vers  la  moelle,  fig.  i  <t  a,  et  qu'en 
même  temps  ils  présentent  des  parois  plus  épaisses 
que  les  cellules  qui  forment  \m  partie  intérieure  des 
cercles  annuels,  (ig.  i  bb. 

Ces  cercles  deviennent  encore  plus  sensibles  en  ce 
que  les  larges  cellules  poreuses  sont  situées  dans  la  partie 
interne  de  chacun  d'eux ,  à  l'exception  du  cercle  le  plus 
central,  fig.  i  c  c.  Je  n'ai  jamais  pu  remarquer  qu'ils 
fussent  disséminés  sans  ordre  dans  tout  l'intérieur  du 

k 

bois,  suivant  l'opinion  de  Meyen. 

Quant  à  la  structure  plus  intime  de  ces  hfges  tubes  , 
je  trouvai  qu'ils  conaîsuient  en  canaux  assez  courts ,  avec 
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des  cloisons  obliques  placées  Tune  sur  l'antre ,  et  que 
l^urs  parois,  biea  loin  d'être  garnies  des  cercles  simples 
décrits  par  Kieser  et  Meyen ,  sont  munies  de  tons  côtés 
de  rangées  de  cercles  doubles ,  exactement  comme  les 
vaisseaux  plus  étroits  du  bois,  fig«  San,  fig.  6  a  a; 
enfin  que  ces  points  sont  disposés  longitudinalement 
et  répondent  aux  vaisseaux  pins  étroits  qui  sont  situés 
auprès. 

Je  trouvai ,  au  contraire,  les  cercles  simples  sur  les 
cloisons  disposées  diagonalement.  Lorsque  le  vaisseau 
est  petit,  et  que  par  conséquent  la  cloison  est  étroite, 
on  ne  trouve  qu'une  seule  rangée  de  ces  cercles.  Cepen- 
dant on  en  trouve  ordinairement  deux  rangs  pris  Tun 
de  Tautre,  fig.  3  b.  Lorsque,^  qui  arrive  plus  rarement, 
la  cloison  est  plus  large,  et  forme  une  ellipse  qui  se 
rapproche  plus  de  la  forme  ronde ,  on  trouve  trois  ran- 
gées de  ces  cercles  (fig.  5). 

Comme  la  cloison  est  ordinairement  inclinée  vers  Taxe 
du  vaisseau  sous  un  angle  assez  aigu  (fig.  6),  elle  forme 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  une  ellipse  très-allon* 
gée  9  et  peut  GMrilement,  dans  une  coupe  longitudinale, 
être  prise  pour  une  partie  des  parois  du  vaisseau,  ce  qui 
est  arrivé  aux  phytotomistes  que  nous  avons  cités. 

Quant  à  la  nature  plus  intime  de  ces  cercles ,  Kieser  a 
parfaitement  raison  lorsqu'il  déclare  que  ce  sont  des 
ouvertures.  C'est  ce  que  l'on  peut  facilement  observer 
lorsqu'une  coupe  à  travers  la  cloison  partage  plusieurs  de 
ces  cercles,  fig.  3  el  6.  Dans  ce  cas  oo  observe  facilement 
que  ces  cercles  ne  sont  fermés  par  aucune  membrane. 
Cette  cbison  est  ordinairement  située  de: manière  à  ce 
que  sa  surface  saît4ans  la  direction  àeê  rayons  méduU. 
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kires ,  de  sorte  que  dans  une  coupe  longitudinale  parai* 
lèie  aux  rayons  médullaires  (fig«  3)  on  peut  être  plus  fa- 
cilement conduit  à  prendre  la  cloison  pour  une  partie  de 
la  paroi  du  vaisseau  lui-même,  que  dans  une  coupe  lon- 
gitudinale parallèle  à  Técorce ,  dans  laquelle  la  cloison 
est  partagée  suivant  sa  longueur  (fig.  6). 

Après  avoir  fait  connaître  séparément  la  structure  de 
ces  vaisseaux ,  je  veux  maintenant  essayer  de  faire  voir 
leur  analogie  avec  d'autres  structures  connues.  Si  nous 
examinons  une  coupe  transversale  du  bois  d'Ephédnii 
nous  voyons  que  la  grosseur  et  la  place  de  ces  canaux 
(toujours  situés  dans  la  partie  centrale  des  cercles  an* 
nuels)  les  met  en  rapport  avec  les  vaisseaux  poreux  det 
dicoiylédons.  LVnalogie  parfaite  k  cet  égard  est  telle* 
ment  évidente,  que  je  dois  éviter  désormais  de  ies  sé- 
parer les  uns  des  autres. 

Voyons  maintenapt ,  avant  tout^  si  la  structure  anato* 
mique  de  ces  tubes  ne  s'oppose  pas  à  un  pareil  rappro- 
chement ,  et  je  crois  qu'il  est  facile  de  prouver  le  con- 
traire. A  la  vérité  au  premier  aspect  la  ressemblance  ne 
parait  pas  très  grande  ;  mais  si  dans  ce  rapprochement 
nous  considérons  séparément  les  parois  garnies  de  dou- 
bles cercles,  et  les  cloisons  garnies  de'  cercles  simples, 
il  ne  nous  sera  pas  difficile  de  montrer  une  telle  ressem- 
blance que  nous  ne  pourrons  plus  douter  de  Videutité 
de  ces  structures* 

Quant  aux  parois  de  ces  canaux ,  tout  le  monde  recon- 
naîtra avec  moi  leur  ressemblance  avec  les  parois  d'un 
vaisseau  poreux;  la  seule  différence  consiste  dans  des 
ponctuations  moins  nombreuses;  mais  cette  différence 
est  évidemment  insignifiante ,  puisque  dans  les  vaisseaux 
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poreux  nous  irouvonfi  de  grandes  différences  dnas  le 
nombre ,  la  forme  et  la  division  des  ponctuations. 

On  ne  peut  pas  non  plus  alléguer  eu  preuve  eontra- 
dictoire  que  ces  vaisseaux  consistent  en  utricules  super- 
posées, puisque  les  recherches  de  Moldenhawer  ont  mis 
depuis  long-temps  hors  de  doute  que  celte  superposition 
convient^  tous  les  vaisseaux  poreux. 

Restent  donc  le^  cloisons  poreuses  que  Ton  pourrait 
considérer  comme  contradictoires  à  cette  analogie.  Mais 
quand  cette  objection  paraîtrait  encore  beaucoup  plus 
forte  a  certain  phytotomiste ,  Texistence  et  la  form^ 
de  ces  cloisons  me  serviraient  précisément  à  prouver  que 
ces  canaux  ne  sont  que  des  vaisseaux  poreux.  Je  iro«- 
vai ,  en  effet,  que  dans  beaucoup  de  monoeotylédones 
et  dans  quelques  dicotylédones,  par  exemple  le  Bou- 
leau ,  les  utricules  qui  composent  les  vaisseaux  creux , 
ne  s'ouvrent  pas  librement  l'un  dans  l'autre,  ainsi  que 
V^^«*  phyiotomîsies  Tout  avancé  cornu»  une  règle 
gënéral^^  mais  qu'ils  possèdent  ces  cloisons,  et  ^ue  ces 
cloisons  ne  ferment  pas  absolument  les. utricules  comme 
dans  les  cellules,  mais  qu'elles  sont  percées  par  des  ou- 
vertures plus  ou  moins  grandes  qui  ressemblent 'tantôt 
à  des  pores,  tantôt  à  des  filets,  tantôt  à  des  marches 
d'escalier;  qu'enfin  ces  cloisons,  dans  le  plus  grand  nom- 
bre de  cas ,  ne  sont  pas  placées  perpendiculairement  a 
1  axe  du  vaisseau,  mais  qu'elles  le  coupent  sous  un  angle 
plus  ou  moins  aigu. 

La  forme  de  ces  cloisons  èsi  si  distincte ,  et ,  d'après 

toutes  mes  recherches ,  est  tellement  propre  aux  gros 

vaisseaux  poreux  et  k  leur  changement  en  vaisseaux  mo- 

niliformes ,  que  je  n'hésite  pas  a  la  considérer  comme 

xxvi.  6 


(80 

une  forme  caractiéiisUqlie  de  ces  Taisseaux»  et  par  oon- 
sëquent  ausai  à  ranger  œa  larges  tobea  des  E^ihédra  au 
nombre  des  vaiaseaux  poreux. 

BXPLIGÀTIOIf    DE    Lk   IfhkJSCHZ    III. 

Fig.  I.  Coupe  traifSTenale  d*ttne  portion  de  couche  annuelle 
êiEphedra  comprise  entre  deux  rayons  médnllairef .        « 

Fig.  a.  Confie  tmnsTenale  de  pkuieurs  tubes  porctfk ,  trèa-grossie. 

Fig.  3.  Coupe  longitudinale  du  bois  d*£/»Wrfif«nUèle  9XLt  rayons 
médullaires. 

€M.  Un  des  gros  vaisseaux. 
h.  Sa  cloison  oblique  poreuse. 

Fig.  4-  Coupe  longitudinale  perpendiculaire  aux  rayons  médul- 
laireK 

Fig.  5.  Cloison  poren|e  elliptifiie  d'on  gfo»  Taîssean. 

Fig.  6.  Coupes  de  quelques  fibres  lignenses  parallèlemesl  an 
couches  annuelles. 


Extrait  dtun  Mémoire  sur  lés  variations  générales 
d^  la  Taille  chez  les  3tammifèties,  et  en  partie 
entier  dans  les  races  hianainés  (  i)  ; 

Air  M.   IsiDORB   GfiÔWaOT  SAYUl^HlLÂtRa. 

(Lu  à  l'Académie  des  Sciences  dans  les  séances  du  x8  décembre 

1 83 1  et  du  9  janvier  i83a.) 

Après  quelques  considéraiions  sur  rîmportance  de  la 
zoologie  générale  )  Tauteiir  .fait  remarquer  que  les  diffi* 
cultes  de  cette  étude  augmentent  à  mesure  que  la  science 
possède  un  plus  grand  nombre  de  faits.  Cependant, 

(i)  Cet  extrait  a  été  fait  par  notre  ami  M.  Honlin. 
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ajoute-t-il ,  il  ne  fapt  pas  croire  qâe  réxtrémé  rieheMf^ 
de  la  science  doive,  comme  fa  pauvreté  première,  àonq 
priver  de  ces  résultats  généraux  si  digues  d'iiitérèt  pat» 
euY-mèmes,  et  si  utiles  pour  l'appréciation  et  la  recherche 
des  faits  de  détail,  puisqu'ils  sont  par  leur  essence  même 
de  véritables  formules  reiifermabt  toutes  les  notion» 
secondaires.  En  dépit  de  tous*  les  ohstacles,  on  arrivent 
â  de  grands  résultats,  si  chaque  naturaliste,  se  tenant  dans 
le  cercle  des  faiu  dont  il  a  acquis  par  des  études  spéciales 
une  connaissance  complète  et  «pprofomlie,  eherehe  i 
saisir  des  rapprochemens  dont  les  résultats  pourrositétrè 
ensuite  élevés  par  lui-méipe  Ofi  par  d  autres  savans  a  toutii 
leur  importance  pUloeophique,  k  toute  leur  généralité. 

Cette  nuirche,  poursuit  l'auteur  du  Mémoire,  est  celle 
que  j'ai  essayé  de  suivre,  en  m'appujant  spéoialcment 
surrexamen  des  claues  les  plus  rapprochées  derhbmme  : 
j'ai  étiuiié  sous  un  point  de  vue  général  lescondtAÎons  de 
la  uille,  de  la  forme  et  de  la  couleur  dans  la  séifid  soqIo-» 
giqtte,et  je  qrois  pouvoir  établir  que  les  faits  de  détails 
relatifs  à  ces  trois  conditions  organiques ,  réputées  a^te 
raison  les  plus  Taiiables  de  toutes,  peuvent  cependant  se 
ramener  à  quelques  résultats  géfiérauT,  e|  présentent  des 
relations  constantes  avec  les  circonstances  dans  lesquelles 
les  animaux  se  trouvent  placés  pat  la  nature,  et  avec  leur 
organisation  et  leur  genre  de  vie.  Dans  oe  Mémof ne  ilnè 
sera  question  qne  de  la  première  des  trois  conditions,  dé 
la  taille. 

Sous  le  rapport  de  la  taille ,  aucune  classe  d'animaux 
ne  présente  de  plus  grandes  différences  que  celle  ^ 
MammiAres.  Ainsi ,  en  prenant  pour  unité  de  mesure 
des  dimensions  la  plos  petite  Musaraigne  connue,  la  Ion** 
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gueur  de  la  baleine  fraj^cbe  serait  représentée  à  peu  près 
par  huit  cenis,  et  sa  masse  par  un  nombre  d^euviroa  uu 
demi-milliard.  Mais  ces  animaux  difierens  par  leur  taille 
le  sont  en  même  temps  par  leur  organisa  lion ,  et  lorsque 
Ton  ne  considère  que  les  êtres  appartenant  à  un  même 
ordre  I  on  voit  se  réduire  de  beaucoup  les  différences  de 
taille^  on  les  voit  se  renfermer  dans  des  limites  plus 
étroites  à  mesure  qu'on  descend  aux  tribus ,  aux   fa- 
milles., aux  genres^  et  même  quand  entre  deux  espèces 
congénères  on  trouve  une  différence  très-sensible  de  gran- 
deur; ou  peut  assurer  d'avance  qu'il  y  aura  des  différences 
dans  la  conformation  de  quelques-uns  des  organes  qui 
servent  ordinairement  à  fournir  des  caractères  génériques. 
Les  singes,  par  exemple,  forment  â  la  fois  une  des 
familles  les  plus  naturelles,  et  une  de  celles  dont  la  taille 
générale  est  la  plus  constante.  Tous  les  genres  offrent 
des  dimensions  peu  différentes ,  excepté  les  Orangs  et  les 
Cynocépliales,  les  plus  grands  de  tous,  et  surtout  les 
Ouistitis ,  genre  très-isolé  sous  tous  les  rapports ,  el  en 
même  temps  beaucoup  plus  petit  que  lesautres.  Or,  parmi 
les  vrais  Cynocéphales,  on  trouve  toujours  en  mesurant 
la  tête  et  le  corps  un  peu  plus  de  deux  pieds  ^  et  les  Ouisti* 
tis,  genre  très- nombreux  en  espèces,  présentent  encore 
unréiultatplusremarquable.En  comparanten  effet  toutes 
les  espèces  connues,  et  prenant  la  moyenne,  M.  Isidore 
Geoffroy  a  trouvé  que  la  plus  grande  espèce  ne  dépasse  • 
que  d'un  pouce  et  un  quart  cette  moyenne,  et  que  la  plus 
petite  ne  reste  au-dessous  que  d'uneiégale  quantité.  Il  y  a 
plus,  si  Ton  admet  dans  ce  genre  les  trois  sections  propo* 
sées  par  plusieurs  auteurs,  alors  c'est  seulement  de  six. 
lignes  en  plus  ou  en  moins  que  la  taille  des  individus 
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dans  chaque  section  dif!%re  de  la  moyenne  correspon- 
dante* 

Parmi  les  chauves*sonris,  un  genre  anciennement  éta- 
bli ,  celoi  des  Roussettes,  semblait  former  une  exception 
remarquable  \  mais  M.  Geoflroy  a  été  conduit  à  recon- 
naître que  les  grandes  espèces  différaient  des  petites  par 
plusieurs  points  importans  de  Torganisation.  Plusieurs 
autres  exceptions  apparentes  se  sont  de  même  évanouies 
devant  une  étude  ^lus  exacte  dont  le  résultat  a  été  la  dé* 
termination  de  plusieurs  genres  nouveaux. 

L* auteur  poursuit  cet  examen  dans  un  grand  nombre 
de  genres,  et  s'attache  à  faire  voir  que  dans  tous  ceux  où 
existent  des  diflérenccs  notables  de  grandeur,  les  classifi- 
cateurs  avaient  presque  toujours  senti  la  nécessité  d'éta- 
blir des  sous-genres,  des  groupes  dans  lesquels  l'anomalie 
signalée  disparait.  Il  passe  ensuite  à  la  considération  des 
différences  que  présente  la  taille  des  Mammifères  en 
raison  de  leur  patrie  et  du  lieu  tle  leur  habitation,  el 
établit  les  propositions  suivantes  : 

i^*  Toutes  les  espèces  qui  habitent  au  seindes  eaux, 
ou  y  passent  une  partie  de  leur  vie,  parviennent  k  irae 
taille  très-sensiblement  plus  grande  que  relie  des  ani- 
maux appartenant  au  même  groupe,  mais  ayant  d'autres 
habitudes.  Ainsi,  parmi  les  carnassiers^  aucune  espèce 
terrestre n*approche  de  la  taille  des  lions  marins  ;. ainsi, 
clans  le  groupe  si  nombreux  des  JUustela  de  Linnée,  les 
genres  terrestres  sont  bien  moins  grands  que  les  lou^ 
très,  et  entre  les  loutres,  ce  sont  les  espèces  les  plus  essen- 
tiellement aquatiques,  la  saricovienne  et  la  loutre  de  mer, 
qui  atteignent  les  pins  grandes  dimensions.  La  même  re- 
marque s'applique  aux  rongeurs  et  aussi  aux  insectivores. 
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a°*  Les  genres  qui  vivent  sur  les  arbres  ou  qui  août 
organisés  pour  le  vol,  n'atteignent  jamais  de  très*grandes 
dimensions. 

3^.  Entre  œs  derniers^  qui  sont  en  quelque  sorte  ha* 
bitams  de  Fair,  et  les  Mammifères  aquatiques,  se  trooTeiit 
eei|x  qui  vivent  à  la  surface  du  soi,  et  qu'on  pevit  appeler 
par  excîelleiice  les  Mammifères  terrestres.  Dans  cette 
troisième  division ,  la  taille  en  général  tient  k  milieu 
entre  les  dimensions  qui  «'observent  dans  les  deux  antres  • 
Cependant  c'est  parmi  les  animaux  qui  la  composent, 
que  se  trouvent  les  plus  volumineux  ap*ès  les  espèces 
marines ,  et  les  plus  petits  sans  nuUe  exception.  Ainsi  il 
n'y  a  rien  d'absolu  à  cet  égard  pour  les  espèces  terrestres 
dont  nous  allons  voir  eu  eflfet  la  taille  varier  suivant 
d'autres  rapports. 

Les  Mammifères  terrestres  et  aériens  peuvent  être 
rapportés,  d'après  leur  genre  de  nourriture,  k  quatre 
groupes  principaux.  Les  plus  grands  de  tous,  les  herbi- 
vores, ont  une  taille  qui  varie  de  cdle  de  l'éléphant  à  celle 
4tt  «hevrotaiii;  viennent  efoâutte  les  carnivores,  dont  les 
plus  grands  sont  le  tigre  et  le  lion,- et  le  plus  petit  l'her- 
mine  $  puis  les  frugivores,  parmi  lesquels  la  taille  va  de 
celle  de  l'orang  à  celle  des  petites  roussettes  ;  enfin,  les 
insectivores  présentant  à  une  extrémité  du  groupe  le  ta- 
manoir et  l'oryctérope,  à  l'autre  les  plus  petites  musa- 
raignes. Ëii  cohsidéranl  d'une  manière  générale  les  rap* 
ports  entre  le  volume  ^e%  animaux  appartenant  è  ces 
groupes  et  lea  conditions  de  leur  régime  alimentaire,  on 
est  conduit  à  reconnaître  que  les  animaux  les  plus  toIu- 
mineux  se  nourrissent  de  substances  que  la  nature  leur 
ofire  presque  partout  en  abondance ,  et  que  parmi  les 
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autres  la  taille  est  communément  proportiopnelle  au  vq- 
lume  des  animaux  ou  des  portions  de  plantes  dont  la 
conformation  de  leurs  organes  digestifs  les  appelle  à  se 
nourrir,  de  sorte  qu'il  existe  une  coordination  parfaite 
entre  la  quantité  de  nourriture  nécessaire  aux  animaux  y 
et  celle  qui  leur  est  offerte  par  la  nature. 

Des  variations  dépendantes  du  régime  alimentaire, 
Tauteur  passe  à  celles  qui  tiennent  i  la  configuration  du 
pays  habité  par  les  animaux.  Depuis  l(Hig-temps,  dit-il^ 
on  a  remarqué  que  les  Iles  très-petites  ou  isolées  ne  con- 
tiennent que  des  espèces  de  taille  petite  et  peu  nom- 
breuses, ou  sont  même  entièrement  privées  de  Mammi- 
fères :  les  grands  animaux  de  cette  classe  se  trouvent  tous 
en  effet  dans  les  grands  coniînens,  dans  les  grandes  Ues, 
et  dans  quelques  tles  moins  étendues,  mais  très-rappro- 
cliées  d'un  continent  dont  elles  sont  sous  tous  les  rapports 
une  dépendance. 

On  sait  également  que,  parmi  les  animaux  aquatiques^ 
ceux  qui  habitent  les  mers  offrent  des  espèces  beaucoup 
supérieures  par  la  taille  aux  plus  grandes  espèces  fluvia-^ 
tiles  :  de  sorte  que  sur  la  terre  comme  dans  les  ea^x  )a 
taille  des  Mammifères  se  trouve  proportionnée  a  rétcn* 
due  des  lieux  qui  doivent  les  recevoir. 

En  comparant,  sous  le  rapport  de  la  taille  des  Mam- 
mifères, Thémisphère  austral  &  Thémisphère  boréal^  et 
mctunt  hors  de  ligne  TAfrique  et  les  lies  que  traverse  le 
cercle  équatorial  (tous  les  anîouiux  j  étant  nécessairement 
les  mêmes  de  Vun  et  de  Tautre  côté  de  cette  ligne),  ou 
trouve  que  dans  Thémisphère  austral  la  taille  qst  géné- 
ralement moindre  j  mais  comme  les  terres  de  cet  hémi- 
sphère ne  comprennent  que  les  plus  petits  coniinens  et 
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d6  grandes  lies,  on  voit  que  cette  condition  rentre  dans 
la  précédente. 

Les  Tariations  de  taille  en  rapport  avec  les  différences 
de  latitmde  ei  de  climat  fournissent  matière  à  plusieurs 
observations  importantes ,  mais  non  i  une  loi  générale. 
Ainsi ,  le  cas  le  plus  commun  est  que  les  genres  et  les 
espèces  parviennent  k  leur  maximum  de  taille  dans  les 
contrées  les  plus  cbaudes  du  globe,  et  descendent  à  leur 
minimum  dans  les  régions  froides.  Il  y  en  a  d'antres, 
au  contraire,  qui  ont  leur  maximum  dans  les  parties  les 
plus  froides,  et  leur  minimum  dans  les  plus  cbaudes. 
iMais  aucun  genre  n*a  ses  plus  grandes  espèces ,  aucune 
espèce  ses  plus  grands  individus  dans  les  climats  tem* 
pérés  ou  un  peu  cbauds. 

Dans  une  troisième  partie  de  son  Mémoire,  M.  Isidore 
Geoffroy  considère  les  variations  de  la  taille  chez  les 
Mammifères  domestiques,  tant  les  différences  qui  existent 
de  race  à  race  que  celles  que  Ton  observe  on  qu'on  dé- 
termine par  le  raisonnement  entre  le  type  primitif,  a 
Tcspècc  sauvage,  et  les  espèces  domestiques  qui  en  sont 
provenues.  Nous  ne  pouvons  le  suivre  dans  la  discussion 
fort  détaillée  dans  laquelle  il  entre  à  ce  sujet,  et  nous 
nous  contenterons  de  reproduire  les  conclusions  aux* 
quelles  il  est  conduit. 

Les  espèces  domestiques,  dit-il,  peuvent  être  distin* 
guées  en  deux  groupes.  Celles  dont  les  races  ont  toutes 
la  môme  taille  on  une  taille  peu  diBérente,^et  celles  qui 
renferment  à  la  fois  de  très-grandes  et  de  trés-petîtes 
races.  Dans  le  premier  cas  la  taille  des  races  ou  des  va- 
riétés est  souvent  celle  du  type  sauvage,  et  lorsqu'elle  en 
diffère  en  plus  ou  en  moins,  c'est  toujours  d'assez  peu. 
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Dans  le  second  cas  il  existe  des  races  domestiques  beau- 
cou|>  plus  grandes  et  d*autres  beaucoup  plus  petites  que 
le  type  sauvage  \  raais  la  taille  moyenne  des  races  domes- 
tiqueSy  taille  qui  se  trouve  exactement  ou  presque  exac- 
tement dans  plusieurs  dVntre  elles,  ne  diffère  pas  sensi- 
blement de  la  taille  du  type  sauvage.  Ainsi  la  taille 
ordinaire  des  espèces  qui  varient  peu  et  la  taille  moyenne 
ou  normale  des  espèces  qui  varient  beaucoup,  reproduis 
sent  k  peu  de  chose  près  la  taille  du  type  primitif.  En 
d'autres  termes,  les  espèces  domestiques  n*ont  toutes  que 
très-peu  augmente  ou  diminué,  moyennement  parlant, 
depuis  l'époque  où  elles  étaient  encore  entièrement  à 
Tétat  S!iuvage. 

Parmi  les  espèces  sauvages  qui  habitent  i  la  fois  des 
pays  de  plaines  et  des  pays  de  montagnes,  les  races  mon* 
tagnardes.sont  habituellement  plus  petites.  La  même 
diiférence  s'observe  pour  les  espèces  domestiques,  et  tient 
probablement  dans  les  deux  cas  k  l'action  du  froid  et 
d'une  nourriture  moins  riche. 

Les  espèces  domestiques  éprouvent  encore  dans  leur 
taille  des  variations  qui  dépendent  du  plus  ou  moins  de 
soins  qu'elles  reçoivent  de  la  part  de  l'homme.  Cette 
condition  a  été  déjà  appréciée  par  les  agronomes,  et  il  est 
inutile  de  s'y  arrêter. 

Dans  la  quatrième  partie  de  son  travail ,  M .  Isidore 
(  veoflroy  s'occupe  des  variations  dans  la  taille  humaine. 
Nous  espérons  pouvoir  bientôt  en  présenter  l'analyse. 
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Réunion  du  Pjroxene  et  de  Vjtimphibole  en  une 

seule  espèce  minérale; 

Par  M.  Gustave  Rose. 

« 

(Extrait  des  Annales  dt  Fli^dqne  et  de  Chimie,  de  Poggebdorf;  7*  n*, 

année  i83i,  p.  3ai  (i).) 

Les  formes  cristallines  du  pyroxène  et  de  raïupbibole 
sont  au  premier  abord  si  différentes,  qu'on  est  peu. dis- 
posé à  les  faire  dériver  d^une  seule  et  m&me  forme  pri- 
mitive. Il  est  vrai  que  ces  minéraux  appartiennent  au 
même  système  cristallin ,  le  prisme  rhomboïdal  okiiqoe. 
Mais  pour  Tamphibole  les  deux  angles  de  ce  prisme  5oni 
très-inégaux  (12^'' 34'  et  SS""  26^)9  undis  qu'ils  diflereni 
peu  Tun  de  Tauire  dans  la  forme  primitive 4u  pyroxène; 
ils  sont'de  87"  4*  ^^  9^°  *8. 

La  structure  intérieure  de  ces  deux  minéraux  pré* 
sente  une  différence  analogue  &  celle  de  la  forme  exté- 
rieure. L'amphibole  possède  des  clivages  très-distincts 
parallèlement  aux  faces  M  da  prisme  ^  et  des  clivages 
imparfaits  parallèlement  aux  faces  x  qui  sont  le  résultai 
de  troncatures  des  arêtes  aiguës  du  prisme,  fig.  i  et  6.  Le^ 
clivages  du  pyroxène  u*atteignent  jamais  la  nettetéxla  cli- 
vage le  plus  facile  de  Tamphibole,  le  plus  parfait  est  éga- 
lement parallèle  aux  faces  M,  fig.  a  et  4*  Celiii  parallèle 
aux  faces  /  et  r  qui  sont  données  par  des  troncatures  sur 
les  ai*ètes  verticales  du  prisme ,  sont  très-indistinctes. 

La  différence  entre  les  cristaux  d'amphibole  et  de  py- 
roxène est  si  sensible ,  que  déjà  Weruer  les  avait  se- 

(i)  Nons  deTODs  cet  extrait  à  Tobligeance  de  M.  DufretDoy. 
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pares  CD  deux  espèces.  Haûy  a  confirmé  cette  séparation 
en  déterminant  exactement  les  élémens  cristallographie 
qoes  de  ces  deax  substances,  et  tous  les  minéralogistes 
ont  adoplé  les  résultats  de  ce  fondateur  de  la  minera* 
logie. 

Malgré  ces  grandes  différences  dans  les  formes  cris- 
tallines du  pyroxène  et  de  Tamphibole,  M.  le  professeur 
Weiss  a  récemment  reconnu  des  rapports  très-simples 
entre  la  cristallisation  de  ces  deux  espèces  minérales , 
qui  ont  donné  Tidée  k  M.  Gustave  Rose  de  les  réunir 
eu  une  ^eule  et  même  espèce.  Ainsi  les  incidences  de  la 
base  P  de  Tabiphibole  sur  1  arête  g  sur  laquelle  elle  5*ap- 
puie  est  de  io4"  S^  ^  el  dans  le  pyroxène  Taugle  corres- 
pondant compris  «nire  Tarète  du  biseau  J,  et  la  face  r  sur 
laquelle  cette  arête  Tient  aboutir,  est  de  io6^  6'.  De 
plus ,  si  Ton  double  la  tangente  de  Tangle  aigu  de  4^^ 
5 1' ,  moitié  de  celui  que  comprennent  les  faces  latérales 
du  pyroxène  I  Tangle  n»^,  fig.  5»  correspondant  à  cette 
nouvelle  tangente ,  est  de  64**  a4^  «^  ^^  double  de  cet 
an^e,  on  ia4°  4^%  Approche  beaucoup  de  cdul  de  1^4'' 
34'  9  V"^  f  d'après  Haûy,  est  Tangle  obtus  compris  entre 
les  faces  latérales  de  Tamphibole.  Ainsi  l'arête  latérale 
obtuse  de  l'amphibole  se  comporte,  relativement  aux 
bases,  comme  l'arête  latérale  aiguë  du  pyroxène. 

Des  rapports  semblables  existent  entre  les  faces  s  àt»^ 
biseau  du  pyroxène  et  les  fikces  r  du  biseau  de  l'amphi- 
bole ;  car  en  doublant  la  ungente  de  l'angle  de  Go*"  a8' 
Sp*' ,  moitié  de  l'angle  du  biseau  s  sur  s  du  pyroxène,  on 
a  pour  angle  correspondant  a  la  nouvelle  tangente  74" 
1 1'  «i*,  et  le  double  est  i48'  22'  4*^j  H^i  s'accorde  très- 
]>ieu  avec  l'angle  du  biseau  de  l'amphibole  qui  est  dans 
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l'amphibole  de  Parga«  de  i48**  26'  3o*  d'aprè$  les  mesures 
de  Nordenskîold. 

Les  angles  du  pyroxène  et  de  Tamplnbole  se  laissear 
donc  très-bien  ramener  les  tins  aux  autres.  Sous  le  rap* 
port  de  la  composition  chimique ,  ces  deux  substances 
ont  aussi  une  grande  analogie.  Le  pyroxène  est  un  bîsi- 
licate  a  plusieurs  bases  renfermant  chacune  un  atome 
d*oxigène,  comme  la  chaux,  la  magnésie,  le  protoxîde 
de  fer  -,  dans  Tamphibole,  la  silice  est  combinée  avec  les 
mêmes  bases  que  dans  le  pyroxène.  Seulement  les  va* 
riétés  blanches  de  Tamphibole  paraissent  contenir  un 
peu  plus  de  silice  que  le  pyroxène.  Quelques  amphi- 
boles contiennent  une  proportion  d^alumiue  beaucoup 
plus  forte  que  les  pyroxènes.  Cette  proportion  s'élève 
quelquefois  à   18,94  pour  100,  et  Talumine  entre  en 
quantité  notable  non -seulement  dans  les  amphiboles 
noirs ,  mais  aussi  dans  les  amphiboles  peu  colorés.  EnCn 
la  proportion  de  silice  diminue  dans  les  amphiboles  lors* 
que  celle  d*alumiue  augmente;  cette  circonstance  est 
encore  plus  sensible  pour  llamphibole  que  pour  le  py- 
roxène ,  par  cela  même  que  dans  le  premier  ralooiîne 
est  en  proportion  plus  grande. 

La  question  de  Tidentité  des  deux  minéraux  sous  le 
rapport,  de  la  composition  dépend  donc  principalement 
de  Texplication  du  rôle  que  joue  Talumine,  et  dans  Tétat 
actuel  de  nos  connaissances  nous  ne  pouvons  en  rendre 
raison.  Toutefois  la  ressemblance  entre  la  composition 
du  pyroxène  et  de  l'amphibole  est  très-grande ,  et  la 
différence  qu'on  y  observe  n'est  pas  telle  qu'on  ne  puisse 
croire  qu'elle  disparaîtrait,  si  nos  doutes  relativement 
à  l'alumine  étaient  éclaircis. 
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Une  clrconsiance  lemaïquable  que  M.  G.  Rose  a 
observée  dans  certains  grûnsteins  des  Mouls-Ourals , 
est  que  cette  roche  est  composée  tantôt  de  la  réu- 
nion de  Tamphibole  au  feldspath ,  tantôt  de  celle  du 
pyroiène  et  du  feldspath.  Quelquefois,  comme  près 
dn  village  de  Moslowaja  au  nord  de  Catharinenbourg 
sur  la  route  qui  conduit  àNewiansk,  les  crisuuxde  py- 
roxène  qui  entrent  dans  la  composition  du  grùnstein 
possèdent  deux  clivages  sous  Tangle  de  1 24^  7 1  qui  est 
celtii  de  Famphibole.  Ces  cristaux  sont  donc  de  tam- 
phibole  ayant  la  forme  du  pjrroxène,  ou  du  pjroxène 
ayant  les  clivages  de  Vamphibole. 

Le  grùnstein  qui  offre  le  plus  dMntérèt  est  celui  du 
village  de  Muldakajewsk  près  de  Miask  en  Tartarie.  Les 
cristaux  qui  ont  souvent  un  demi-pouce  présentent  la 
forme  du  pyroxène.  Si  on  les  casse ,  on  remarque  qu  ils 
se  composent  de  deux  parties ,  et  que  le  centre  est  oc^- 
cnpé  par  un  noyau  vert  d'herbe ,  plus  translucide  et 
plus  éclatant  que  les  parties  externes  du  cristal.  Ce 
noyau  affecte  les  clivages  du  pjroxène,  tandis  que  la 
partie  qui  recouvre  ce  noyau  et  forme  une  bande  étroite 
autour  de  lui ,  présente  an  contraire  le  clivage  de 
l'amphibole.  Il  est  k  remarquer  que  dans  les  cristaux 
de  pyroxène  les  clivages  sont  placés  parallèlement  aux 
aràtet  comprises  entre  les  faces  primitives  M  et  les  faces 
de  troncature  r.  Ces  cristaux  sont  donc  de  Vamphibole 
sous  la  forme  du  py roxène j  ayant  au  centre  un  noyau 
de  pyroxène  parallèle  à  la  forme  extérieure. . 

Un  groupe  de  pyroxène  provenant  d'Arendal ,  et  qui 
existe  dans  la  collection  royale  de  minéralogie  de  Berlin, 
présente  aussi  une  disposition  régulière  analogue  aux 
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cristaux  de  grùnstein  dont  on  vient  de  parler.  Il  est 
composé  de  gros  cristaux  de  pyroxène  blanc  verdâlre 
(sahlite)  sur  les  faces  latérales  desquels  sont  accolées 
beaucoup  de  petits  cristaux  d'ampbibole.  Les  axes  de 
ceux-ci  sont  parallèles  aux  axes  des  premiers,  et  les 
faces  symétriques  se  correspondent. 

Le  rapport  simple  qui  existe  entre  les  formes  cristal- 
lines  du  pyroxène  et  de  Tamphibole,  la  réunion  du  clivage 
de  Tamphibole  sur  des  cristaux  de  pyroxène  ,  le  peu  de 
diflérence  de  composition  entre  ces  deux  substances  sont 
des  raisons  très-grandes  pour  qu*on  les  réunisse  en  une 
seule  et  même  espèce.  Mais  il  reste  encore  à  cbercker 
les  causes  précises  de  la  différence  de  formes  et  de  cli- 
vages qu'on  y  observe.  Peut-être  provient-elle  de  ce  qae 
des  circonstances  différentes  ont  présidé  k  la  formation 
de  ces  minéraux,  et  en  effet  il  est  rare  qu'elles  se  trouvent 
réunies  de  telle  sorte  qu'on  puisse  affirmer  qu'elles  se 
sont  produites  sous  les  mêmes  influences.  Les  roches  où 
se  trouve  Tamphibole  contiennent  rarement  le pyrofxène. 
Et  si  on  examine  la  position  géologique  des  roches  dans 
lesquelles  Tamphibole  et  le  pyroxène  existent^  il  semble 
qu'un  refroidissement  brusque  produise  la  forme  du  py- 
roxène, et  un  refroidissement  lent  celui  de  l'amphibole  ; 
ainsi  dans  le  grûnstein  de  Muldakajewsk  ,  qui  a  du  pro** 
bablement,  comme  touslesgrilnsteins,seprésenterir4lat 
de  fusion ,  tant  que  la  masse  a  été  très-chaude  il  s'est 
formé  du  pyroxène  ,  et  ce  n'est  que  lorsque  la  tempéra- 
ture se  fut  abaissée  que  la  masse  étant  encore  ramollie, 
l'amphibole  est  venue  se  grouper  sur  le  pyroxène.  Dans 
les  scories  cristallisées  que  Ton  obtient  dans  beaucoup 
d'opérations  métallurgiques,  on  observe  fréquemment  la 


(95) 

forme  do  pyroxène  et  jamais  celle  de  Tampliibole.  Par 
la  même  raison  encore  on  peut  fabriquer  de  toutes  pièces 
du  pyroxène  et  non  de  Famphibole  eb  fondant  ensemble 
des  proportions  convenables  de  leurs  élëmens. 

Si  le  refroidissement  brusque  est  une  des' raisons  de  la 
difiërence  de  formes  de  Tamphibok  et  du  pyroxène ,  on 
doit  pouvoir  obtenir  du  pyroxène  en  fondant  de  Tamphi- 
bole^  or  c'est  ce  que  M.  Rose  a  parfaitement  constaté. 
De  Tactinote  d'un  jaune  très-dair  de  Zillerthal  en  Tyrol, 
fut  (bndue  dans  un  creuset  de  platine  à  la  température 
élevée  d*un  feur  à  porcelaine  :  la  masse  était  bien  fon« 
due ,  et  per  le  refroidissement  elle  donna  lieu  à  des  cris- 
taux  acicttlaires  groupés  en  Ifaisceaux  ,  mais  cependant 
faciles  à  déterminer  et  k  mesurer  avec  le  goniomèti'e  à 
réflexion»  CVétaient  des  cristaux  de  jpyroxène  dans  les- 
quels on  retrouvait  distinctement  non  -  seulement  les 
faces  latérales  de  cette  substance^  mais  aussi  les  pointe- 
mens.  Un  dioplide  du  Tyrol  fondu  en  même  temps  dans 
un  creuset  de  platine  au  four  \  porcelaine  i  fondit  très- 
bien.  Il  donna  un^  masiç  brunâtre  et  opaque  qui  pré- 
senta les  quatre  clivages  du  pyroxène. 

La  structure  «du  pyroxène  Uanc  ne  change  donc  pas 
par  la  fusion  soit  dans  un  creuset  brasqué ,  soit  dans  un 
creuset  de  platine,  taiidfs  que  Tamphibole  blanc  se 
change  en  pyroxène;  ce  fait,  considéré  isolément,  ne 
prouve  rigoureusement  rien  ,  puisqu^il  est  possible  que 
par  la  fusion  il  se  soit  formé,  outre  le  pyroxène ,  une 
combinaison  particulière;  mais  si  on  y  lyoute  les  obser-* 
vations  que  nous  avions  d^à  mentionnées,  il  conGrme 
entièrcoient  Tidée  que  le  pyroxène  et  Tamphibolc  appar- 
tiennent à  la  même  espèce. 
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Le  diallage  et  Thjperstlne  préseuient  aussi  de  grande5 
analogies  pour  le  clivage  et  la  composition  chimiqae 
avec  le  pyroxèae  et  Taiiiphibole.  Diaprés  ces  considéra- 
tions M.  Gustave  Rose  propose  de  réunir  sous  le  nom 
à^ôuralite  ces  quatre  substances  en  une  grande  espèce 
minérale  qui  admettra  des  subdivisions  d'un  ordre  plas 
élevé  que  des  variétés.  Ses  subdivisions  seront  Vamphi^ 
bolej  caractérisé  par  des  clivages  et  des  faces  psrallèlea  à 
celles  d'un  prisme  de  124**  {  î  ^  pyroxèncy  par  des  cli- 
vages et  des  faces  parallèles  à  un  prisme  de  87^  ^  }  1'^- 
perstèncy  par  deux  clivages  parallèbss  aux  faces  du  même 
prisme  et  par  nutroisième  parallèle  à  la  troncature  de  Va- 
rèie  aiguë  ;  le  diallage^  par  la  grande  netteté  de  ceax-<:i 
qui  sont  encore  plus  faciles  que  dans  Thyperatène  ;  enfin 
les  cristaux  des  MorUs-Ourais^  par  la  réunion  dès  cK<- 
yages  de  Tamphibole  avec  la  forme  extérieure  du  py- 
roxène. 
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Remarques  sur  VAd-Orbital  ou  portion  maxillaire 
de  Vos  orbiiaire  chez  Vhomme,- 

Far  M.  Geoffroy  Sâiat  *  HiL'AtaB. 
(Extrait  d'un  Mémoire  lu  à  l'Acad.  d«s  Se  le  6  février  t63«.) 

M.  Serres  a  signalé  depuis  long-temps  cbes  Tbomme 
cet  os,  qui  est  très-visible  dans  lesauimaux  ovipares^  et 
M.  Geoffroy  en  a  admis  Texistence,  en  i8a49  dans  ses 
tableaux  de  la  composition  de  la  tête  osseuse  chez 
Thomme  et  les  animaux.  Cependant  de  nouveaux  obser- 
vateurs rayant  depuis  peu  cberclié  inutildment  chex 
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rhomme  et  che&  les  vivipares  en  général,  M.  Geoffroy^ 
«fin  de  détruire  les  impressions  qui  pourraient  naître  du 
défaut  de  succès  de  celle  recherclie,  présenle  plusieurs 
écljautillons  de  cette  partie  séparée  du  reste  de  Tos  orbi- 
taire.  aCest,  dit  rhenorable  académicien,  une  lame 
très-mÎDce ,  de  huit  à  dix  lignes ,  sur  cinq  à  six  de  large-, 
die  est  dtfcoBpée  a  la  manière  d'un  bonnet  phrygien.  Sa 
large  base  fait  partie  de  la  fente  spbëkioidale,  et  son  som«> 
met  en  arc  se  dirige  sur  le  ttanchant  de  rorbite.  Commfe 
siination,  celle  pièce  concourt  à  la  composition  du  plan- 
clier  de  la  fosse  orbi taire ,  étant  placée  entre  le  jugal 
qu  elle  flanque  par  son  bord  externe,  et  la  longue  poition 
sulMKnlaire  du  maxiUairo.  Ses  usages  sont  non  moins 
bien  déterminés  que  sa  position  \  ainsi  elle  recouifirê  âli 
•innade  Tos  maatillaire,  occupé  par  des  troncs  vascuiirinss 
ei  nerteux^  lesqneU  s  échappant  par  la  fente  sphénoldafe 
vont  se  répandre  dans  tonte  la  mèehoire  sopérieure ,  et 
doftt  nne  partie  sort  à  cet  effet  par  le  trou  sonsH^rbltalre» 
Par  conséquent  la  lame  ad*orbitale  forme  une  toiture 
poin*  la  rigole  qui  contient  les  vaisseaux.  Ses  bords  pr^ 
longés  s'articulent  par  suture  écai  lieuse  avec  le  inaxiilaire 
«ons^jaeent ,  cl  de  pins  avec  le  Jtigal,  en  se  répandant  souf 
le  bord  anioulaire  de  cului«ci»  » 

Cett  cbez  les  jcUDcp  stuets  que  l'ad^orbital  se  montre 
comme  nne  "pièct  à  part  ;  d'ailleurs  il  est  sujet  è  beaucoup 
de  variations  \  ainsi ,  on  il  croit  en  s'unissaiit  d'origine 
avec  la  portion  orbitaire  du  maxillaire  dont  il  recentre 
une  paitie ,  ou  il  demeure  toujours  à  son  premier  état 
de  tissu  fibreux. 
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Description  etjigure  du  P  ter  optas  Vespertilionis, 
insecte  nouveau  de  lafanUUe  des  Tiques  (i); 

Par. M.  Léon  Ddvoue. 

,  Avant  d'exposer  les  raisons  sur  lesquelles  j*ai  fondé 
rétablissement  de  ce  nouveau  genre  d'insectes ,  je  v^îm 
en  esquisser  la  descripiion  et  l'histoire. 

Au,  commencement  du  mois  d'août  t83o  je  trouvai 
sur  les  ailes  d'une  chauve-souris  ordinaire  {VespertUio 
murinus  Cuv.)  une  douzaine  d'individus  d'une  espèce 
de  Tique,  et,  malgré  des  recherches  scrupuleuses,  je  ne 
pus  parvenir  à  en  découvrir  un  seul  sur  le  corps  même 
de  cet  animal.  Us  étaient  tous  accrochés ,  collés  comme 
des  Pediculus  pubis  sur  la  membrane  de  l'aile,  surtout 
au  voisinage  des  os  qui  servent  de  raycms  à  celle-ci.  La 
particularité,  ou  du  moins  la  circonstance  de  cet  habitat, 
m'a  fourni  la  dénomination  générique  de  PteroptuSj 
qui  signifie  suceur  de  Vailc. 

Le  corps  des  plus  grands  individus  du  Ptéropte  n*a 
pas  tout-a-fait  une  ligne  de  longueur.  Il  est  essentielle* 
ment  constitué  en  dessus  par  une  sorte  de  test  ou  de  ca- 
rapace d'une  seule  pièce,  a  peu  près  plane,  de  texture 
uniformément  coriacée,  glabre^  de  forme  ovale-rhom- 
boïdale ,  arrondie  en  avant ,  prolongée  en  arrière ,  dans 
les  plus  adultes,  en  une  sorte  de  queue  courte  et  obtuse, 
hérissée  de  soies  assez  longues.  Dans  les  individus  qui 

(i)  Ce  Mémoire  devait  entrer  dans  le  t.  xxv,  et  précéder  la  Lettre 
de  M.  Audouin  à  M.  Dufour.  Voyez  t.  xxt,  p.  401,  et  ihid.,  pi.  zx, 
fig.  6  et  7.  R. 
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n'ont  pas  acquis  tout  leur  développement  cette  queue 
est  presque  nulle  et  n*est  pas  sensiblement  velue.  Peut- 
être  ce  trait  est-il  Tapanage  exclusif  de  Tun  des  $exeB* 
Une  forte  lentille  du  microscope  dénote  un  pointillé 
presque  imperceptible  sur  cette  carapace,  mais  son  pour- 
tour semble  tout*i-fait  lisse,  plus  mince  et  semi-pellu- 
cide.  Quelques  taches  très-noires ,  fort  variables  pour 
leur  nombre,  leur  configuration  et  leur  confluence,  for- 
ment, sur  on  fond  d'un  roux  pâle,  des  espèces  d'hiéro- 
glyphes. Malgré  le  secours  des  verres  amplifians  les  plus 
forts ,  on  ne  découvi*e  aucune  trace  d'yeux  ^  rien  ne  re- 
présente une  tète,  et  il  n'existe  pas  d'antennes. 

Au  dessous  du  bord  antérieur  de  la  carapace  on  re- 
marque, en  élaguant  les  pattes,  deux  palpes  bien. appa- 
rens  insérés  au  bout  d'un  support  commun ,  assez  gros 
et  court,  que  l'on  peut  considérer  comme  un. suçoir. 
Celui-ci  ne  peut  être  constaté  qu'en  étudiant  l'insecte 
par  sa  région  inférieure.  Les  palpes  sont  filiformes  et,  se 
composent  chacun  de  quatre  articles ,  dont  le  premier, 
fort  court ,  est  invisible  en  dessus.  Les  autres  articles 
sont  oblongs,  et  le  dernier,  un  peu  plus  allongé  que  les 
précédens ,  est  très-simple ,  c'est-à-^dire  sans  aucun  ves- 
tige de  pièce  didactyle  ni  de  crochet.  Le  microscope  y 
découvre  quelques  poils  rares. 

Les  pattes  sont  au  nombre  de  huit,  toutes  semblables 
entre  elles,  robustes  et  de  longueur  médiocre.  U  y  en  a 
quatre  dirigées  en  avant  et  quatre  en  arrière.  Elles  sont 
roussâtres  et  hérissées  de  quelques  soies  assez  longues  et 
raides.  Quand  on  étudie  l'insecte  renversé  sur  le  dos  on 
voit  que  les  articulations  des  pattes  sont  disposées,  au 
pourtour  de  la  face  inférieure  de  la  carapace,  de  manière 
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k  être  ^ftlement  rapprochées  leé  ontt  des  milrei.  Ces 
pàuei  Bi*oiit  paru  ooanposëes  de  six  articles,  dont  le  pre^ 
nier  est  inapercerable  en  dessus,  et  dont  le  dernier,  tm 
p<^a  plas  long  et  moins  gros  que  ceux  qui  le  précrèdeat, 
se  termine  par  une  pièce  distincte^  reuflëe^  comme  tur» 
binée,  peut-être  en  partie  vésiculense,  au  bout  de  laquelle 
il  y  a  deux  ongles  presque  droits^  si  excessi?ement  petits, 
quMls  se  dérobent  à  la  loupe.  Celte  pièce  s^insèreà  Vox*- 
trémité  oblique  du  tarse  au  moyen  d'un  fort  petit  article 
qui  lui  permet  des  mouvemens  très-variés. 

Les  Pieroptus  changent  de  peau,  car  j*ai  été  lémom 
du  dépouillement  de  l'un  d'eux. 

Lorsque  jp  découvris  ce  parasite,  je  crus  avoir  rencon- 
tré lu  Tique  delà  ChauueSouris dt  Geoffroy  (f/ist»  //i5., 
t.  fi,  p.  6^7,  n*  14)9  insecte  dont  la  détermination  gêné* 
rique  et  spécifique  est  encore  litigieuse,  puisque  parmi 
les  auteurs  les  uns  Vont  rapporié  an  genre  Caris  de 
M.  Latreille,  qui  vit  aussi  sur  la  Chauve-Souris,  les 
f  utres  k  VAcarus  passerinus  de  Linnsus,  et  il  est  vrai- 
semblable que  depuis  Geoffroy  aucun  eniomolbgisie  n'a 
eu  occasion  de  l'observer.  La  grandeur  et  la  forme  du 
Ptéropte  sont  bien  celles  que  ce  dernier  auteur  assigne  à 
sa  tique,  mais  il  dît  qu'elle  ressemble  en  petit  à  ccUe  des 
chiens  ;  or,  la  tique  des  chiens  est  glabre,  et  les  poils  qui 
hérissent  les  pattes  de  notre  parasite  n'auraient  sûrement 
pas  échappé  à  sa  loupe  s'il  avait  eu  en  vue  ce  dernier*  il 
décrit  sa  tiqne  comme  brune,  avec  des  pattes  pales,  ce 
qtii  prouve  que  ces  deux  nuances  de  couleur  étaient  pro-» 
kkoncées;  or,  la  nôtre  est  d*un  roux  pAle,  avec  des  taches 
noires  sur  le  corps ,  qui  auraient  d'autant  moins  éludé 
le»  yeuse  de  Geoffroy,  qu'il  avait  eu  à  sa  disposition  «a 
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grand  nombre  d'individus.  Toutefois  je  ne  saurais  dis* 
convenir  que  y  d*une  part,  la  concision,  peut-être  même 
l'inexactitude  dç  la  description  de  Geoffroy,  et  de  lautre 
ridentitë  d'babiuiion  de  ces  parasites  me  laissent «ncore 
des  doutes  sur  la  dissemblatice  des  espèces. 

Le  Pteroptus  ayant  huit  pattes  ne  saurait  appurtenir 
au  genre  Carh  de  M.  La  treille,  qui  n'en  a  que  lixi  et 
dont  malheureusement  il  n'existe  aucune  figure. 

L'absence  d'anlennes»pinccs  didactyles,  le  défaut  ab- 
solu d'yeux,  la  texture  coriacée  de  la  peau^  des  palpes 
articulés  bien  distincts»  des  pattes  toutes  égales  entr« 
elles  l'éloignent  des  genres  jâcai^us^  SarcopteSj  Bd^lla^ 
Smaridia. 

Ces  mêmes  traita  négatifs  et  positifs  rapprochent  évi*- 
demment  notre  insecte  de  cette  section  de  la  famille  des 
Tiques ,  qui  comprend  les  Ixodes  et  les  Argas*  Mail 
rixode  se  caractérise  par  un  suçoir  avancé  en  bec  et  en- 
engaSné  par  des  palpes  en  forme  de  valves,  tshadis  que  le 
Ptéropte  a  des  palpes  filiformes,  articulés,  séparés^ 
suçoir,  qui  est  inférieur,  non  saillant ,  et  extrêmenteiil 
court.  L'Argas  est  sans  contredit  le  genre  qui ,  dans  la 
méthode  naturelle,  avoisine  le  plus  notre  Pterdptus; 
mais  ses  pattes  prennent  naissance  du  milieu  du  ventre 
et  se  terminent  par  deux  ongles  allongés,  et  on  peut  voir 
par  ma  description  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  dans  Tinaette 
parasite  qui  est  l'oliyet  de  celle-ci. 

En  résumant  les  traits  comparatifs  que  je  viens  d'ana« 
lyser»  j'établirai  de  la  manière  suivante  le  signalement 
générique  et  spécifique  de  ce  parasite  : 


(    ÏOÎ    ) 

Ptekoptvs.  Ptéropie. 

Corpus  dèpressum,  coriaceum^  fiaud  annulatum^  capiie 

cculis  antennisque  destitutum,  Haustellum  infcrum  bre^ 

vissimum  haud  exsertum,  Palpi  duo  inferi^  dtstincti, 

filiformes,  quadriarticulati ^  mutici ,  haustelli  apici  in- 

serti* 

Pedes  octOy  articulatiy  tantum  gressorii,  robusti^  eonsi-^ 
milesg  eorporis  marginibus  inferis  inserti.  Ongues  duo 
minutissimi  subnulli  articulo  crasso  subturbinato  inserté. 

Insectumparasiticumsanguisugum  infamilia  Ricciniarum 
Latr.,  inter  gênera  Iiodes  et  Argeis  collocandum, 

Ptseovtus  Vbspertiliovts.  Ptéropte  du  VesperîUion. 

Rufo-pallidus  supra  nigro  varie  maculatus;  corpore  ovatO' 
rhomboideo  antice  rotundato  postice  in  caudam  obiusam 
producto;  pedibus  pilosis, 

Hab.  in  VespertlUonîs  murini  alis, 

l^ng,  vix  I  L'n. 

ZXPLICATlOn    DE  LÀ    PLAUCBE    IX   (tOHB   XXy)' 

Fig.  6.  Pteroptus  P^e^ertUtonh ,  considérablement  grossi. 

a.  Mesure  de  sa  longueur  naturelle. 
Pig.  7.  Palpes  et  suçoir  fort  grossis,  tus  en  dessous- 
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Description  de  quelques  espèces  de  Pourpres , 
servant  de  tjrpe  à  six  sections  établies  dans  ce 
genre  ; 

Par  M.  DvGLos. 

Quelques  journaux  scientifiques ,  et  notamment  lea 
Annales  des  Se.  natur.j  dans  leur  numéro  de  janvier 
dernier  (i),  ayant  devancé,  pour  ainsi  dire,  par  une  ana- 
lyse plus  ou  moins  détaillée ,  la  publication  que  nous 
comptons  faire  sous  peu  d'un  travail  général  que  nous 
avons  fait  Tannée  dernière  sur  le  genre  Pourpre j  et  dont 
les  espèces  présentent  aujourd'hui  un  total  de  cent 
quatre-vingts  ,  des  conchyliologistes  français  et  étran* 
gers  y  adoptant  notre  système  de  classification ,  nous  ont 
fait  l'honneur  de  nous  demander  provisoirement  quel- 
ques figures  des  espèces  composant  les  six  tribus  que 
nous  avons  cru  devoir  établir.  Cédant  à  leur  désir,  nous 
avons  pris  dans  les  nombreux  dessins  que  nous  possé* 
dons  les  douze  qui  nous  ont  paru  les  plus  propres  à  sa- 
tisfaire même  Tœil  le  moins  exercé  dans  cette  science , 
et  cette  publication  partielle  et  anticipée  ne  retardera 
en  rien  celle  que  nous  avons  préparée ,  et  qui  aurait  d^à 
été  livrée  a  l'impression,  sans  les  événemens  politiques 
et  les  frais  énormes  de  gravures  auxquels  elle  donnera 
lieu.  Qu'on  nous  permette  de  dire  ici  que  les  publica- 
tions qui  tardent  quelque  temps,  lorsque  le  public  en  est 
instruit  et  lorsqu'il  porte  quelque  intérêt  k  l'auteur,  ont 

(i)  Tome  xxYf  p.  gtï. 
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le  précieux  avantage  d*ètre  plus  complètes  et  mieux  co* 
qrdviuiéetb  N<Ms  fttumSf ond  à  rappiii  dé  cette  réBexi<m 
ks  nfVtùibTeiiX  rânstignâmeDS  qui  noua  sont  arrit <a  de 
toutes  parts  depuis  peu ,  et  les  trente  espèces  nooTclles 
qui  viennent  de  nous  être  communiquées  ,  et  dont  nous 
devons  la  connaissance  à  Texirème  zèle  et  bienveillance 
de  beaucoup  de  naturalistes  de  tous  les  pays  ,  auxquels 
m«kis  iHMw  emproiBoiia  d'oflVtr  ici  \é  témoignage  de  noire 
ûve  rccoànaisattuoe  H  de  notre  gratitude. 

PREMIÈRE  ttflBU.  —  LES  SILLONNÉES  (ï). 

Prtmièr  Exemple. 

Pôxj'a^av  tittALicuLÊB  (!N'ob.),  Purpura  canalicutata* 

(W.I*,  fig.  I.) 

Cette  espèce  voisine  du  Purpura  succincta  de  ]Vf.  de 
Lamafck,  s^en  distingue  éminemment  par  sa  taille  plus 
petite ,  plus  élancée ,  par  ses  cordelettes  plus  fines  et  sa 
bôuleur  rougeâtre.  Elle  est  oblongue  ,  striée  profondé- 
ment dans  toute  sa  longueur,  et  de  plus  ornée  d'un  canal 
spiral  fortement  prononcé  qui  ne  se  rencontre  que  dans 
deux  espèces  du  même  genre.  La  columelle  est  lisse, 
Uanclie ,  légèrement  aplatie  ;  le  bord  gauche  est  uni  à 
l^ntériéur  et  de  teinte  rosée ,  le  test  mince.  Habite  la 
'Californie.  Long.  16  lignes.  Très-rare. 

(t)  Voyez  pour  les  earactèret  de  chaque  triba  le  Mémoire  pré- 
rtté»  t.  xxTy  p.  90. 
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Deuxième  Exemple, 
PoutrmB  MBLon  (Nob.),  Purpura  melones, 

(M.  ^,  ûg.  a.) 

Coquille  globuleuse ,  très-pesante  9  finement  striée  k 
lextërieur ,  de  couleur  violcate  »  ayant  a  Sa  base  une 
large  bande  blanche  que  Ton  retrouve  sur  tous  les  tours 
de  spire  ^laquelle  est  pointue.  L'individu  que  nous  dé- 
crivons offre  bien  la  siogularilé  d'uoe  seconde  bandé 
placée  un  peu  au-dessus  du  milieu  de  son  dernier  tour  ] 
mais  elle  n*est  visible  qne  sur  le  ventre  de  la  coquille , 
et  nous  pensons  qu^elle  n^est  qu^ accidentelle,  puisque 
les  douse  individus  que  nous  connaissons  en  sont  totale- 
ment dépourvus.  L'ouveriui*e  de  cette  pourpre  est  for- 
tement crénelée  h  l'intérienr^  et  d'une  manière  assez 
large  ;  le  bord  gauche  est  orné  d'une  zone  jaune  couleur 
nankin.  La  columelle  est  lisse  jusqu'il  la  base  sur  la- 
quelle on  aperçoit  nn  sillon  en  forme  d'ombilic.  PâUtîc 
ignorée.  Long.  iB  lignes, 

DEUXIÈME  TRffiU.  ^  LES  COSTELLÉES. 
Premier  Exemple. 

Portjftwv  «TfCPRK  (Nob.),  Purpura  nympha. 

•  •  •* 

(PI.  I-,  «g.  3.) 

Espèce  très-allongée  9  fortement  costellée  sur  la  lon- 
gueur,  et  finement  striée  en  travers;  ces  stries,  sauf 
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quatre  qui  sont  un  peu  plus  prononcées ,  sont  compo- 
sées de  petites  éminences  qui  les  rendent  rudes  au  tou- 
cher. Le  bord  antérieur  du  dernier  tour  est  subangu- 
leux, et  Ton  voit  immédiatement  au-dessus,  dans  les  in- 
terstices des  côtes,  des  espèces  de  petite  carrés  roses  plus 
finement  striés  que  ne  Test  toute  la  superficie  qui  est 
d'un  blanc  mat.  La"  bouche  est  oblongue,  teinte  du  plus 
beau  rose ,  et  sa  base  offre  un  commencement  de  canal 
à  la  manière  des  murex.  Columelle  lisse ,  aplatie ,  bord 
gauche  chargé  de  sept  petites  aspérités  rondes.  Patrie 
ignorée.  Long.  17. lignes.  Rare. 

Deuxième  Exemple, 

PouapRE  GHAïDB  (Nob.),  Purpura  chatdeam 

(PL  i",  Û^.  4.) 

Petite  coquille ,  orale  ,*  ventrue ,  d'un  vert  jaunâtre , 
ornée  de  côtes  égales  sur  sa  longueur,  et  finement  striée 
en  travers.  Ces  stries  n'atteignent  pas  la  profondeur  des 
sillons  que  forment  les  côtes ,  et  pourtant  leur  donnent 
une  apparence  de  granulation.  La  bouche  est  blanche , 
ovale ,  étroite,  assez  aplatie  sur  le  bord  columellaire,  et 
subcanaliculée  à  sa  base  ^  le  bord  gauche  épais  et  chargé 
de  six  petites  aspérités.  Nous  ne  connaissons .  encore 
qu'un  seul  individu  de  cette  espèce  dont  la  patrie  nous 
est  inconnue.  Long.  10  lignes. 
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TROISIÈME  TRIBU.  —  LES  SCALARIFORMES. 

Premier  Exemple. 

PouRVRE  KiosQmFORMB ,  Purpura  kiosquiformis. 

(Pl.i'Vfig.  5.) 

Pourpre  des  plus  remarquables  par  sa  construction 
scatariforme  et  les  nombreux  détails  dont  elle  est  ornée, 
qui  la  placent  à  juste  titre  en  tète  des  plus  jolies  coquilles 
connues.  Elle  est  oblongue  ,  ovalaire ,  et  fortement  an- 
guleuse sur  le  milieu  de  ses  tours.  Cet  angle  est  hérissé 
de  tubercules  triangulaires ,  aplatis  et  piquans.  Cette  co- 
quille est  finement  striée  en  travers ,  et  son  mode  d'ac- 
croissement très -visible  lui  donne  Tair  treillissé.  Le 
côté  antérieur  de  Tangle  jnsqn^au  plus  haut  de  la  spire, 
est  chargé  de  petites  cordelettes  subonduleuses ,  lamelli- 
formes qui  lui  donnent  une  grâce  que  Ton  ne  retrouve 
sur  aucune  de  ses  congénères.  Sa  couleur  est  d*un  vert 
olivâtre  \  la  spire  est  pointue  et  méthodiquement  étagée. 
L'intérieur  de  la  bouche ,  de  couleur  violette ,  est  orné 
de  trois  petites  zones  jaunes.  La  eolumelle  est  blanche , 
lisse  et  concave.  Habite  la  Nouvelle-Hollande.  Long  de 
ao  lignes  à  a  pouces.  Rare. 

Deuxième  Exemple, 
PounpuE  akgi'lifèhk,  Purpura  angulifera. 

(PI.  1",  6g.  6.) 

Semblable  à  la  précédente  par  sa  forme  anguleuse, 
tuberculeuse ,  ei  par  ses  stries  transversales  \  mais  plu^ 
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forte*,  e(  parfaitement  égales  aar  loqte  la  loogHeor. 
Cette  espèce  présente  un  phénomène  qui,  pour  quelques 
naturalistes,  eut  été  suffisant  pour  donner  naissance  k  un 
genre.  II  consiste  dans  un  angle  fort  gros  placé  au  joste 
milieu  de  la  columelle  ;  en  sorte  que  cette  partie  de  la 
coquille ,  au  lieu  d*ètre  concave  comme  dans  toutes  les 
autres  espères ,  se  trouve  renflée  dans  le  sens  opposé. 
Au-dessus  de  cet  angle  ,  c'est-à-dire  au  plus  haut  possi- 
ble de  la  columelle,  il  existe  une  cordelette  qui  parait 
tourner  dans  rintcrieur  jusqu'au  haut  de  la  spire.  La 
bouche  est  étroite,  allongée,  et  sa  base  présente  an 
commencement  d'ombilic  assez  fortement  prononcé.  La 
couleur  générale  de  cette  intéressante  espèce  est  nankin. 
Patrie  inconnue.  Longueur ,  92  lignes.  Fort  rare. 

QUATRIÈME  TRIBU.  —  LES  ÉCHINULÊES. 

Premier  Exemple. 
PotJKTitv  CBOCOLÂT  (Nob.),  Purpura  chocolatum. 

Fort  grande  coquille  extrêmement  ventrue,  de  couVeur 
chocolat,  d'où  sans  doute  elle  tire  son  nom.  Elle  nous  t 
été  rapportée  du  Pérou  par  un  voyageur  étranger  nommé 
Williams,  qui  la  supposait  décrite  dans  un  mémoire 
particulier,  soit  en  Angleterre,  soit  en  Amérique.  No» 
efforts  pour  nous  procurer  ce  travail  ayant  été  vains , 
nous  nous  bornons  à  lui  conserver  son  nom.  Cette  es' 
pèce,  que  nous  possédons  dans  tous  les  âges  de  Ib  vie, 
est  finement  striée  dans  sa  largeur  ;  mais  ses  stries  n'ooi 
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•ncim  relief  9  et  son  dernier  tour,  qui  préseutie  à  lui  «eul 
les  sept  huitièflie»  de  toute  la  superficie,  esc  couronné 
par  un  rang  de  tubercules  plus  ou  moins  prononcés,  toM* 
jours  pleins  et  ne  laissant  aucun  vide  dans  Tlntërieur  de 
la  coquille  ;  ces  tubercules,  dans  certains  individus,  sont 
fort  gros  et  angnieux  ;  dans  d^autres ,  ce  ne  sont  que  des 
nodulalioos  \  dans  quelques-uns  il  n*y  en  a  plus  la^moini-* 
dre  apparence  ;  le  test  est  tout^à-^fait  lisse,  et,  dsna  ce 
dernier  cas,  la  coquille  prend  un  aspect  différent,  sa 
spire  alors  est  plus  allongée  )  c*est  enfin  une  auire  co^ 
quille ,  quoique  appartenant  à  la  mâme  espèce.  La  bou^ 
che,  fort  aoiple,  blanche  dans  le  fond,  est  teinte  de 
violei  surmonté  de  jaune  sur  le  bord  gaudie  qui  est  Ioih 
jours  mince  et  crénelé.  La  cc^melle  esi  forieraeut  dé- 
primée et  chargée  longitudinalement  d'une  z6ne  aurore. 
Point  d'ombilic.  Longueur,  35  lignes. 

Deuxième  Exemple, 

m 

PouRPEE  nÀMiBii,  Purpura  centiquadra. 

(PI.  n,fig.  8.) 

Cette  petite  espèce,  rapportée  d'^caputco  par  M«  de 
Homboldti  nous  a  été  confiée  par  M.  ValencienncB  sous 
le  nom  de  centiquadra  par  lui  doudé ,  et  que  nous  lui 
avons  soigneusement  conservé  en  faisant  graver  aios 
planches  \  ce  n'est  qu  au  moment  de  donner  le  teilfi  k 
Timpression  <{ue  nous  apprenons  que  ce  nom  a  été  changé 
en  celui  de  spedoia  dans  Touvrage  de  &I.  de  Huiàboldc 
intitulé  Recueil 'd^ob9etvaUou$  de  zoologie  et  dCamUm- 
mis  comparée.  Nous  ne  changerons  rien  i  la  description 
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de  M.  ValencienneS)  nous  nous  bornerons  à  faire  obser- 
ver que  cette  Pourpre  est  un  jeune  âge  arrivé  h  la  moitié 
de  sa  croissance ,  ou  aux  deux  tiers  tout  au  plus.  Nous 
laissons  parler  Tauteur. 

a  Cette  nouvelle  espèce  est  une  des  plus  jolies  du 
genre  des  Pourpres.  La  coquille  se  compose  de  quatre  ou 
cinq  tours,  dont  le  dernier  est  le  plus  grand  et  très-, 
ventru.  La  spire  est  très-basse,  et  la  hauteur  des  trois 
tours  supérieurs  n'est  que  du  tiers  ou  même  du  quart 
de  celle  du  dernier.  Sa  largeur  égale  la  hauteur.  Il  est 
plié  en  gouttière  vers  la  partie  supérieure,  et  Tangie 
qu'elle  forme  est  couronné  par  huit  ou  neuf  tubercules 
saillans ,  coniques  et  pointus ,  et  très-légèrement  sillon- 
nés ou  canaliculés  du  c6té  de  la  lèvre  de  la  coquille. 
Au-dessous  de  cette  rangée  il  y  en  a  trois  autres.  Les 
tubercules  sont  régulièrement  espacés  et  placés  les  uns 
au-dessous  des  autres  de  manière  à  former  comme  des 
bourrelets  ou  des  côtes  épineuses.  Sur  le  test  on  ne  voit 
que  de  très-fines*  stries.   L'ouverture  est  oblongue,  la 
lèvre  est  même  tranchante  et  unie.   La  columelle  est 
large,  un  peu  aplatie  et  arrondie  sur  le  bord.  Il  n  j  a 
point  d'ombilic,  mais  une  forte  dépression  en  marque 
la  place. 

«  La  couleur  de  cette  Pourpre  est  agréablement  distri- 
buée sur  un  fond  blanchâtre^  il  y  a  de  nombreuses  taches 
roussâtres  et  rougeàtres  quelquefois  couleur  de  brique, 
carrées ,  rapprochées  de  manière  à  laisser  entre  les  uches 
des  lignes  parallèles  blanches ,  soit  verticales,  soit  trans- 
versales. Les  épines  sont  également  coloriées.  La  colu- 
melle est  jaune ,  l'intérieur  de  la  bouche  est  blanc.  » 
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aNQUIÈME  TRIBU.  —  LES  GRANULIFÈRES. 

Premier  Exemple, , 

Pourvus  grivuléc  (Nob.)»  Purpura  granulata, 

(PI.  II,  fig:  9.) 

Espèce  Toisine  de  la  Ricinule  mûre  dé  M.  de  Lamarck, 
mais  ressemblant  beaucoup  mieux  au  fruit  du  mûrier. 
Coquille  ovale,  globuleuse,  pesante,  hérissée  entièrement 
de  granulations  aiguës ,  mais  arrondies  à  leur  base  et 
formant  des  lignes  transverses  d*uu  noir  d'ébène  sépa- 
rées par  un  petit  sillon  blanc  sans  aucune  espèce  de 
stries.  Bouche  très-étroite  et  d'un  blanc  bleuâtre  à  Fin- 
térieur  ^  columelle  fortement  déprimée  et  chargée  A  sa 
base  de  trois  petites  nodosités  rondes.  Bord  gauche  orné 
de  quatre  dents  allongées,  blanches,  qui  rétrécissent 
Touverture.  Cette  coquille  a  le  luisant  du  plus  beau 
vernis.  Habite  la  Nouvelle-Hollande.  Long,  i  pouce. 

Deuxième  Exemple. 
PoumPEE  sPBÉRioiE  (Nob.),  Purpura  sphœridia. 

(PI.  Il»  fig.  TO.) 

Cette  coquille  fort  rapprochée  encore  de  celles  ci- 
dessiu  citées ,  s'en  distingue  par  sa  couleur  et  ses  gra« 
nulalions  beaucoup  moins  fortes,  et  qui  n'existent  plus 
que  sur  cinq  rangs.  Ces  rangs  sont  séparés  par  de  pe- 
tites cordelettes  fort  saillantes  et  uniformément  blanches, 
tandis  que  les  granulations  ont  la  pointe  colorée  de  noir% 
La  bouche  est  fort  étroite,  pelite,  teinte  de  rose.  I^a  co« 
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lumelle  a  de  même  trois  aspérités  à  la  base,  et  ie  bortf 
gauche  dentelé  de  quatre  petites  dents.  Habile  la  Cali- 
fornie. Long,  lo  lignes. 

SIXIÈME  TRIBU.  *^  LES  BUCaNOlDES. 

Premier  Exemple. 

PouAPftB  GILEBASSE  (Lamk.)y  Purpura  lagenaria^ 

(PI.  R,  0f.  tt.) 

Coquille  ovale,  ventrue,  ornée  transversalement  de 
petites  côtes  marbrées  de  noir,  inégales  en  lar^ur,  et  ne 
présentant  qu*un  faible  relief*  Le  fond  de  celle  espèce 
esl  de  couleur  cilron  foncé.  Le  côlé  antérieur  du  dernier 
tour  est  légèrement  anguleux  ,  la  spire  eourle  offie  deux 
carènes  anguleuses.  Bouche  large,  columelle  lisse  et  très* 
aplatie.  Point  d*ombiIic.  Patrie  inconnue*  Long.  i3  U* 
gnes. 

Deuxième  Exemple, 
Poupas  gouhde  (Nob.),  Purpura  cucurbita,  « 

(PI.  Uj  £g.  19.) 

Coquille  ovale,  moine  ventrue  que  la  précédente,  for- 
tement anguleuse  au  sommet  de  son  dernier  tour,  ornée 
de  neuf  petites  côtes  blanches  transverseiles,  également 
distribuées  et  ponctuées  de  roux.  Les  interstices  de  ces 
bandes  finement  striées.  Spire  de  moyenne  taille  et  bien 
étagée,  bouche  assez  ample,  columelle  et  bord  gauche 
lisses  k  l'intérieur.  Patrie  inconnue.  Longueur,  ï3  lignes. 
Très-rare. 


*MÉi 
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MéMoiAB  sur  les  caractères  tirés  de  fjinatorme 
pour  distinguer  les  Serpens  venimçux  des  Ser^ 
pens  non  njenimeifx:  ; 

Par  M.  DovERMOY,  D.  M., 

ProfcMcar  à  la  Facalté  des  Sciences  de  Strasbourg,  agrégé  à  celle 

de  Médecine,  etc. 

(La  à  rAcadémie  des  Sciences  le  a5  octobre  i83o.) 


INTRODUCTION  HISTOIUQUE. 

Si  les  diflTérettoes  de  formes^  de  straciure  et  de  -tissu  dont 
s-occape  Tanatomiste  prennent  un  grand  intérêt  pour  le 
naturaliste  quand  -elles  servent  à  bien  distinguer  les 
animaux,  cet  intérêt  augmente  encore  lorsqu'elles  four- 
nissent au  physÎQlogiste  des  données  pour  expliquer  leurs 
fonctions ,  et  lorsque  ces  fonctions ,  comme  celles  qui 
ont  rapport  au  venin  départi  à  certains  serpens  pour 
tuer  leur  proie  ,  peuvent  devenir  meurtrières  pour 
rhomme  lui-même.  Aussi  beaucoup  d'auteurs  s'en  sont** 
ils  occupés  et  ont-ils  cherché  a  les  signaler;  mais  les 
descriptions  de  plusieurs  d'entre  eux  étant  isolées  et 
nullement  comparatives ,  sont  très-souvent  incomplètes, 
sinon  inexactes. 

Charas  y  dans  son  Anatomie  de  la  Vipère ,  publiée  en 
1667  et  insérée  plus  tard  parmi  les  premiers  Mémoires 

xxvi.  —  Juin  les  a.  8 
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de  cette  Académie  (i),  ne  reconnaît  pas  de  Tcnin  ni  de 
glji^dfi  i^nimen^e  4aiis  eei  «ftâmaU  II  prend  U  glande 
laQii^male  pour  unie  «sali  vaîr« ,  ^tla  compare  aax  glandes 
salivaires  sus-maxillaires  des  Couleuvrea^  au  lieu  de  trou- 
ver son  véritable  point  de  comparaison  dans  les  glandes 
lacrymales  de  ces  mêmes  Couleuvres ,  qui  y  sont  plas 
développées  que  dans  les  vipères.  Enfin  il  veut  que  ces 
prétendues  glandes  salivaires  de  la  vipère  soient  fa  véri- 
table source  du  suc  jaune ,  «  contre  lequel ,  ajoute-t-il , 
n  on  a  tant  déclamé,  qui  a  été  si  mal  connu,  et  qui 
tt  n'est  qu'une  pure  et  fort  innocente  salive.  »  Il  n^a  pas 
hésiié  de  la  goûter,  àrimitationdeRédi ,  etil  lui  a  troaré 
un  goût  assez  approchant  de  celui  de  Thuile  d^aniandes 
douces.  Je  rapporte  cette  expérience ,  répétée  depuis  par 
Fontana,  pour  proaver  que  cet  auteur  n'est  pas  le  pre- 
mier qui  ait  constaté  que  le  venin  de  la  vipère  n^agît  pas 
09mme  poison  lorsqu'il  est  avalé ,  ear  Cliaras  avait  prû 
ce  Stic  venimeux  dans  ce  qu'il  appelle  la  gaine  des  cro- 
cbels»  Il  dîstingise  bien  les  crocbeta  des  autres  dents, 
par  leur  position ,  leur  grosseur  et  la  circonsunce  qu'ils 
soot  creux  et  contenus  dans  une  gain«i^»  qu^il  appelle 
vésicule.  Mais  il  méconnaît  la  marche  du  vcnio  à  travers 
lew  canal ,  et  prétend  que  ce  suc  jaune  ne  sert  qu  à  ku- 
œecter  les  ligamens  de  ces  parties  ou  à  nourrir  les  cro- 
cbets  de  rechange  qui  se  trouvent  danslacsipsule. 

Tyson  a  fail  connaître  le  premier,  dans  les  Transac- 
tions philosophiques ,  les  crochets  du  Serpent  à  son* 
nettes  (a)  et  la  marche  du  venin  à  travers  leur  caml 

(i)  àlem.  dû  VAeod,  da  Sciences,  x 666- 1669,  t.  m ,  pi.  lxxi  ,  p,  st^i 
338  et  suiv. 

(«)  Trtau,  pkiloi,,  ▼ol.  xiii,  n*  z44,  p.  i5. 
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Railby  confinmi  plm  Ul*d  cette  découverte  de  Tyson  ^ 
aiDsi  que  robsenre  très-bien  M.  Meckel  (i),  et  donna, 
dans  une  planche  gravée  du  35^  volume  de  ce  même  oa- 
vrage ,  des  figares  teconusissables  des  crochets  veni- 
meux ,  de  la  glande  en  position ,  de  son  muscle  ei  de  son 
canal  excréteur. 

La  glande  lacrymale  du  Serpent  a  sonnettes  ordinaire 
(  Cfotalus  horridus ,  L.  )  étant  très-petite  y  retirée  dans 
Torbite  et  nullement  apparente  k  rextérienr  et  derrière 
cette  cavité^  ainsi  que  cela  a  Heu  dans  la  vipère ,  n'avait 
pu  faire  illusion  à  Tyson  et  à  Ranby ,  comme  è  Charas. 

FonLina ,  revenant  sur  les  observations  de  ce  der* 
nier  (a) ,  reconnaît  a  la  Vipère  la  même  glande  veni* 
mease  que  Rauby  avait  indiquée  dans  le  Serpent  à 
sonnettes.  II  la  dislingue  bien  de  la  glande  lacrymale^ 
mais  il  se  trompe  sur  Tusage  de  celle-ci  qu'il  soupçonne 
£ire  uuc  glande  lympiiatique  ou  une  glande  salivaire. 

On  trouve  dans  la  planche  1 1  de  son  ouvrage  une 
coupe  du  cix)chet  venimeux  qui  fait  voir  clairement  sa 
structure  et  ^^  deux  canaux  ;  le  postérieur  reçoit  la 
capsule  dentaire  y  Tantéricur  communique  au-dessous 
par  dettx  orifices,  l'un  supérieur,  arroudi^  asses  large^ 
percé  a  la  base  de  la  dent ,  pour  Ttnirée  du  venin , 
Tauire,  iurérieur,  en  forme  de  fènle,  qui  se  voit  en 
avant  de  la  pointe  pour  sa  sortie. 

Eu  1796,  Evrard  Home  publia  dans  les  planches  xi^ 
et  xLvi  du  bel  ouvrage  de  Russel  sur  les  Serpens  des 

(1)  Jrehip.  Jur  Ânaiandê  umd  Pl^Mogiâ,  Jalirgaiig«  i3a6,  nP  i. 
Jenoer,  p.  9. 

(a)  Dang  too  Traité  met  U  vtmn  de  U  ^ipèn^  iin|udia^  à  Flortoea 
en  1781. 
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Indes  (1)1  <les  figures  qui  représentent  lef^  crochetA  et  Isi' 
glande  venimeuse  du  Naja  de  cette  contrée  ou  du  Ser- 
pent k  lunettes  {Cobra  de  Capello  des  Portugais)  et  de 
la  Vipère  élégante  de  Daudin  (  Coluber  Russelianus , 
Sckaw)  ;  mais  ces  figures  sont  confuses  et  les  muscles 
y  sont  peu  distincts.  Elles  prouvent  d'ailleurs,  ainsi  que 
le  texte  qui  les  explique ,  que ,  dans  ces  deux  espèces  de 
SerpenS)  Routées  au  Crotalus  et  à  la  Vipère  dont  Tjson  , 
ilanby  et  Fontana  avaient  indiqué  quelques  parties  de 
Tappareil  venimeux ,  cet  appareil  se  compose  essentiel- 
lement de  dents  longues  et  creuses,  fixées  dans  un  os 
maxillaire  très-court,  et  d'une  glande  recouverte  d'un 
muscle  destiné  a  la  comprimer.  Cette  dernière  circon- 
stance a  mieux  été  mise  en  évidence  par  Evrard  Home 
que  par  ses  prédécesseurs. 

Cet  auteur  a  de  plus  le  mérite  d'avoir  fait  connaître 
une  première  modification  des  formes  ordinaires  dans 
les  os  et  dans  les  dents  du  Bongare  (2)  qui  entrent  dans 
la  composition  de  l'appareil  venimeux. 

Ici  l'os  maxillaire  est  un  peu  allongé  et  les  dents 
creuses  ou  les  crochets,  toujours  placés  en  avant,  sont 
suivis  de  trois  petites  dents  maxillaires  ordinaires , 
telles  qu'on  les  voit  dans  les  Serpens  non  venimeux. 

Le  plan  des  Leçons  d'Ânaiomie  comparée  (i)  n'a  pas 
permis  de  décrire  en  détail  l'appareil  en  question.  Ce- 
pendant on  y  trouve  une  exposition  fidèle  des  caractères 


(i)  An  ocewmt  of  Indian  Serpents.  London ,  1796. 
(a)  PI.  XI.T  de  l'ouvrage  de  Ruuel,  cité  plus  haut. 
(3)  Lteons  d'Anatùmie  comparée  de  G.  Cuyier,  t.  iii ,  p.  85  et  loif- 
—  Leçon  xvi*.  Sauf  l'article  sur  la  mlchoire  inférieure  et  quelquei 


particuliers  de  Fos  maxillaire  dans  le$  Serpens  veninicsttx 
ordinaires ,  et  celle  des  trois  principaux  muscles  qui 
servent  immédiatement  ou  médialement  à  redresser  ou 
à  coucher  les  crochets  vers  le  palais ,  en  faisant  exécuter 
à  Vos  maxillaire  dans  lequel  les  crochets  sont  fixés,  des 
mouvemens  de  bascule  en  avant  ou  en  arrière.  > 

La  glande  venimeuse  est  bleu  distinguée  des  glandes 
salivaires  par  sa  position  et  sa  structure  dans  la  xvui* 
Leçon  du  même  ouvrage  (i).  M.  Meckel  du  moins ,  qui 
n'a  pas  négligé  Toccasion  de  faire  sur  les  détails  de  cet 
ouvrage  les  plus  minutieuses  critiques ,  quand  il  a  cru 
pouvoir  la  saisir,  rend  à  cetle  courte  description  le  té- 
moignage d^ètre  exacte. 

Depuis  i8o5  ,  époque  de  la  publication  des  trois  der- 
niers volumes  des  Leçons*  d*Â.natomie  comparée,  jusqu  a 
ce  jour,  trois  anatomistes  allemande  ont  eu  l'occasion  de 
parler,  dans  leurs  écrits,  des  glande»  venimeuses  des 
Serpens,  soit  en  décrivant  leurs  glandes  salivaires, 
comme  MM.  Tiedemann  (%)  et  Rudolphi  (3) ,  soit  en 
faisant  connaître  en  même  temps  leur  glande  lacrymale, 
comme  M.  Meckel  (4)- 

Il  est  étonnant  que  Desmoulins,  malgré  les  travaux 
de  ses  prédécesseurs  qui  auraient  du  Téclairer,  soit  venu 

pagn  sur  le  niuAcle  digattrique  et  les  mAchoires  des  Batistes,  cette 
leçou  appartenait  eocore  à  la  rédaction  de  M.  Duméril. 

(i)  Même  oUTrage,t.  m,  p.  aai. 

(9)  Ub^r  SpeickUdrui9n  JêrSchlangen  Dtnehch,  dtr  Ac^^km*  MoAChen, 
i8i3,  p.  >$. 

'^y)  Sciftrt  diittrtùtio  juirns  tpie'dêf.  adenolog.  Berliu ,  x^sj. 

;4"^  Mémoire  déjà  cité,  Àrchiy.  fur  .4natomie  und Phytiotogie ^  lÔWv 
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afinner,  dans  uo  Mémoire  lu  à  T Académie  des  Sciences 
la  a  aoàt  18249  ^Hl  ti^ayait  pas  troniré  diantre  glande 
que  la  lai^rymale  dfltis  sept  espèces  (i)  de  Serpens  €pij\ 
arait  eu  roccasîbn  de  disséquer.  Était-il  trop  préoccupé 
de  l'excellent  travail  de  Jules  Cloquet  sur  les  Voies  la- 
crymales des  Serpeus,  présenté  également  k  cette  Ac^- 
,    demie  en  juillet  iSio  (2)?  Il  affirme  que  cette  glande 
Unique  5  selon  lui ,  dnns  toute  la  tète  des  Serpens  ,  est  à 
1*  fois  Torgane  sécréteur  des  larmes  ,  de  la  salive  et  du 
venin  (3)*  Plus  lard ,  cet  auteur  explique  ses  graves  er- 
reurs à  cet  égard  par  la  nécessité  où  il  avsit  été  de  diss^ 
qucr  des  objets  conservés  dans  ralcool  ou  du  tùjîa^  et 
il  doirne  une  description,  peu  claire  à  la  vérité,  de  \n 
glande  venimeuse  du  Serpent  à  sonnettes  qui  avait  mordu 
et  £iit  périr^  &  Rouen,  l'Anglais  Dracke  (4)* 

Les  analomistcs  dont  j'ai  parlé  jusqu'ici  et  les  natura- 
listes ,  en  général,  ne  regardaient  comme  venimeux  que 
les  Serpens  à  ^rocliets  ou  à  dents  sus-maxillaires  isoh'*es 
et  creusées  d'un  canal,  ou  ceux  dont  l'appareil  venimeux 
un  peu  modifié  présentait  en  arrière  des  crochets  quel- 
ques autres  dents  maxillaires.  M.  Cuvier  range  parmi 
ceuxrci,  déjà  dans  la  première  édition  de  son  Règne 

(i)  Ce  sont,  dit-il 9  les  Coluber  tûiœttUa,  C»  homnfus,  C  erûssietnnUnj 
.une  espèce  d^Ëlaps,  le  Scyiale  coromua^  la  CouleuTre  tipéiiue, 
U  Couleuvre  à  collier. 

(a)  Alem.  du  Muséum,  t.  vu. 

(3)  Soutnat  db  P/iyûoiogte  txpérimkntaU  et  pathologique,  par  Magea* 
die,  t.  iT,  p.  275  à  278,  i8a3. 

(4)  Même  journal,  t.  tii,  p.  lo^r 


(  ï»9  ) 
âBioMil  publiée  en  1817,  \ta  genres  Bongare^  Dnud.,  et 
Ifydru9j  Schn. 

Mai»  les  rëciu  de  pin&ieor»  voyageons  au  Brësôl ,  ert 
Afrique  et  dans  llnde,  étaient  oppoae's  à  cette  restri<>* 
tion.  Ces  TOjagevrs  annonçaient  qne  la  morsure  de  plu- 
sieurs espèces  de  Serpens  réputés  innocens,  parce  qu'ils 
manquent  de  erochets  en  avant  des  mâcboîres,  ksm  été 
mortelie.  Cestce  que  M*  CuTier  fait  connaître ,  eiitr« 
autres  y  dans  une  note  de  la  dernière  édition!  de  sent 
Rigne  animal  (x),  où  il  a'exprime  ainsi  : 

«  L'opinîofi  commune  est  qu'aucun  Serpen^l  sans 
«  croolseu  percés  en  avafti  des  mâchoire»  n'est  iwni-^ 
«  meux.  Mais  j'ai  quelque  mison  d'en  douter.  Tous 
<(  ont  une  glande  maxillaire  souvent  fort  grosse  ;  leurs 
«  arrière** molaires  montrent  souvent  un  sillon  qui 
«  pourrait  bien  conduire  quelque  liqueur.  Ce  qui  cet 
«  certain ,  c'est  que  plusieurs  des  espèces  où  les  arrière^ 
a  dents  sont  très«grandes ,  passent  pour  excessivement 
«  venimouses  dans  les  pays  qu'elles  habitent ,  et  que  les 
«  expériences  de  Lalande  et  de  Leschenauld  ont  semblé 
«  conGrmer  cette  opinion^  il  serait  k  désirer  qu'on  }e§ 
«  répétât.  » 

Déji  le  voysgeur  Rcinwardt  avait  découvert  à  Java 
ce  crochet  postérieur  dans  le  Dip^as  dendraphila*  Il 
écrivit  immédiatement  celte  observation  a  son  ami  Boié  y 
qui  trouva  cette  dernière dcni  maxillaire  en  crochet  dans 
ploaieurs  espèces  des  genres  Dipsas  et  Homalùpsis  (les 
Cerbères  de  Cu  vier) . M .  Schlegel ,  dans  le  Mémoire  duquel 
je  trouve  cet  renseigneniens ,  entreprit,  «près  le  départ- 

(1)  Tome  11,  p.  7.^. 
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de  Boié  pour  Tlnde,  de  condnner  les  travaux  que  œ 
naturaliste  distingué  avait  commencés  k  Leyde,  particu- 
lièrement sur  les  différences  que  présentent  les  dents 
des  Serpens  et  qui  pourraient  servir  à  leur  classification. 

Il  étendit  ses  recherches  aux  glandes  salivaîres  et 
venimeuses,  et  chercha  à  déterminer  les  caractères 
qui  distinguent  celles-ci  des  premières  dans  toutes  les 
espèces  venimeuses ,  qu^dles  aient  des  crochets  en  avant 
ou  en  arrière.  Le  premier  résultat,  fort  abrégé,  de  ses 
observations,  a  été  imprimé  en  18918,  dans  le  tome  xiv 
des  Annales  des  Curieux  de  la  nature.  Mais  cet  auteur 
fait  espérer  un  travail  plus  étendu  qui ,  du  moins  à  nu 
connaissance,  n*a  pas  encore  vu  le  jour. 

]*avais  commencé  moi-même  des  recherches,  à  Stras- 
bourg, sur  ce  sujet  intéressant,  avant  de  connaître  le  Mé- 
moire de  M.  Schlegel.  J'avais  disséqué  et  dessiné,  ou  fait 
dessiner,  Tappareil  venimeux  d'une  ou  plusieurs  espèces 
des  genres  Crotale  (Grotalus^  L.),  Trigonocéphsle 
Oppel ,  Vipère  Daud. ,  Elaps  Cuv. ,  Pelamide  Cov. 
J  avais  examiné  comparativement  les  glandes  salivaires 
et  lacrymales  de  plusieurs  Couleuvres  et  des  Tortrijc. 
Pendant  le  s^our  que  je  viens  de  faire  dans  la  capitale , 
j'ai  eu ,  grâce  à  Tamitié  dont  m'honore  depuis  longues 
années  M.  le  baron  Cuvier,  la  facilité  de  disséquer 
encore  plusieurs  espèces  des  genres  Naja,  Plature  tt 
Bongarey  parmi  les  venimeux  ordinaires ,  et  quelqiia 
espèces  de  ces  Couleuvres  suspectes  à  dent  maxillaire 
postérieure  plus  grande. 

Cette  heureuse  circonstance  donnera  peut^tre  quelque 
utilité  à  mes  recherches,  nonobstant  le  travail  si  re- 
commandable  de  M.  Schlegel  que  je  viens  de  citer. 
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L'appareil  venimeux  des  Serpent  fait  partie  de» 
moyens  donnés  à  ces  animaux  pour  saisir  et  avaler  leur 
proie.  Ces  moyens  comprennent  les  os  et  les  muscles 
qui  servent  à  la  déglutition  et  les  glandes  qui  sécrètent 
la  salive  et  le  venin.  Pour  bien  saisir  les  caractères  de 
cet  appareil  venimeux  et  les  modifications  qu'il  éprouve 
dans  plusieurs  Serpens ,  je  crois  devoir  rappeler  suc« 
cinctement  : 

1^.  Les  véritables  caractères  distinctifs  des  glande» 
salivaires  dans  les  Serpens  non  venimeux  \ 

'j"*.  Ceux  de  la  glande  lacrymale,  confondue  par  Cha-» 
ras,'  et  récemment  encore  par  Desmoulîns,  avec  la  glande 
venimeuse  )  et  prise  par  Fontana  pour  une  glande  lym- 
phatique ou  pour  une  glande  salivaire  ^ 

3^.  Ceux  enfin  que  présentent  les  mâchoires  et  leurs 
muscles, 

^indiquerai  facilement  ensuite  les  différences  que 
montrent  ces  mêmes  parties  dans  les  Serpens  venimeux 
par  excellence,  dont  j'ai  disséqué  au  moins  une  espèce 
de  chacun  des  principaux  genres  connus*  Ces  deux 
points  de  comparaison  pourront  faire  comprendre  aisé- 
ment les  modifications  intermédiaires  que  je  signalerai 
dans  une  partie  de  ces  mêmes  organes  appartenant  à  des 
Couleuvres  suspectes  de  venin»  Ils  nous  fourniront  des 
caractères  sûrs  et  faciles  à  saisir  pour  reconnaître  celles 
de  ces  Couleuvres  qui  sont  réellement  venimeuses. 

Il  n*cst  question  ici  que  des  Serpens  proprement  dits 
de  Cuvier,  V  tribu  de  sa  seconde  famille.  Ces  Serpens  ont 
tous  les  08  maxillaires  mobiles  et  tes  mandibules  séparées 
eu  avant ,  la  langue  non  glanduleuse ,  grêle»  cylindrique, 
fourchue  au  bout,  enfermée  dans  un  fourreau,  et  la 
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▼ésicnle  du  fiel  placée  bien  en  arrière  du  foie,  k  c6ië  da 
pylore.  Tandis  que  dam  les  autres  Ophidiens,  parmi 
lesquels  il  faut  comprendre  les  Cëcilies,  et  dont  on  doit 
séparer  les  Typhlops  qui  ont  des  caractères  qui  tiennent 
del'uneetderautre  de  ces  deux  divisions,  cette  vésicule 
est  incrustée  dans  le  foie ,  comme  à  Tordinaire;  que  lear 
langue  est  glanduleuse,  plus  ou  moins  épaisse  etpapil* 
Icuse ,  comme  dans  beaucoup  de  Sauriens ,  et  que  leurs 
os  maxillaires  sont  fixés  dans  la  face  et  les  extrémité» 
antérieures  de  leurs  branches   mandibulaires  soudées 
entre  elles. 


Chapitre  premier. 

De  r appareil  salwaire  et  lacrymal  et  de  la  déglutition 
dans  les  Serpens  non  venimeux. 

§  P».  Des  glandes  s  al iv  aires. 

Je  prendrai  d'abord  pour  exemple  celles  de  la  Cou- 
leuvre à  collier  (Coluber  natrix^lu.).  On  trouve îminé- 
diaiement  sous  la  peau ,  de  chaque  côté  des  os  maxil- 
laires et  recouvrant  ces  os,  une  glande  ovale ,  plus  large 
en  arrière,  éiendue  depuis  Tangle  des  lèvres  jusqu'à 
rexirémité  du  museau  ,  dont  la  surface  est  inégalement 
bosseléeetprésentecommedes  circonvolutions  interrom- 
puesquiluidonnentuneapparencegranuleuse.Son  aspect 
est  blanc  de  perle  dans  Tétat  frais,  et  elle  laisse  échapper, 
lorsqu'on  la  comprime ,  une  salive  épaisse  et  transpa- 
rente ,  qui  sort  assez  abondamment  par  ime  série  d'ofi* 
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fiées  percés  entre  la  lèvre  supérieure  et  la  ligne  des  dents 
maxillaires  ,  mais  dont  le  nombre  et  la  position  ne  ré- 
pondent pas  toujours  très-exactement ,  ainsi  que  le  figure 
Schlegcl  (i) ,  au  nombre  et  à  la  position  de  ces  dents. 

Il  y  a  une  semblable  glande ,  de  moindre  dimension, 
le  long  de  chaque  mandibule  (c'est  ainsi  que  j'appellerai 
dans  la  suite  de  ce  Mémoire  les  branches  séparées  de  la 
mâchoire  inférieure).  La  glande  sus-mandibulaire  est 
plus  courte  et  pins  étroite  que  la  sus  maxillaire. 

M.  INIeckcl  a  pris  pour  deux  glandes  sublinguales  ,  et 
il  les  figure  comme  telles  dans  le  Mémoire  cité  pins  liaut 
(Tab.  1, 1.  10,  a,  a),  la  saillie  ovale  que  font  en  dessous 
les  deux  plaques  cartilagineuses  attachées  à  Forifice 
du  fourreau  de  la  langue,  que  M.  Dùgcs  a  fait  con- 
naître le  premier  comme  tels  dans  son  Mémoire  sur  la 
déglutition  des  reptiles  (2).  M.  Meckel  dit  que  ces  glandes 
sont  petites  ,  ovales,  très-dures,  sans  apparence  de  com- 
.  position  glanduleuse,  et  qu*elles  s'ouvrent  près  de  rori* 
fice  du  fourreau  de  la  langue  (3).  J'ai  vérifié  en  effet  que 
ce  sont  deux  petits  cartilages  ,  comme  le  pense  Dugès  j 
mais  le  fourreau  lui-même  m'a  paru  contenir,  dans 
Vépaisseur  de  sa  paroi  inférieure,  très- près  de  son  ori- 
fice, une  substance  de  nature  glanduleuse. 

Les  glandes  salivaireS  sus-maxillaires  et  sus-mandibu- 
laircs  sont  essentiellement  les  mêmes ,  pour  la  position 
et  la  sirncture ,  dans  les  Couleuvres  proprement  dites.  Je 
Tai  vérifié,  entre  autres,  dans  le  Coluber  austriacus^  L.» 
où  je  les  ai  trouvées  très-développées,  et  daus  le  Colaber 

(1)  Mémotra  cité,  fig.  7,  c,  c,  c. 
(%)  Atm.du  Se»  muttr»,  aooée  1817. 
(3)  Mémoire  cité,  p.  s  et  3. 
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funebrisj  Oppel,  ou  quincunciqtus^  Reinwardt,  qui  est 
de  Java*  Elles  sont  aussi  les  mêmes  dans  le  genre  Tortrix. 

^  II.  Des  glandes  lacrymales, 

C*est  une  circonstance  bien  ^ngulière  de  Torganisa- 
tion  des  Serpens  non  venimeux  que  leur  volumineuse 
glande  lacrymale ,  dont  la  grosseur  excède  ordinairement 
celle  du  globe  de  Tœil  et  dont  la  position  est  en  grande 
partie  hors  de  'Porbite.  Placée  derrière  celte  cavité,  dans 
la  Couleuvre  â  collier,  cette  glande  envoie  dans  rorbile  un 
prolongement  étroit  qui  contourne  le  globe  de  Toeil.  Son 
bord  supérieur  est  comme  lobé  ou  dentelé.  On  la  dé* 
couvre  en  partie  sous  la  peau  ;  elle  reste ,  pour  la  plus 
grande  partie  ,  recouverte  en  haut  et  en  arrière  par  le 
muscle  rcleveur  de  la  mandibule  ^  que  j^appelle  tempo- 
ral antérieur,  lequel  doit  la  comprimer  chaque  fois  qu^il 
est  mis  en  action.  Cette  disposition  remarquable,  qui 
n^a  pas  été  indiquée  par  Jules  Cloquet ,  me  parait  déci- 
sive en  faveur  de  son  opinion  (i),  que  Thumeur  de  la 
glande  lacrymale  arrive  aussi  dans  la  bouche  comme 
salive,  à  travers  les  voies  lacrymales ,  au  moment  de  la 
déglutition.  La  glande  lacrymale  est  en  contact  par  sou 
côté  inférieur  avec  la  glande  sus-maxillaire.  Elle  a  sa 
surface  unie  et  non  granulée,  et  elle  varie ,  selon  les  es- 
pèces, dans  sa  forme  et  dans  ses  propositions  relatives. 
C^est  d^ailleurs  avec  le  globe  de  Toeil  que  je  l'ai  toujours 
comparée ,  et  dans  les  Couleuvres  proprement  dites , 
elle  m'a  constamment  paru  plus  grande,  ainsi  que  dans 
le  Tortrix  scytale^  L. 

(i)  Mémoire  cité,  p.  80. 
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§  m.  Des  os  et  des  muscles  qui  servent  à  la  déglutition  * 

Ce  qui  caractérise ,  au  premier  coup  d'œil ,  les  ma-* 
cboires  des  Serpens  non  venimeux ,  c'est  de  présenter 
au  plafond  du  palais  quatre  séries  de  petites  dents  ai- 
guës ,  recourbées  en  arrière ,  à  peu  près  semblables  pour 
la  forme  ,  dont  les  internes  sont  implantées  dans  les  os 
palatins  et  ptérygoïdiens  internes,  et  les  externes  dans  les 
os  maxillaires. 

Ces  dents  peuvent  varier  de  grandeur,  ^  manière  que 
les  plus  grandes  sont  tantôt  en  avant,  tantôt  en  arrière, 
selon  les  genres  et  les  espèces.  Les  maxillaires  de  la 
Couleuvre  à  collier  et  de  la  Couleuvre  vipérine  vont  en 
augmentant  d^ avant  en  arrière.  Dans  celle-ci  la  série  des 
dents  palatines  et  ptérygoïdiennes  s^étend  jusque  vis-à-vis 
Tarticulation  du  mastoïdien  au  crâne.  Les  mandibulaires 
sont  inégales  et  les  deux  dernières  de  chaque  côté  sont 
plus  petites  que  les  autres. 

Le  Coiuber  filiformis  a  toutes  ses  dents  maxillaires 
petites  et  fines. 

Les  mandibulaires  et  les  maxillaires  sont  plus  fortes 
en  avant  et  vont  en  diminuant  en  arrièrej  dans  YErix 
turcîcus ,  L. 

Il  y  a  dans  les  Pythons  phisieura  circonstances  dans 
les  dents  et  les  m&choires  qui  prouvent  que  ces  animaux 
avaient  besoin  de  plus  de  solidité  et  de  force  dans  ces 
parties  pour  saisir  et  avaler  Ténorme  proie,  relative- 
ment à  leur  corps ,  quMls  sont  capables  d'introduire  dans 
leur  bouche.  Leurs  dents  sont  plus  solides ,  à  base  plus 
large.  Ils  en  ont  une,  de  chaque  côté,  implantée  dans 
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l'intermaxillaire.  Les  deux  premières  maxillaires  sont 
aussi  petites^  toutes  celles  qui  les  suivent  sont    tr^s- 
grandes.  Aux  mandibules ,  les  premières  sont  les  plus 
grandes. 

L*os  maxillaire  est  articnlé  par  un  asses  grand  espace 
au  frontal  antérieur  qui  est  très-grand.  lie  frontal  posté- 
rieur complète  Torbîte  en  arrière  et  descend  a  la  ren- 
contre du  maxillaire  qu'il  assujettit  aussi.  Enfin  il  s  sp- 
puie  en  dedans ,  vers  le  milieu  de  sa  longueur,  contre 
les  arcades  palatines.  On  ne  le  voit  pas  d*ailleurs  dépas- 
ser en  arrière,  comme  à  Tordinaire,  son  articulation 
avec  le  ptérjgoïdien  externe ,  qui  est  très-court  ci  s'arti- 
cule avec  lui  bout  à  bout.  Toutes  ces  circonstances  doi- 
vent borner  les  mouvemens  des  maxillaires ,  mais  elles 
rendent  leurs  connexions  plus  solides,  et  font  qiiei*au£- 
mal  peut  Les  employer  avec  plus  d'énergie  pour  retenir 
sa  proie. 

Le  genre  Tortrix  présente  encore  pins  d'avantages  de 
force  et  de  solidité  à  tous  ces  égards,  dans  les  maxil* 
laires ,  le  frontal  antérieur,  qui  est  long  et  étroit,  et  les 
inter-maxîllaires.  Les  mandibules  d'ailleurs  sont  tenues 
rapprochées  par  un  fort  ligament.  Les  os  masioîdiens 
sont  fixés  au  crâne  ;  double  circonstance  qui  diminue , 
dans  ce  genre,  l'éiendue  des  mouvemens  que  peuvent 
exécuter  les  mandibules  dans  les  Couleuvres. 

Les  os  maxillaires  sont  longs  et  grêles  ,  et  leurs  deux 
articulations  avec  le  frontal  «'intérieur  et  le  ptérygoïdien 
externe  sont  assez  éloignées  Tune  de  l'autre ,  quoiquco 
deçà  de  leurs  extrémités.  Les  palatins  ont  une  forme 
analogue.  Ils  se  continuent  en  arrière  avec  les  ptérjgoï* 
diens  internes ,  qui  sont  assex  larges  et  aplatis  pooi 
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TaUftche  des  muscks  qui  leur  appartieaneiit.  Les  ptéry- 
gofidîens  externes  sent  deux  branches  eourles  qui  s^aTsn- 
cent  en  dessous  des  premières  jusqu'à  la  rencontre  des 
os  maxillaires. 

Les  quatre  branches  maxillaires  et  palatines  ne  sont 
suspendues  au  crâne  que  par  un  point  de  leur  longueur, 
aur  kquei  elles  glissent  un  peu  et  peuTent  exécuter  des 
mouTemens  de  bascule  qui  permettent  à  leurs  extrémités 
de  s'abaisser  ou  de  s'élever,  do  s'approcher  Tune  de  Tautre 
ou  de  s'écarter.  Ces  mouvemens  sont  déterminés ,  dans 
les  os  maxillaires,  par  les  ptérygoïdiens  internes  qui  ne 

m 

font  qu'un  corps  avec  les  ptérygoïdiens  externes  et  les 
arcades  palatines  ,  et  qui  suivent  les  différentes  impul- 
sions des  muscles  qui  s'attachent  à  ces  deux  derniers  os» 

Il  y  a  bien  plus  de  mobilité  encore  dans  les  mandi* 
buleSi  lesquelles  s'articulent,  comme  l'on  sait,  avec  un 
levier  brisé  qui  se  porte  de  la  base  du  crâne  en  dehors , 
en  bas  et  en  arrière ,  et  qui  est  formé  de  deux  es ,  dont 
l'un  se  meut  sur  le  crâne ,  c'est  le  mastoïdien ,  et  l'autre, 
appelé  tympanique,  reçoit  cette  mandibule  et  se  meut 
sur  le  premier.  Un  prolongement  des  arcades  palatines 
fornoé  par  l'aile  ptérygoïde  ou  le  ptérygoïdien  interne 
vient  aussi  joindre  et  modérer  un  peu  les  mouvemens 
de  cette  articulation. 

Il  résulte  de  ce  mécanisme  que  les  mandibules  peuvent 
s'éoarl^runederautrepar  leurs  exuémités  antérieures, 
autant  que  le  permettent  les  muscles  et  les  ligamens  qiû 
vont  de  l'une  à  Tautre,  et  que  leurs  extrémités  articur 
laires  peuvent  également  s'écarter  ou  se  rapprocher, 
s'élever  ou  s'abaisoer,  en  suivant  les  mouvemens  du 
lewier  brisé  auquel  elles  sont  réunies. 
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Oa  conçoit  que  tous  ces  leviers ,  que  ce  plan  nouveau 
diaprés  lequel  plusieurs  os  fixés  au  crâne  ou  à  la  face, 
ou  bien  entre  eux  y  dans  les  autres  Serpens,  ont  été  mo- 
bilisés ,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi ,  pour  la  dégluUtion 
d^une  grande  proie ,  a  dû.  entraîner  des  particularités 
remarquables  dans  les  muscles  destinés  à  mettre  ces 
leviers  en  mouvement.  Il  a  fallu  même ,  nous  allons 
nous  en  convaincre  ,  des  muscles  qui  n'étaient  pas  coat- 
pris  dans  la  composition  d'un  autre  plan. 

La  mâchoire  inférieure  est  relevée  par  trois  tempo- 
raux, qui  sont  les  analogues  des  deux  muscles  temporo- 
maxillîen  et'tjgomato-maxillien  des  mammifères. 

L'un,  situé  eu  avant,  le  temporal  antérieur,  est  fixé 
derrière  l'orbite  ^  il  descend  en  arrière ,  contourne  la 
commissure  des  lèvres  et  s'attache  assez  en  avant  de  cette 
commissure  au  bord  supérieur  et  à  la  face  externe  de  la 
mandibule. 

L'autre ,  plus  profond ,  le  temporal  moyen ,  occupe 
la  partie  moyenne  de  la  fosse  temporale.  11  se  confond 
souvent  avec  le  troisième  ou  le  temporal  postérieur,  qui 
longe  l'os  mastoïdien  et  le  tympanique ,  à  côté  du  digas" 
trique.  Leur  attache  à  la  mâchoire  inférieure  s'étend  en 
arrière  du  premier,  jusque  près  de  son  articulation. 

La  bouche  est  ouverte  par  l'analogue  du  dîgaslrique , 
qui  descend  du  crâne ,  en  suivant  l'os  tympanique^  j^i^ 
qu'à  l'extrémité  postérieure  de  chaque  mandibule  ,  qu'il 
relève*,  il  produit  ainsi  l'abaissement  de  l'extrémité 
opposée. 

Les  mandibules  sont  encore  tirées  dans  ce  sans  par  un 
muscle  qui  vient  des  côtes  et  dont  une  portion  plus 
extérieure  descend  même  de  la  ligne  dorsale.  Ces  deux 
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»(>tfrtions  s^avaùcenC  réunies  jusqu'au  bord  inférieur  de  la 
mandibule  «luqbel  elles  s'attachent  par  une  aponévrose. 
Leurs  faisceaux  les  plus  internes  se  fixent  aux  bran* 
ches  hyoïdes  et  remplacent  évidemment ,  pour  les  porter 
en  avant  ou  en  arrière ,  les  muscles  sterno-hyoîdiens  et 
géni^hyoïdiens.  Toute  Tariicalation  de  chaque  mandi- 
bule est  fixée  en  arrière  et  en  haut  par  le  cervico-tympa" 
nique,  Dugès,qui  descend  de  la  nuque  jusqu'à  Vextrémité 
inférieure  de  Vos  tympanique  (i).  Ce  muscle  a  pour  an- 
tagoniste le  sous^occipiio  articulaire ,  Dugès ,  muscle 
impair  dont  les  fibres  traversent  en  dessous  l'occiput  et 
se  portent  vers  chaque  articulation  qu'il  tire  en  dedans 
et  en  bas.  M.  Dugès  compare  le  premier  au  scalène  \  mais 
il  serait  difficile  de  trouver  l'analogue  du  second  dans  le 
plan  ordinaire. 

L'écartement  des  mandibules  est  modéré,  et  elles  sont 
rapprochées  l'une  de  l'autre  par  un  petit  muscle  impair, 
à  ligne  médiane  tendineuse ,  dont  les  fibres  sont  trans- 
versales. Une  portion  de  ce  même  muscle ,  placée  der- 
rière la  première ,  a  ses  faisceaux  qui  se  terminent  à  la 
peau.  Cette  seconde  partie  a  été  décrite  par  M.  Dugès 
comme  uu  génio-vaginien.  Il  lui  attribue,  i  tort,  suivant 
mes  observations,  une  attache  au  fourreau  de  la  langue. 
C^est  à  ce  même  endroit  de  la  peau  du  menton  que  vien^. 
Se  terminer  un  autre  ruban  musculaire  qui  se  fixe  a  la 
mandibule  vers  le  milieu  de  sa  longueur.  Je  regarde  ces 
trois  muscles  comme  remplaçant  le  mylo  -  hyoïdien , 
dont  ils  me  semblent  être  des  démembremens. 

D'autres  muscles  servent  è  mouvoir  les  branches  pa- 

(t)  ÂtM,  det  Se*  fuUttr.,  1817,  t.  xn.  Mémoire  citi*. 
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De  l  appareil  du  venin  j  salivaire^  lacrymalj  et  de  ta 
déglutition  dqrfs  les  Serpens  venimeua:  ordinaines  , 
à  crochets  venimeux  en  avant  des  os  maxillaires. 

■  * 

§  I*'.  De  la  glande  4u  venin  et  des  muselés  temporaux. 

•  * 

Les  connexions  <le  ces  muscles  atec  la  glande ,  les 
modifications .  qii!ib  ont  éprouvées  eC  qui  dépendent 
évidemment  de  ces  rapports ,  m'obligent  de  les  décrire 
ensemble.   • 

Dans  la  Vipère  que  Ton  a  dépouillée  de  sa  peau,  la 
glande  venimeuse,  parait  à  la  place  de  la  sus-mazilkire  ^ 
presque  entièremept  recouverte  par  des  âbres  muscu- 
laires. Elle  occupe  la  plus  grande,  partie  de  la  fosse  tem- 
porale et  parait  plus,  grande  à  proportion  que  dans  les 
autres  Serpens  venimeux.  Son  enveloppe  propre ,  qui 
est  blanche  et  tendineuse ,  est  fixée  en  arrière  au  liga- 
ment artîculo- maxillaire,  et  sou  canal  excréteur  s'avance 
en  dehors  de  Tos  et  du  muscle  ptérjgoïdien  interne 
jusque  vîs-à-vîs  la  capsule  des  crochets. 

Le  muscle  qui  la  recouvre  tient  par  des  fibres  aponé- 
vrotiques  très-minces  à  la  ligne  qui  termine  la  fosse 
temporale  en  haut  et  en  avant.  C'est  évidemment  le 
temporal  antérieur  qui  a  modifié  ses  rapports.  La  plu- 
part de  ses  fibres  commencent  sur  la  capsule  de  la  glande, 
la  circonscrivent  en  dehors  et  d'avant  en  arrière,  contour- 
nent et  enveloppent  toute  la  partie  postérieure,  et,  après 
avoir  passé  derrière  la  commissure  des  lèvres,  ce  muscle  va 
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s^atucher  à  la  mandibule,  bien  avant  de  eeue  commîê'* 
tore.  Un«.  seule  languette  du  iempMal  aatërraur,  la  plus 
avancée  derrière  Forints,  sepovte  ée  eet  en^il  autôttr 
de  la  glande  lacrymale  ». comme  à  lordinaire,  et  &«  Oses 
à  la  glande  irenimeuse,  en  sarrèlaut  a  lapartie  moyenne 
de  sa  face  interne.  Celte  lauguette ,  atec  les  Shres  aponë- 
vrotiques'dènt  j'ai  parlé  plus  haut  y  sopl  les  seuls  moyens 
qui  fixent  la  gl«ade  à  la  fosse  temporale. 

Enveloppée  de  toutes  parts  d*une  membrane  fibreuse  , 
circonstance  qui  la  caractérise  essei^tiellebient ,  sa  sub- 
stance* est  mdlle,  spongieuse  et  form^ée  de 'cellules  qui 
s'ouvrent  successivement  dans  son  canal  èxci'éteur ,  qui 
dirige  et  porte  te  venin  jusqu'à  îai  base  du  crochet. 

Le  niuscle  qui  entoure  la  glande  étant  trè»-épi(ift  ;  ou 
conçut 'avec  qoeUe  force  Fanimal  lancé  le  venin  dans  les 
plaies  qu'il  faitavec les  crochets ,  noU'-seàlement'par  la 
vilalîié  de  la  glande  ;  nais  surtout  lorsqu'il  veut  fermer 
Im  bouche  par  l'action  des  piiiscles  temporaux.  L'expul- 
sion du  veaan  est  doue  soumise  par  ce  mécanisme  à  ht 
volonté  de  ranimai.  .        .^ 

.  hetentporal  mùyen  ou  pro/bnd descend perpendicu-' 
lairemen t,  eômmie  un  ruban  minee^  de  la*  partie  moyenne 
du  sinciput  et  de  la  fosse  temporale  ^  au  bord  interne  et 
supérieur  de  la.  mandibule ,  tandis  que  le  temporal  pés-^ 
téricur  longe  comme  à  l'ordinaire  le  mastoïdien  et  le 
tympanique.  Dans  le  Céraste,  Cuv. ,  la  forme  de'  la 
glande  veniodeuse  est  la  même  ,  seulement  socune  Im^ 
guette  du  temporal  antérieur  ne  reste  attachée  a  la  foséé 
temporale.  Le  muscle  tout  entier  appartient  à  la  glandé 
et  la  contourne  de  dehors  en  dedans  et*  de  bas  iert'4jAbt) 
puis  d'avant  en  arrière* 'La  glande  csit  fixée  xitMitr^  t^ïit 
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ibtffe  |Mur  ofL  teadoo  qui  émoeai  dé  ïo&  iii»sioidi«a.  l« 
teiDpQt^.BMjeiiL  4*élMidduiA  mie  b  fm^e    fcmporde 
«iHM  In  glande  eldevend  de  loot son  poorfovr.  X^e  temr 
p^Hnl  p^tériéur  tient  snttoof  ma  cyauptB^ae. 

L*iïaurMlcAale^  CttT'. ,  mm  présentéàpen  prAs  les  tmême^ 
dUposiiûoipi^  dans  1er  içmpoFal  aaiénetr  «i  le  Muasete  de 
la  glande ,  4andb.qa«  je  les  ai  trouvées  dans  ia  Tipdm  de 
W^gel  {Coluber  ambiguusj  Gmel.)  csBOàfc  éàSB  ic9 
autres  Vipères.  . 

.Pans  leis  d^wf;  eapeoea  de  Serpena  à  sonnettes  cpe j  u 
^9éqnéts(Cfotalm  horridus  >  L.,  et  durisstUj  L.) ,  la 
glapdq.TeiMiaiBttse  ressemble  fteaucoop  perse»  Toitme^ 
SA  posîtien  et  ^sm^  musde ,  i  la  descripûon  précédeBl»; 
aop  canal  cependant  se  replie  sur  liii-inêine  aoas  Jeg^fabr 
der  YqslX ,  puia  il  descend  vers  la  capsule  éwt  cradxc. 
,  •  Le  muscle  jtemporal  anlérienr  est  entièreaseni  déta* 
(;bé  da  crap^  çt  n'eisl  fixé,  en  haui  ^ne  sur  les  farde» 
supérieures  et  latéralet»  de  la  ^ands.  Celles:!  a  urne  en-- 
¥elpppe  épaiase   ett  .comme   tendîneuaa.    Le  lipmenÈ 
artîculo-maxillaire  qui  s*y  fixe  en  arriire  la  maûatieat  de 
ce  cfi^é,  en  position ,  taudis  qu'en  dedans  eik  a  «  fert 
teodçn  qui  part  de.VariiouIfttiaK'mastoïdo^tjmpaaiqQe 
^t,  d^f çeud  obliquement  vers  la  partie  moyekine  ^^u  late 
interne.. Enfin  un  autre  tendon  ^a  de  son  boed  mfctîamr 
à^l'oa  p^rygoïdÂeu  externe: 

Pans  le  TrigOnocë^lale  jaune,  Urigonocephalms  Iwt-^ 
ceqlaUéfSj  Oppel,  c'est  encore  le  même  plan.  Lecattal 
e|i;çré(0^r'0sii  «i^plî^  Yorsleihantconàmedans  les  Cn- 

Je,;ne  Tai  pas  tronvié  ainsi  dans  le  Trig.  veriy  €nv. , 
Tj^im^F^aure  vert,  Lacép^^donclaf^ande  estgiobuleaae» 
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la  d^on  Tolume  remarquable  et  dont  le  muscle  tient  par  des 
.  £.  fibres  aponëTrotîques  au  pourtour  de  la  fosse  temporale; 
:  {^  IjElaps  lemniscatus^  Sebn . ,  est  encore  organisé,  à  cet 
\x:  ^ard ,  sur  le  plan  des  Crotales  ^t  des  Trtgonocépha1es> 
j^  sauf  que  je  ne  trouve  pas  son  canal  excréteur  replié< 
r  £  Sa  glande ,  d'ailleurs ,  est  étroite  et  allongée  ;  elle  m'^ 
LT9  P*'*^  d'une  proportion  un  peu  momdve  que  dans^  ces 
;^,    deux  genres.  > 

Le  Mâja  ii  lunettes  a  ta  glande  venimeuse  également' 
u»  peu  allongée  et  recouverte,  de  mèinèqueles  Crotales, 
d^une  enveloppe  très^épaissei.  Elle  forane  vneràcbeten 
bas  en  arriére,  c*CBt4-dire  que. son >  bord  descend'  ploè 
bas  de  ce  cAté,  puis  se  retire  tout-Â<*coilp.'  Mais  'soîi 
.^    muscle  présente  un  arrangement  un  peu  différent':  c'est 
une  modification  remarquable  du  plan  précédent ,  me^ 
^"     dification  que  nous  retrouverons  dana  les  Boogai'es.'Ce 
muscle  descend,  comme  dana  les  non  -  venimeux  ,<  de 
,     derrière  Forbite  ou  de  la  partie  la  plus  avancée  de  UaM 
cade  temporale  et  centourne  la  ghmded'avant  en  arrière , 
autour  du  crochet  qu'elle  fait  en  bas  de*  ce  .o6té,  où  la 
portion  supérieure  le  termine.  Mais  il  a  une  povftioq 
inférieure  qui  commence  en  arrière,  i  la  face  întèl:ne 
de  la  glande,  et  descend  comme  â  l'ordinaire  à  la  ren^ 
contre  de  la  mandibule^  de  sorte  que  le  muscle  temporal 
antérieur  se  diviae  en  deux  :  l'un  supérieur,  qui  tire  la 
glande  vers  le  haut^  et  l'autre  inférieur,  qui  tend  a  la 
déplacer  vers  le  bas.  Le  ligament  articulô«>maxillaire 
qui  la  fixe  en  arrière  l'empêchant'  de  trop  céder  i  ces 
efforts  ,  il  en  résulte  une  compression  qui  doit  servir  à 
Pexpulsion  du  venin. 

Dans  le  Bongare  k  anneaux ,  Daud.  \  Boa  fasàiata , 
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Schn. ,  Russe! ,  pi.  3,  le  muscle  de  la  gUncIe  présente  lis 
même  disposition  que  dans  le  Naja  à  lunettes.  Le  tem- 
poral antérieur  est  également  partagé  en  deux  mnsdes 
dans  sa  longueur  ;  le  supérieur,  qui  descend  obliquement 
en  arrière  sur  la  glande ,  de  la  partie  la  plus  avancée  et  ï^ 
plus  haute  de  la  fosse  temporale^  doit  la  tirer  en  avanc 
et  en  haut.  L'infiérieur ,  qui  monte  de  la  mandibule  sëit 
la  face  interne  et  postérieure  de  la  capsule ,  doit  la  tirer 
en  bas  et  en  avant.  Le  même  effet  doit  en  résulter. 

J^ai  trouvéquelques  différences  dans  le  Bongare  demt- 
ceint,  Bungarus  semi^cinctus^  Oppcl  (i).  C'est  à  la 
fois  le  temporal  antérieur  et  le  temporal  moyen  qui 
descendent  de  tout  le  pourtour  de  la  fosse  temporale 
pour  se  terminer  à  la  capsule  de  la  glande  qu^ils  recoa- 
vrenten  grande  partie. 

En 'arrière  et  en  dedans  se  voit,  comme  dans  Vautre 
Bongare,  la  portion  mandibulaire  ou  inférieore  de  ces 
temporaux. 

La  glande  venimeuse  a  d'ailleurs  une  forme  allongée 
et  ne  se  recourbe  pas  en  crochet,  comme  dan»  les  deux 
précédens. 

Dans  le  Plature  à  bandes,  Hydras  coluhrinuty  Schu . , 
la  glande  venimeuse  est  oblongue  et  étroiCe;  sa  capsule, 
de  couleur  argentée  y  parait  plus  k  découvert  \  mais  la 
disposition  des  deux  muscles  temporal  antérieur  et 
moyen  relativement  h  cette  glande,  est  a  peu  pris  la 
même  que  dans  le  Bongare  demi-ceint. 

Il  en  est  de  même  dans  VHydrophis  nigfv^cincttu^ 
Daud. 

(i)  De  Jara,  par  LflKhenaald. 
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La  Pâamide  bicoloce,  Cuv.,  Hydras  bicolorj  Schn., 
rentre  k  cet  ^rd  dans  le  plan  décrit  en  premier  lieu , 
c^  est-à-dire  que  le  temporal  moyen  est  séparé  et  distinct 
du  temporal  antérieur,  et  que  celui-ci  seul  entoure  la 
gla^ide  et  la  double  en  dedans  plutôt  que  de  la  recouvrir. 
Il  ne  se  partage  pas  en  deux.  La  glande  Ycnimeuse  est  ' 
d'ailleurs  petite ,  étroite  et  courte. 

§  D.  Des  glandes  salwaires^ 

a  • 

Je  vais  commencer  par  donner,  a  cet  égard,  les  détails 
de  mes  observations,  sauf  à  en  tirer  après  les  généralités 
qu'ils  comportent. 

La  Vipère  commune,  Coluber  Berus^  L.,  n'a  pas  de 
glande  salivaire  sus-maxillaire ,  ou  du  moins  on  la  trouve 
réduite  à  quelques  cryptes  contenus  dans  Tépaisseur  de 
la  lèvre  supérieure. 

La  sus-mandibulaire  existe  évidemment  -,  elle  occupe 
toute  la  face  externe  de  la  mandibule ,  au-devant  de  Ti^t- 
tache  du  tempoval  antérieur,  quoiqu'elle  ait  cependant 
moins  de  développement  que  dans  les  Couleuvres. 

Dans  la  Vipère  I^éouicbate,  Cuv.,  Coh  Hœmachatesj 
L.,  la  glande  salivaire  supérieiu'e  est  évidente,  quoique 
petite,  et  Tinférieure  est  large  et  épaisse.  Ces  deux 
glandes  sont  aussi  moins  développées  que  dans  les  Ser- 
pens  non  venimeux. 

Dans  le  Céraste  ou  Vipère  cornue  ,  Cuv.,  il  n  y  a  de 
trace  de  sys*maxillaire  qu'un  petit  amas  de  cryptes ,  for- 
mant un  amas  lenticulaire  dans  la  commissure  des  lèvres, 
au  devant  de  Ja  portion  du  ligament  articulo-mi^xiUaire 
qui  s'attache  à  cette  commissure. 
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La  glande  sus-mandibulaire  mafnque  aussi. 
Je  n*ai  pas  trouve  davantage  dé  glandes  salivaires  dans 
la  Vipère  de  Weîgel ,  Coluber  amtdguas ,  Gmel. 

Le  Crotalu^  horriduis ,  L.,  a  bien  une  glande  sus- 
mandibulaire  évidente  et  développée  cdmme  dans  la 
Vipère  commtine.  «     * 

Le  Crotalus  durissus  ',  Làc. ,  de  même.  Maïs  h  sas- 
maxillaire ,  encore  un  peu  développée  dans  ce  dernier, 
est  réduite,  dans  le  premier,  à  qtièlqUea  cryptes  dans 
répaisseur  de  la  lèvre  supérieure. 

Le  Trigonocéphate  veft,  CuV.^  à  sa  glande  sns-Dzan> 
dibulaire  assez  développée,  coinmeDçant  déjà  i  la  com- 
missure des  lèvres ,  tandis  que  la  sus-maxillaire  manque. 
'  La  même  cho^e  a  lieu  dans  le  Trigonocéphale  hncéoléy 
Trigonoc.  lanceolatus^  OppeL 

Dans  le  Naja  à  lunettes,  il  y  a  une  petite  suS'^naxxllaire 
granuleuse,  évidente,  qui  règne  tout  le  long  du  bord 
inférieut*  de  la  glande  venimeuse.  La  sus-mandibulaire 
est  très-dévefloppce. 

Le  Bongare  k  anneaux,  Daud.,  a  utte  petite  ans- 
maxillaire  et  une  sus-mandibulairé  plus  prononcée. 

Je  trouve  aussi  line  petite  sus-maitillaire ,  plus  mar- 
quée vers  la  commissure  dahs  le  Bongare  dcmî-ceint,  et 
une  sus-maxillaire  placée  comme  à  l'ordinaire  en.  avant 
de  l'attache  du  temporal  antérieur.  ' 

'Dans  le  Plature  a  bandes ,  la  sus-maxillaire  n'est  pas 
apparente  et  la  sus-mandibulaire  est  très-petite. 

La  Pélamide  bicoloi^e ,  Cuv.,  ne  m'a  offeat  aucune 
trace  de  sus-maxillaire  et  à  peine  quelques  vestiges  de 
sus-mandibulaire . 
Il  résulte  de  ces  observations^  fàitlcs  '^ur  douze  espècc^ 


(  '39) 

de  Serpent  venimeoic  âpparienant  à  sept  de$  prineipatfx 
genres  de  cette  division ,  <^ue  les  glandes  salivaîres  soiit 
en  général  moms  développées  chec  eux  que  chez  les 
Couleavres  ;  qne  c'est  suFiout  racci'oissement  de  la  su-^ 
pérîcure  qui  est  gêné  par  la  présente  de  la  glande  du 
venin;  qu'elle  reste  toujours  très -petite  dans  les  Ser*^ 
pens  venimeux  ,  au  eontmire  de  ce  que  Ton  vok  dans  les 
Scrpens  non  venimenx  -,  qu'elle  manque  mèœé  quelque^ 
fois  entièrement  ou  se  trouve  réduite  k  quelques  cryptes 
contenus  dans  TépHisseur  des  lèvres  ou  formant  an  petit 
amas  dans  leur  commissure.  Qu'à  c^t  égard  les  diflé^ 
rences  ne  sont  que  spécifiques^  puisque  des  espèces  du 
tnôme  genre  m'ont  offert  une  glande' sus-maxillaire  évi- 
dente >  THémachate)  tandis  que  d'autres  n'en  ont  pré^ 
sonlé  tincune  trace.- 

lia  aos^manidibttlaire  existe  plus  géiiiéralement  et  se 
trouve  tot^onrs  plus  développée  quand  elle  etiste.      * 

DeuT  espèces  de  Vipères  nem'etl'  ont  montré  aucune 
trace. 

Il  eit  moins  étonnant  de  Tavôir  trouvée  à  l'-état  ru-^ 
dimentai/e  dans  le  Platvre  à  bandes  et  la  Pélàmide  bi* 
colore  qui  manquent  d'ailleurs,  de  sus-miixtllaire^9  et 
rentrent  «  pour  cela ,  dans  la  règle  des  ànimaut  aqua-* 
lîques^  dont  les  glandea  salivaîres  sQOt  généralement  peu 
développées. 

•  •         ' 

$  lU.  De  la  glande  lacrymale. 

Le  développement  de  la  glande>  lacrymale  présente 
aussi  des  rapports  remarquables  avec  la  glande dti  venin, 
soit  que  la  présemie  de  celle-ci  ait  gêné  raccroissement 
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de  celle  glande,  soit  que  la  glande  du  yemn  la  res- 
place  dans  une  partie  de  aes  usages. 

Dans  la  Vipère  commune  ,  à  la  yérilé ,  elle  présent? 
eqcore  un  volume  total  au  moins  aussi  considérabW 
que  celui  du  globe  de  Tœil.  Sa  position  est,  coniDe 
diuis  les  Couleuvres,  hors  de  Torbite,  en  partie  cachée 
par  une  languette  du  temporal  antérieur,  qui  cooser^ 
ici  sa  fonction  de  la  comprimer ,  en  môme  temps  qu'il  i 
pris  celle  d^agir  sur  la  glande  venimeuse  •  Sa  surface  est 
unie,  son  bord  supérieur  n'est  pas  lobé.  Elle  se  pro- 
longe d'ailleurs  dan^  Torbite ,  comme  celle  des  Caa- 
leuvres. 

Teu  ai  trouvé  encore  Un  petit  volume  hors  de  Foi^ 
bite  dans  \e  Crotalus  durissus,  Lacép. 

Mais  dans  la  Vipère  céraste,  THémachateet  la  Vipère 
de  Weigel  je  n'en  ai  trouvé  aucune  trace  hors  de  Vorbiie. 

De  même  dans  le  Naja  à  lunettes  ^  le  Tngûaocépfaale 
vert,  le  Plature  à  bandes,  les  Boogar^sà  anneaux  et  danî- 
ceint,  la  Pélamide  bicolore,  elle  est  réduite  à  un  petit 
volume ,  beaucoup  pnoindre  que  celui  du  globe  de  Toei) 
et  contenue.avec  lui  dans  Torbite ,  où  elle  est  plâc^  soas 
Tos  frontal  postérieur,  position  analogue  a  celle  qu'elle 
présente  dans  les  mammifères,  mais  qui*  la  soustrait  3 
toute  espèce  de  compression  de  la  part  du  muscle  tem- 
poral.  Remarquons  encore  que  les  différence»  qu'elle 
présente  ne  sont  que  spécifiques ,  du  moins  pour  les 
genres  Vipère  et  Crotale ,  quoiqu'elles  présentent ,  pour 
ainsi  dire ,  les  deux  degrés  extrêmes  de  développement 
dans  la  Vipère  hémachate,  par  exemple,  cl  dans  U 
Vipère  commune. 
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§  rV.  DeM  os  et  des  muscles  qui  servent  à  la  déglutition» 

La  première  différence  importante  que  présentent 
dans  les  dents  les  Serpens  Tenioieux  ordinaires  est  l'ab- 
sence de  cette  série  de  dents  maxillaires  observées  dans 
les  G)aleuyres.  Il  n'y  a  à  leur  place,  en  avant  de  cette 
ligne,  qa'une  dent  beaucoup  plus  grande  que  les  pala- 
tines, assez  fortement  recourbée  en  arrière  et  coucbée, 
dans  l'état  de  repos ,  vers  la  voûte  du  palais.  Cette  dent 
présente  an-devant  de  sa  base  une  ouvertui*e  assez  large, 
triangalaire ,  et  vers  sa  pointe ,  du  même  côté ,  une  fente 
longitudinale.  Ce  sont  les  deux  issues  du  canal  qui  règne 
dans  toute  son  étendue,  dont  la  première  reçoit  le  venin', 
du  canal  excréteur  de  la  glande ,  et  l'autre  le  dépose  au 
dehors.  Cette  dent  crochue  ou  ce  crochet  est  recouvert 
de  tontes  paris  par  un  repli  particulier  de  la  membrane 
palatine ,  qui  lui  forme  comme  une  poche  ou  une  gaine 
dans  laquelle  il  est  caché.  Elle  renferme  ordinairement 
plusieurs  autres  crochets  de  rechange  qui  n'adhèrent 
pas  encore  intimement  à  l'os  maxillaire  comme  celui 
qui  est  en  activité. 

li'os  maxillaire  dans  lequel  ce  crochet  est  implanté  est 
court  et  de  forme  carrée  ;  il  présente  un  creux  en  dessus. 
Le  bord  intérieur  de  cette  fosse  s'élève  à  la  rencontre 
du  frontal  antérieur  sur  lequel  cet  os  s'appuie  et  pivotte 
d'avant  eu  arrière  ,  tiré  par  ceruins  muscles ,  ou  d'ar- 
'  rière  eif  avant  »  poussé  par  l'os  ptérygoïdien ,  dont  l'ex- 
trémité élargie  s'appuie,  àcet  effet,  derrière  le  maxillaire. 
Le.plérjgoldien  externe  court  et  large  dans  les  Cou- 
leuvres, parce  que  le  maxillaire  y  est  long,  s'allonge 
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IV»  U^m^i  à^  wJemiÊt,  dias  k  Tîpcsv*  ^ne  le  spkéMh 
p^U^f0  t;»  ne  butr  a  rextroulé  de  iairade  pditine. 
f\n  \\  ^ui  »$fM  m/ynx  nmeoet  eu  amcre  lon^'elle  a 
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K#i(#M  U:  Mmà-^tr4i^UHKninihm  n'est  pha  va  nmscle 
Mii|fiiir  U-l  <|Ui:  M.  Vn^éà  Ta  décrit  dans  loi  CoufeiiTres. 
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<}ui  ii*adhère  pas  k  Tocciput.  Il  a  dana  le»  Crotales  un  fort 
tendon  médian  au  moyen  dnqn^l  il  est  fixé  sous  Toccipi- 
tal^  quidoitdpnner  à  ce  muscle  beaucoup  de  force  pour 
rapprocher  de  la  L'gne  n^oyenne  rartiçulatiou  d€S  mA- 
choires  et  les  maintenir  dans  ce  «eus ,  lorsqu'une  trop 
forte  proie  tend  à  les  écarter. 

Telles  sont  les  principales  modifications  que  Vappareil 
de  la  d^lutiiion  aéprourées  dans  les  Serpens  venimeux 
ordinaires. 

Mais  les.Bong9re&  et  les  Hydrophis  diffèrent,  déjà  de 
ce  type  pour  les  os  et  pour  les  dents. 

Les  crocbets  sont  suivis  d'une  riiigée  de  petites  dénis 
maxillaires  ordinaires^  non  percées,  au  nombre  de  trois 
à  cinq  ,  assez  distantes  Tune  ^e  Vautre  (i)é 

Le  maxillaire  a  repris  dans  ceux-ci  Informe  allongée 
qu  il  a  dans  les  Couleuvres ,  et  le  ptérygoïdien  externe 
s* est  raccourci  et  élargi. 

Concluons  des  détails  exposés  dans  ce  chapitre  que  ' 
les  caractères  organiques  essentiels  des  Serpens  ve- 
nimeux ordinaires  sont  :  i^  d'avoir  des  crochets  ou  des 
dents  creuses  beaucoup  plus  fortes  que  les  autres  f  eu 
avant  des  os  maxillaires  ^  a^  d'avoir ,  en  outre ,  une 
glande  particulière,  dont  la  substance  moUe  et  spon- 
gieuse est  protégée  par  une  enveloppe  fibreuse  plus  ou 
moins  épaisse  et  dont  le  canal  excréteur  unique  s'ouvre  à 
la  base  du  crochet. 

Cette  glande   est  constamment  en  rtpport  atcc  le 


(1)  Etrird  Home  n^en  iiMlk|ile  que  trôi»  dans  le  Bbngari  Pâma,  J*en 
ai  com^é  cmq  dam  la  Péimmiét  éieolûpe,  et  troii  àealéttent  dans  ui> 
•quflette  ê^HjdsvpliU  ctont  T^tp/^ce  u'a  pas  éxé  déterdûoéc. 
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musde  temporal ,  qai  se  dëtadie  ea  grande  partie  des 
tempes  pour  se  fixer  â  la  capsule. 

Elle  a  donc  encore,  pour   caractère  très-particoliet* 
d'avoir  un  muscle  soumis  k  la  volonté  pour  la  cooiprimer. 

La  présence  de  cette  glande  a ,  pour  la  plupart  des 
Serpens  qui  en  sont  pourvus ,  une  très*grande  influence 
sur  le  développement  des  glandes  salivaires  el  de  U 
glande  lacrymale,  qui  sont  généralement  plus  petites  qm 
dans  les  Couleuvres ,  si  elles  ne  sont  pas  réduites  k  V  éta: 
rudimentaire  ou  si  elles  ne  manquent  pas  entièrement , 
ce  qai  arrive  quelquefois  pour  Tune  où  Vautre  saliTaire, 
rai-ement  pour  les  dAix. 


Chipxtre  III. 

De  la  glande  venimeuse ,  des  glandes  salwairas^  de 
la  glande  lacrymale  et  de  F  appareil  de  la  dégluti- 
tion dans  les  Serpens  venimeux  à  crochets  en  arrière 
des  maxillaires. 

A  présent  que  nous  connaissons  d'une  manière  précise 
les  caractères  qui  distinguent  lappareil  salivaire  et  de  k 
déglutition  dans  les  Serpens  reconnus  innocens  et  dans 
ceux  bien  connus  pour  être  venimeux ,  il  nous  sera  fa- 
cile de  trouver  parmi  les  autres  Serpens  qui  sont  sus- 
pects de  venin ,  les  moyens  de  distinguer  ceux  d'entre 
eux  qui  sont  réellement  venimeux  de  ceux  qui  ne  le  sont 
pas.  Une  glande  particulière  présenUnt  la  strnctiire,  le 
tissu,  la  couleui*  de  la  glande  venimeuse,  ayant ,  comme 
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celle  des  yenimenz  ordinaires  ,  un  seul  canal  excréteur 
cpii  se  porterait  vers  une  dent  maxillaire,  plus  dévelop- 
pée ,  plus  grande  que  les  autres,  sinon  creusée  d^un 
canal  intérieur,  ayant  du  moins  un  sillon  extérieur,  une 
rainure  pour  conduire  le  venin ,  indiqueraient  essentiel- 
lement un  appareil  venimeux ,  même  lorsque  quelques 
antres  circonstances  accessoires  que  nous  avons  signalées 
dans  les  venimeux  ordinaires  n'existeraient  pas  dans  les 
Serpens. 

Ainsi,  dans  une  espèce  de  Dipsas  (le  Sungàrus inter^ 
ruptuSf  Oppel) ,  j*ai  trouvé  une  glande  ayant  la  forme  et 
la  position  de  la  sus-maxillaire  des  Couleuvres.  En 
avant ,  elle  avait  une  structure  granuleuse ,  demi-trans- 
parente ;  c* était  la  salivaire  sus-maxillaire.  Elle  présen- 
tait en  arrière  une  substance  plus  unie,  opaque  ,  jaune 
comme  celle  des  glandes  venimeuses  ordinaires.  Cette 
glande  recevait  plus  de  nerfs  que  les  salivaires  ordi- 
naires. Elle  était  aussi  plus  assujétie,  ayant  un  ligament 
particulier  venant  de  Forbite  et  se  fixant  à  sa  base  in- 
terne vis-à-vis  de  son  canal  excréteur. 

Il  a  été  bien  évident  ponr  moi ,  dans  ce  cas ,  que  la 
glande  salivaire  sus-maxillaire  était  accollée  à  la  glande 
venimeuse ,  comme  Schlegel  J'avait  figuré  pour  VHoma' 
lopsis  monilis  ,  fig.  viii ,  Mémoire  cité. 

La  salivaire  sus-mandibuiaire  était  asseï  grande  et 
partout  granuleuse ,  comme  sont  toujours  les  glandes  de 
cette  fonction  dans  les  Serpens.  La  glande  lacrymale 
était  petite ,  quoique  située  en  grande  partie  hors  de 
Torbite ,  ainsi  que  cela  est  dans  les  Couleuvres. 

Les  dents  maxillaires,  au  nombre  de  onze,  étaient 
/successivement  plus  grandes  d'avant  en  arrière;  la  on- 
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zième  élait  séparée  par  uu  intervalle  vide,  de  deux 
dents  plus  fortes  implantées  duns  la  partie  la  plus  reculée 
de  Tos  maxillaire ,  et  présentant  en  avant  une  courbure 
large  et  peu  profonde. 

Dans  cette  première  observation ,  conforme  à  celle  de 
Schl^el  (i),  la  nature  de  la  glande  coïncidant  avec  Teid»- 
tence  d'une  dent  cannelée ,  m'a  convaincu  que  Tespèce  de 
.  Serpent  que  j'avais  sous  les  yeux  était  venimeuse. 

Cette  conclusion  sera  confirmée  par  les  observatioiu 
suivantes. 

Dans  VHomalopsis  paniherinus ,  Boié  (a) ,  espèce  du 
genre  Cerbère  de  Cuvier,  la  série  des  dents  maxillaires 
ordinaires  est  de  quatorze.  Après  un  court  interralle 
vide  se  trouve  une  dent  plus  longue  avec  un  sillon  en  aTani 
sur  sa  convexité,  à  bords  arrondis.  Cette  espèce  de  cro- 
chet a  sa  gaine  particulière  comme  les  véritables  crochets 
venimeux.  La  glande  venimeuse  ,  de  forme  ovale ,  à  sur- 
face unie ,  à  substance  spongieuse ,  opaque,  est  à  la  place 
que  la  sus-maxillaire  ordinaire  occupe  dans  sa  moitié 
postérieure.  Mais  la  moitié  antérieure  de  celle-ci  existe 
en  avant  avec  son  apparence  granulée.  Elles  sont  aussi 
adhérentes  l'une  à  l'autre  bout  à  bout. 

La  sus-mandibulaire  est  très-petite,  ne  recouvrant  pas 
la  mandibule. 

La  lacrymale,  enti^emeut  cachée  par  le  temporal 
antérieur  pour  la  partie  qui  est  hors  de  l'orbite,  est 
étroite  et  longue. 

Dans  une  autre  espèce  de  Cerbère ,  Cuv,  (le  Coluber 

(i)  Mémoire  cité. 

(a)  Individu  envoyé  de  Pondichéry  par  Leschcnauld. 
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Cerbcrus,  Daud.  ),  il  y  a  de  même  un  fort  crochet  can- 
nelé, eD  arrière  de  la  série  des  maxillaires ,  qui  est  com- 
posée de  douze  dents  ;  chacune  de  ces  dénis  est  protégée 
par  un  repli  de  la  membrane  palatine,  tandis  que  le 
crochet  est  entouré  d'une  gaine  complète ,  qui  renferme 
plusieurs  autres  crochets  de  rechange. 

La  glande  venimeuse  remplace  la  salivaire  sus-maxîl- 
laire,  qui  est  réduite  à  quelques  cryptes  cachés  dan< 
Tépaisseur  des  lèvres ,  comme  dans  plusieurs  Serpena 
venimeux  ordinaires»  Elle  ne  commence  qu'en  arrière 
de  Ikeil  et  se  prolonge  sous  la  peau  jusque  vis-à-tia  la 
commissure  des  lèvres  ,  recouvrant  Vos  maxillaire,  l'es* 
trémité  du  muscle  pt^rygoïdien  interne ,  une  portioii  de 
glande  lacrymale  et  le  temporal  antérieur.  Sasabstance 
est  molle ,  spongieuse.  On  voit  son  canal  excréteur  s'en 
détacher  en  dedans  et  en  bas  pour  aller  gagner  la  gaine 
de  la  dent  venimeuse.  Le  ligament  articulo-maxillaire 
est  fixé  en  arrière. 

La  glande  salivaire  sus-mandibulaire  est  petite  et 
étroite. 

La  glande  lacrymale ,  entièrement  cachée  par  la  glande 
veniaieuse  et  par  le  temporal  antérieur,  dans  sa  partie 
exiraForbitairc ,  est  petite  comme  l'oeil  et  se  prolonge 
dans  l'orbite. 

Ici  les  muscles  mêmes  ont  éprouvé  quelques  modifi- 
cations. Le  temporal  antérieur  est  grand  et  large;  il  se 
termine  par  une  aponévrose  sur  le  temporal  profond  et 
le  temporal  postérieur  qui  sont  confondus*  Une  languette 
s'en  détache  pour  se  porter  è  la  commissure  des  lèvres; 
mais  il  ne  descend  pas ,  comme  i  son  ordinaire ,  jtuqu'i 
la  mandibule. 


«.e,  "»«.  "%^     "»«O.J,'«-5*r^***i 
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^^ioftsérvar^yrose  au  lemporal  postérieur,  au-dessus  et  derrière 
"«oeReâèande  venimeuse. 

tés  vmaeaïi  viens  d'indiquer  une  disposition  semblable  dans  le 
^ii.  uber  Cerberus ,  Daud. 

^portewaa:^  crochet  est  considérable ,  quoique  moins  grand  à 
^  (f'i//ii^5:.portion  que  dans  les  venimeux  ordinaires.  II. a  une 
Coléerék^  profonde  le  long  de  sa  convexité ,  destinée  à  con- 
^^^^^g(;rele  venin ,  et  il  est  enfermé  dans  une  gaine  membra- 
moàmn"^^  particulière  avec  d'autres  crochets  de  rechange  ou 

,  /       ,Oans  une  autre  espèce  de  Couleuvre  rapportée  du  cap 
Bonne-Espérance  par  feu  Delalande  (i)  y  les  os 

HiihuBtifi*^  NoC0  écrite  en  juin  l83a.  Voici  ie»  caractères  que  je  $uk  obligé 

>     I     r  donner  ici,  fente  d'entre  publication  sur  ce  lerpent,  afin  qn'on 

,  che  d'une  manière  prédie  quel  a  été  le  sujet  de  cette  obaerration  : 

'^         Le  plut  cMentiel,  et  qui  me  parait  de  nature  à  former  un  genre 

>aTeau,  c'^t  la  différence  des  écailles  du  cofps  et  de  la  queue. 
'gférks!'  Lee  écailles  du  corps  sont  en  feuilles,  arrondies  à  leur. pointe,  ca- 
V  jl  l'fnée^y  disposées  en  cercles  ;  la  rangée  moyenne  de  l'épine  plus 
r.  u^»  symétrique;  tandis  que  les  écailles  des  rangées  latérales  ont  le 
»ord  dorsal,  à  partir  de  la  carène,  plus  étroit  que  le  bord  yenlrai. 
^r^^^  Les  icailUs  de  la  ^ueue  sont  larges,  lissés,  imbriquées ,  et  non  par 
'mcBi  séries  circulaires. 

rjjcif     ^  '^<«  est  allongée,  étroite,  guère  plus  large  que  le  cou,  aplatie 
//3^'  ^"^  dessus  et  sur  les  côtés,  qui  sont  bants;  le  museau  obtus. 
Tewf  latéraux ,  couTcrto. 

Hfariaes  latérales,  rondes ,  percées  dans  une  grande  plaque  carrée. 
La  plaque  du  iwrte*  droite  en  arant  ;  les  palpébrales  grandes. 
Trois  ou  quatre  petites  plaques  patt-orhitains, 
^''         Une  grande  ante-orhitain, 

La  temporale  médiocre  ;  deux  patt^temporaies. 
Une  post-occipitele  un  peu  entre  Toccipitale  et  la  post^temporale. 
4npérieure;  «epl  ou  huit  sus^maxi Maires. 
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maxillaires  »ont  courts  et  ne  paraissent  s^avancer   qa^ 
jusqu'à  la  ligne  moyenne  qui  sépare  la  narine  de  Yœh 
C'est  en  arrière  de  cette  ligne  qn'on  voit  cinq  petites 
dents  coniques ,  sans  sillon ,  suivies  de  deux   grands 
crochets,  creusés  d'un  sillon  profond  ,  dans  leur  cou- 
irexité  qui  est  en  avant.  Ces  crochets  renfermés    dans 
«ne  gaine,  sont  immédiatement  sous  le  g1ol)e  de  rœil^ 
Dans  la  position  ordinaire  de  la  sus-maxillaire  se  voit 
une  glande  de  substance  molle ,  unie  k  sa  surface ,  comme 
si  elle  avait  une  membrane  propre.  Elle  remonte  en 
arrière  sons  le  temporal  antérieur  et  contracte  une  forte 
adhérence  avec  ce  muscle.  En  avant,  une  portion  plas 
étroite ,  d'apparence  granuleuse ,  décèle  un  rudiment  de 
salivaire  sus-maxillaire  ;  tandis  que  la  nature  de  la  glande 

Let  plaqaet  aMomînales  blanches,  bordées  de  brun. 

La  première  rangée  des  écailles  du  corps  qni  touche  les  plaque» 
abdominales  égalemât  blanche ,  bordée  de  bran.  Elles  sont  gran- 
des,  trapéiotdes.  La  deuxième  rangée,  ayant  la  forme  d'une  large 
feuille,  aussi  de  conlenr  blanche,  arec  son  bord  inférieur  bran. 
Toutes  les  autres  étroites,  allongées,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut. 

La  couleur  générale  est  d'un  brun  oUyAtre  en  dessus.  Les  écAUies 
latérales  ont  une  tache  jaune  à  l'extrémité. 

L'épiderme  enlevé,  les  écailles  sont  bleues  au  bout  et  à  leur  bord 
supérieur. 

Plaques  abdominales,  xgé. 

La  plaque  anale,  double. 

Plaques  caudales,  Ils  paires. 

Longueur  du  corps,  de  la  tête  à  Tanus',  !^j[>ied8  8  pouces. 

De  l'anus  à  l'extrémité  de  la  queue,  i  pied  6  pouces. 

Tous  ces  caractères  constituent  non-seulement  une  nouyelle  espèce, 
mais  un  genre  nouveau  auquel  je  propose  de  donner  le  nom  de  Dispho- 
ikUu,  et  celui  de  f^tbmJii  pour  Tespèce.  Vojez  les  planches  du  sup- 
plément à  ce  Mémoire ,  même  tome  des  Annalrt. 
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que  je  viens  de  décrire,  sa  substance  molle,  spongieuse, 
la  surface  lobée,  et  la  circonatance  qu'elle  peut  être  un 
peu  comprimée  ou  tiraillée  par  le  temporal  antérieur,  ce 
qu'on  ne  toit  jamais  dans  les  glandes  sali vaixes  ordinaires , 
indiqaentévidemment,  a  monayis,un&glande  venimeuse. 

La  su»-mandibulaire  est  étrmte  et  longue. 

La  lacrymale ,  placée  bors  de  Torbite ,  est  très-grosse 
et  proportionnée  au  globe  de  Fœil ,  qui  est  lui-même 
tr&s-grand. 

J'ai  trouvé  une  organisation  analogue  dans  la  Cou* 
leuvre  à  bandes  noires,  Dand.  (Coluber  Msculapii,  L.), 
qui  est  d'Amérique  (i). 

L'os  maxillaire  n'a  que  cinq  à  six  dents  ordinaires. 
Derrière  elles  il  y  a  un  crocbet  À  sillon  peu  profond  le 
long  de  sa  convexité ,  qui  est  en  avant..  Il  a  sa  gaine 
particulière. 

La  glande  venimeuse  occupe  avec  l'œil  et  la  glande 
lacrymale  tonte  la  région  latérale  de  la  tète.  Elle  s'élève 
même  jusque  vers  l'occiput  qu'elle  recouvre  en  partie. 
J'ai  cru  voir  son  canal  excréteur  un  peu  en  arrière  de 
l'œil,  vis*^vis  la  dent  venimeuse.  Sa  substance  est 
spongieuse  et  non  granuleuse.  Elle  reçoit  des  vaisseaux 
et  des  nerfs  considérables  qui  la  mettent  en  rapport  avec 
la  glande  lacrymale. 

La  glande  salivaire  sus«maxillaire  n'est  ici  que  rudi- 
mentaire.  La  sus«mandibulaire  est  médiocre.  Elle  s'é-^ 
tend  jusqu'à  la  commissure  des  lèvres  -,  son  aspect  est 
granuleux. 

La  glande  lacrymale  est  globuleuse.  Placée  derrière 

(t)  Wagler  la  comprend  dans  son  genre  Krjrthroiampnts,  Il  ne  parle 
pa»  de»  denu.  Note  ajoutée  en  juin  1 83a. 
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celui  du  globe  de  Toeil.  Placée  en  grande  partie  derrière 
Torbile ,  -sous  le  muscle  temporal  antérienr ,  elle  pani. 
jouer  un  r6le  ausêi  important  dans  les  venimetix  k  cm- 
chet  postérieur,  que  dans  les  Serpens  non  ireDÎmeox, 
tandis  que  dans  les  venimeux  ordinaii^s  elle  est  souvea. 
réduite  k  sa  petite  portion  intra^orbilaire. 

Dans  ce  cas,  le  muscle  temporal  antérieur,  qui  o'a  p/os 
pour  fonction  de  la  comprimer,  appartient  plus  exclusi- 
vement k  la  glande  venimeuse. 

Ces  différences,  mieux  étudiées  dorénavant  par  droite- 
rieures  observations ,  pourront  amener  à  découvrir  ses 
véritables  usages  dans  les  Serpens  assez  nombreux  où 
elle  atteint  un  développement,  et  conséquemment  une 
importance,  qu'elle  n*a  pas  dans  la  grande  génénKlé  des 
vertébrés. 

7^.  L'appareil  venimeux  des  Serpens  à  crochets  pos- 
térieurs est  beaucoup  moins  parfait,  beaucoup  raoin} 
propre  A  l'attaque ,  k  percer  une  plaie  et  à  y  faire  péné* 
trer  le  venin,  que  celui  des  Serpens  à  crochets  antérieurs. 

La  position  de  c6ux*oi  en  avant  de  la  bouche,  leurs 
plus  grandes  proportions ,  le  canal  dont  iU  sont  creusas, 
l'issue  en  forme  de  fente  qu'ils  présentent  en  avant  au- 
dessus  de  leur  pointe;  toutes  ces  dispositions,  dis- je, 
sont  infiniment  plus  avantageuses  que  la  situation  reculée 
des  crochets  postérieurs ,  leur  volume  généralement  pliu 
petit  et  la  simple  cannelure  antérieure  dont  ils  sont 
creusés ,  qui  ne  doit  pas  porter  le  venin  aussi  avant  que 
la  pointe  du  crochet  antéiîeur. 

A  peine  la  glande  venimeuse  des  Serpens  k  crochets 
postérieurs  peut-cHc  être  un  peu  comprimée  dans  quel- 
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que$  espèces  par  le  temporal  antérieur  ;  dans  d  autres 
espèces ,  elle  est  tout-i-fait  soustraite  à  cette  action , 
comme  la  glande  salivaire  sus-maxillaire. 

Dans  les  Serpens  à  crochets  antérieurs ,  au  contraire, 
la  glande  yemmeuse  s'est  emparée ,  si  je  puis  m*expri- 
mer  ainsi ,  du  temporal  antérieur,  dont  les  rapports  et 
les  fonctions  sont  clungés  en  partie,  ce  qui  sert,  dans  ce 
cas ,  plus  particulièrement  à  chasser  avec  force ,  par  sa 
compression  efficace ,  le  venin  à  travers  le  canal  excré- 
teur de  la  glande  et  le  crochet.  On  conçoit  quel  avantage 
cette  disposition  organique  donne  encore  aux  Serpens 
venimeux  k  crochets  antérieurs  sur  les  Serpens  k  cro- 
chets postérieurs. 

Il  est  permis  de  conclure  de  cette  comparaison  que 
ceux«-€i  sont  bien  moins  redoutables  que  les  premiers , 
à  moins  que  la  nature  plus  active  de  leur  venin  ne  com- 
pense les  imperfections  que  je  viens  de  signaler. 

Pour  terminer  mon  travail ,  je  dirai  encore  quelques 
mots  de  plusieurs  espèces  des  genres  Ûfyinusj  Dert" 
drophis^  Xenodon^  Heterodon  et  Coluber^  que  Ton 
aurait  pu  soupçonner  d'être  venimeuses ,  parce  qu'elles 
ont  une  ou  plusieurs  dents  maxillaires  plus  grandes  que 
les  autres. 

]*ai  examiné  la  Couleuvre  nasique ,  Coluber  nasutus, 
Russel,  espèce  du  genre  Dryinus  ,  dont  la  denti- 
tion a  des  «aractères  particuliers  et  présente  entre 
autres  de  petites  dents  sur  le  ptérygoïdien  externe  ;  le 
Coluber  ahcHulla ,  qui  est  une  espèce  de  Dendrophis , 
Fitz)  l'Hétérodon  tacheté,  Beau  vois;  les  Coluber  an- 
gulaUiSf  L.,  petalariuSy  L.,  Blumenbachii ^  etc.,  etc. 
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On  veirra  par  les  détails  des  observations  que  j*ai  faites 
sur  ces  différentes  espèces  (i)  : 

I*»  Que  beaucoup  d'espèces  de  Serpens  n'ayaat  pas  de 
glande  venimeuse ,  peuvent  avoir  cependant  la  demièw 
maxillaire  d'en  baut  plus  grande  que  les  antres ,  dirigée 
en  arrière,  séparée  des  autres  et  même  enveloppée  dsos 
une  espèce  de  gaine.  La  Couleuvre  nasique  en  a  nue 
première  placée  au  milieu  de  la  série  des  maxillaires. 

Dans  ce  cas,  cette  dent  maxillaire  postérieure  nest 
jamais  sillonnée.  C'est  encore  cette  grande  dent  maxil- 
laire postérieure  qui  a  fait  doniter  au  genre  Hétérodoa 
le  nom  qu'il  porte. 

a^.  Ces  deux  caractères ,  l'absence  d'un  sillon  et  pria* 
cipalement  toutes  les  apparences  de  structure  des  sâli- 
vaires  et  non  des  glandes  venimeuses  qne  présente  la 
sus-maxillaire ,  doivent  suffire  pour  décider  la  nature 
non  venimeuse  des  Serpens  où  l'on  trouve  cette  orga- 
nisation. 

Qu'il  me  soit  permis,  en  terminant,  de  rapporter  une 
expérience  que  j'ai  faite  sur  le  venin  d'un  Serpent  à 
sonnettes.  J'ai  voulu  constater  s'il  serait  dangereux  de  se 
blesser  avec  un  scalpel  qui ,  ayant  servi  à  disséquer  la 
glande  venimeuse  d'un  animal  conservé  dans  Veaprît  de 
vin ,  aurait  été  impr^;né  du  venin  de  cet  animal. 

J'ai  pris  sur  une  lancette  une  assez  forte  portion  de  ce 
venin  ^  recueilli  dans  la  glande  d'un  Crotalus  durissus ,  L. 
Il  était  de  couleur  jaune  et  il  avait  la  consistance 
d'une  pommade  épaisse. 

« 

(i)  Us  paraîtront  dant  un  tupplcment  à  ep  Mémoire. 
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Je  Tai  introduit  sous  la  peau  de  Tintérieur  de  Toreille 
et  de  la  partie  interne  de  la  cuisse  d'un  lapin. 

Il  n*en  est  résulte  pour  cet  animal  que  le  petit  incon- 
vénient de  cette  opération. 

J'ai  dès  lors  continué  mes  dissections  (  i  )  arec  moins  de 
réserTe ,  espérant  qu'il  en  résulterait  peut-être  quelque 
intérêt  pour  la  science  et  pour  l'humanité. 


EXPLICÀTIOV    DES    PLAUCHES. 

Dans  tontes  lef  figures  det  plaacKèf  y  à  x, 

m.  Eit  la  glande Tenîmeute.  «—  a.  Son  canal  excréteur. 
i.  La  MUraiTe  tus-maxillaire. 

c.  La  saliraire  sus-mandibulaire. 

d.  La  glande  lacrymale. 

e.  Le  muscle  temporal  antérieur.— e^.  Sa  portion  mandibulaire. 
i.  Le  muscle  temporal  moyen. 

/,  Le  muscle  temporal  postérieur. 

g.  Le  digastrique. 

A.  Le  muscle  ptérygoîdien  externe. 

i.  Le  muscle  ptérygoîdien  interne. 

/.  Le  sphéno-ptérygoidien. 

m.  Le  sous*occipito-articulaire,  Dugès, 

n.  Le  sphéno-palatin. 

o.  Le  sphéno-Tomérien. 

/».  Le  post-orbito-palatin. 

f .  Le  ligament  articnlo-maxillaîre  ;  il  s'nuit  dans  les  Tenimeu« 

à  la  capsule  aponérrotique  de  la  glande, 
r.  Le  eerrtco-angulaire. 

(i)  EUea  ont  été  faites,  en  partie,  par  M.  LerebouUet,  qui  m'a 
terri  d'aide  pour  ce  travail,  et,  la  plupart  des  dessins,  par  M.  de 
Quatrefages  f  tout  deux  étudiant  en  médecine  très-distingués. 
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^.  Les  mèaie«  cailikg«s  (h  ,  »)  tus  en  dehon,  après  avoir  en- 
^  peau. 

—  <>.  On  Yoii  l'extrémité  antérieure  du  muscle  ptérygoîdieo  ex- 

-  Al  V;  elle  s'attache  à  l'ot  du  même  nom,  à  l'endroit  où  il  joint 


—  PI.  Tii. 

gare  i  fait  Toir  comment  Taddncteur  antérieur  des  mandi- 

a  ses  deux  parties  v'  /  (jui  se  terminent  à  la  peau ,  sous  les 

.  sous  «mentales  ;  c'est  aussi  à  cet  endroit  qu'aboutissent  les 

Iducteurs  postérieurs  {x,  x)  de  ces  mêmes  mandibules. 

la  figure  4,  ^  est  la  glande  lacrymale  tout  entière,  pour  faire 

proportion  arec  le  globe  de  l'œil  (fi). 

«  la  figure  3  on  Toit,  en  8,  la  dcat  maxillaire  postérieare  serrant 
-het  venimeux.  Elle  est  sillonnée  en  avant, 
e  1  -7,  dents  maxillaires  ordinaires. 

PI.  vin. 

remarquera  dans  la  figure  i  la  disposition  du  muscle  temporal 
ieur  toute  différente  de  ce  qu^eile  est  dans  las  figures  de  la 
;  ce  qui  justifie  l'établissement  fln  genre  Sepedon,  par  Merrem , 
''Mttmaefuate ,  Lac. 

PI.  IX. 

.ites  les  lettres  de  cette  planche  sont  expliquées  dans  l'explica- 
générale  qui  précède. 

Pt.  X. 

.*  vertébro-mandibulien  (/)  et  le  costo-mandibulien  (u)  ne  font  prô- 
nent qu'un  seul  muscle,  qui  s'attache  en  avant,  par  une  mince  apo- 
.  cae,  à  la  mandibule,  et  dont  les  faisceaux  extérieurs  se  détachent 
irrière  des  faisceaux  intérieurs.  Ceux-ci  vont  aux  c6tes;  les  pre- 
rs  te  contournent  et  s'élèvent  vers  la  région  de  l'épine. 

On  voit  en  ^',  fig.  s ,  une  languette  qui  vient  de  l'occiput  pour 
enforcer  la  digastrique. 
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Dans  la  même  figure,  y  indique  nn  tendon  qui  fixe  la  glan^^ 
yenimeuM  i  l'articulation  mastoïdo-tympanique. 

La  fig.  4  reprëiente  le  pftlais  du  Ootaius,  (9,  9)  indiquent  la  uhk, 
de  chaque  côté,  des  dents  palatines,  (i  x)  est  la  gaine  da  crochet ,  re- 
levée pour  mettre  ce  crochet  (xa)  à  découyert.  (10)  est  cette  mén^ 
gaine  recouvrant  le  crochet  gauche,  dont  on  ne  voit  que  la  pointe  (tSl 

Dans  la  ûg.  5  on  voit,  en  (,  un  large  tendon  qui  Tient  de  la  capsnJe 
de  la  glande  venimeuse,  et  l'assujétit  à  l'os  ptérygoîdien  externe,  (h 
remarquera  les  deux  tendons  du  muscle  ptérygoldien  externe  tpii  se 
séparent  du  tendon  (A),  l'un  pour  l'os  maxillaire,  et  Fautre  poor  U 
capsule  de  la  dent  venimeuse. 


Du  Périone  ou  Membrane  caduque,  de  tHjdro- 
péjione  ou  liquide  contenu  dans  cette  membrane^ 
et  de  la  nutrition  du  foetus  pendant  les  premières 
périodes  de  la  gestation  (i)  ; 

Par  M.  G.  Bebschrt,  D.  M., 

Membre  de  la  Société  Philomatique,  de  l'Académie  des  Caiieax 

de  la  Nature ,  etc. ,  etc. 

Une  des  plus  belles  lois  de  Torganisme  dans  Veut 
sain,  comme  dans  Tétat  morbide,  c^estque  ses  princi- 
paux actes,  et  surtout  ceux  dont  Texercice  est  intermit- 
tent ,  se  composent  d*une  exaltation  de  la  vie  dans  les 

(i)  Ce  Mémoire  n'est  que  l'extrait  d'un  chapitre  d'un  traTaU  trè»- 
étendu  qae  M.  Breschet  a  présenté  à  l'Académie  des  Sciences»  ei 
sur  leqoel  M.  Dnméril  vient  de  faire  un  Rapport. 
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parties  ,  caraelérisée  par  Taflnx  de  lîqudes,  la  turgo^ 
cence  des  tissiia  ci  la  aécrécion  d*ime  matière  plastique, 
destinée  i  produire  de  nouveanx  organes,  de  noBvcaax 
êtres,  oa  a  réparer  les  parties  dont  la  kCraotm^  a  éfté 
lésée.  C'est  s«f  tout  dans  la  formation  et  le  ^ydoppe^ 
ment  dn  nouvel  individu  que  cette  loi  parait  dans  son 
plein  exercice.  Excitatienet  orgasme  des  solides ,  afflux 
et  congestion  de  liquides ,  sécrétion  de  matière  coiàcres" 
cible  et  formation  de  nouveanx  tiss«s  ou  de  nonveanx 
organes ,  telle  est  k  succession  des  actes  dont  nous  aUons 
essayer  d*esqtiisser  l'histoire  ,  pour  une  seule  période  .de 
la  giestation.  Cette  série  de  phénomènes  vitaux  a{^r- 
tient  non  seidement  à  la  conception  et  a  ses  produits , 
mais  encore  au  plus  grand  nombre  de  maladies ,  et  spé- 
cialement à  celles  qu'on  appelle  inflammoioir^s*  La 
nature,  féconde  et  variée  dans  ses  résultats ,  est  tot^una 
simple  et  uniforme  dans  ses  procédés. 

L'acte  producteur  offre  des  phénomènes  analogues  à 
ceux  du  mollimen  répara tqqr  constituant  le  procédé  de 
la  nature  pour  guérir  nos  affections  morbides.  En  eflèt, 
la  maladie  n'est  qu'un  effort,  un  combat  de  Torganisme 
contre  une  cause  qui  va  déranger  ou  qui  a  troublé  Thar- 

4 

monie  des  fonctions^  en  altérant  rintégrité  des  tissus , 
et  c'est  poer  réparer,  la  lésion  ,  déjà  produite ,  que  nous 
remarquons  l'appareil  de  .symptômes  qui ,  pour  beau  r 
coup  de  médecins ,  coustitucni  tpute  la  oçialadie.  Nous 
retrouvons  ici  presque  tous  les  aqtes  propres  à  la  forma- 
tion et  à  révolution  organique  ^  parce  que  produire  et 
conserver  ne  font  quun  pour  la  nature.  Cet  acte  répana^ 
teur  est  d'autant  plus  fort  et  les  phénomènes  qui  le 
constitocul  ont  d  autant  plus  d'analogie  avec  la  produc- 

XXVI.  1  I 
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ûoti  bV  Fi valiiioMt  idu;  >  gertee  on  moUimên  générateur 
ÇnisfiS'fbgpntauvi^y,  'f{ià*û  arriVeà  une  .époqBe   de  la 
TÎe:pliii>  Toîkîpe  du  moamcit  de  la  fomafion.  embryon- 
naire. Iliéiontaud  sueoeMÎVem^eiit  etfiai^'par  s^éieindre 
en;  iiqmbçàiit  Jiieiss'  le  «bcnier  !te#nie  de  notre  existence, 
t  Un' -dé  rios^yli»^  saVffns  nfi^tnraliftieB  (i)  a  dhv  «rec 
Kriién^^qti^l^^iafluenoe^de  V^me  de 4a . ooncepiioQ  est 
d'exaher  la' vie  datas  tout  le  camfal  ^êttetip  (le^tgio, 
l>4iiéraau0t  les  trompe«)  d^Utfe  ntanièpe  qiri  pertnetde 
emai^nst  h'^sporition  à^tf&i  pêtttàeti  avec  uh  ébnio- 
flkninaidire.<'Qt*, -e'eîff  une  loi  établies  dans  la  dâctiine 
deriïliflalâMëiioti  ^  fuaii  trop ^ti  à{^iré<iiée ,  qiie  tome 
phtogfiu»îe  lend  tev&  la^aécrëtiou  d*oa  prodcrit,  et  c^ 
pihoduit  ^t  le  premier  élëm^nt  de  là  formafiou  oi^ 
nî^uo,  lequel  parait  éoci$>  les  cai^actèreB  d^un  liquide 
«Otfgfidablèr.  Ahâêl  les  inflaiutnattot]»  se  jugeùt  par  Une 
sécrétion  auf|[meDtée ,  ùH  iAeti  rolénvéAl  l^&ultanl  de 
rinflMtnniatioti  fé  eoagdle  dknA  VihUtiètit  du  corps  W- 
vihit;  enuiie  Substance  {il us  bd  tiioiils  6l*gani^  :  e*èst 
ainsi  qiife  se  f^rmètat  le  pus  et  les  fansses  nièmbrànes. 

Qtioiqtie  tious  douifiârion^  la  làembraùë  caduque , 
BètiÀ  le  rapport  de  sa  (btmàt'ion  et  de*  ^  disposition  ^  au 
pàëud6-tnembrane3 ,  cependant  Hov^  ne  pi^étendons  pas 
établir  identité  de  structuré  entre  cél>  (isius.  La  produc- 
tion du  périotit  ûtiii  k  des  dreônstâfàees  |>artititilières , 
^  un  m6de  sp^Hiqtké  At  stimulatidu ,  lequel  est  là  fécon- 
liatioti.  Le  éiimulus  de  Pacte  Vénéè^ien,  une  irritation 
Iquelcënque  dirigëe  «ur  la  inenfibràiie  muqueuse  uléftne 
lie  prod'tti^ont  pas  de  membrane  caduque,   sans  cela 

>  (f)  M.  àt  BluiiiviUe. 
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t;etie  ipùcht  se  Formerait  daiis  chaque  coït.  Quant  à  une 
excitation  morbide ,  elle  peut  changer  la  sécrétion  , 
elle  peut  même  déterminer  la  formation  de  pséudo- 
mekbbraties  ;  maïs  lenr  examen  ciomparatîf ,  comme,  par 
exemple ,  dank  des  cas  de  métrite  ,  hors  le  temps  de  la 
ge^àtioh  et  à  la  suite  de  résection  du  col  de  l'utérus, 
la  cautérisation  de  cette  partie,  la  ligature  ou  Tabla- 
tio'ù  dé  tumeurs  ^olypeuses  implantées  sur  le  col  de 
cet  organe,  nous  ont  fait  reconnaître  que  ces  fausses 
xnemb'ratoes  diflirent  dé  la  biembrane  caduque.  Nous  ne 
voulons  conséquemment  indiquer  qu'une  analogie  et 
non  une  kîùiiliMdé. 

De  Varrivée  de  Toifule. 

Pour  parvenir  juâqve  dans  la  cavité  de  rutérus,  IWirie 
devrai  t  éprouver^  d*aprc8  ce  que  nous  aVons  dit ,  quelque 
résiataoce  de  la  part  du  prolongement  de  la  membfamei 
caduque  datas  le  canal  dea  trompes  ^  mats ,  sans  dunotse*, 
la  substance  qui  constitue  cette  membrane  n'a  pas  en'*^ 
core  acquis  beaucoup  de  densité  et  el|i  ofire  conséquem- 
SDcnl  peu  de  résistance  à  Tovule.  Ce  petit  corps  chasse^: 
t-ildevant  lui  le  prolongement  tubaire  de  la  membraniC' 
caduque ,  ou  s'enfonce- t-il  dans  cette  substance  ?  Il  est 
i  oroire  qu  il  pénètre  oeue  substance  et  qu'il  tatrive  déjà 
enveloppé  par  elle  jusqu^à  la  face  interne  de  la  mem* 
brane  caduque*  Nous  avons  déjà  dît  que  sur  uti*  gfatid- 
noaibre d*œttfs  observés  par  nous  immédiatement  après. 
leur  expulsion ,  nous  n'avons  vu  qu'un  appendice  tu- 
baire en  manière  xle  chalase.  Cette  disposition  tenait- 
elU  à  la  déchirure  de  l'un  de  ces  prolongemens  lors  de 
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ravortcment ,  ou  bien  provenait-eUe  du  refoulemem 
de  cet  appendice  par  Tovulc  ,  lors  de  son  arrÎTée  dans 
la  trompe  et  jusque  dans  la  cayité  de  lutérus?...  Comae 
sur  d'autres  œufs  nous  avons  reconnu  les  deux  appen- 
dices de  la  membrane  caduque ,  nous  croyons  devoir 
admettre  que  Tovule  parvient  au  contact  sur  la  face  ex- 
térieure de  la  membrane  caduque  primitive,  déjà  enioore 
d'une  substance  semblable  à  celle  de  cette  membrane  et 
dont  il  s'est  revêtu  en  parcourant  la  trompie  de  Fâllope. 
Parvenu  de  la  sorte  jusqu'à  la  face  extérieure  de  la 
çiembrane  caduque  ,  soit  dans  un  point  correspondant 
à  Fembouchure  de  la  trompe,  soit  sur  tout  autre  poipt, 
en  se  glissant  entre  cette  membrane  et  la  face  interne  de 
l'utérus ,  cet  ovule  ^st  trop  petit  pour  refouler  d'abord 
la  membrane  caduque  primitive  et  pour  opérer  de  suite, 
pu:  oe  refoulement ,  la  formation  de  la  membrane  ca- 
duque réfléchie.  Déjà  entouré  d'une  gangue  de  matière 
plastique ,  il  croit,  et ,  par  ce  développement,  il  refoule 
sur  eUe-4nème  la  membrane  caduque  primitive ,  sans  h 
perforer,  sans  tomber  dana  sa  cavité,  et  dans  les  premiers 
iou»tans  de  ce  refonkiment,  il  n'est,  dans  aucun  de  ses 
points,  à  découvert»  e'est«à-dire  privé  d'une  couche  de 
la.sub$taacede  la  membrane  caduque,  et  tout  ce  ({U^on 
{^dit  de  la  correspondance  ou  du  développement  du  pla- 
oenta  vers  le. point  qui  n'est  pas  recouvert  par  la  mem- 
brane, caduque^  est  tout- à -fait  erroné.  Nous  avons 
triouvé  des  ovules  du  volume  d'un  grain  de  raisin  ou  d'un 
poischiohe,  dans  l'épaisseur  de  la  membrane  caduque, 
laquelle  nous  pensions  avoir  ctce3cpulsée  seule,  et  dans 
ces  circonstances  nous  avons  vw  l'ovule  recouvert  de 
toutes  parts.  L'arrivée.,  l^i  présence  et  les^our  de  cet 
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Ovule  délermineDt  une  plus  grande  sécrétion  de  matière 
plastique  sur  ce  point ,  et  dans  les  cas  dont  nous  parlons, 
la  plus  grande  épaisseur  des  parois  de  la  membrane  ca- 
duque était  un  indice  pour  nous  faire  diriger  d'abord  nos 
rccberches  sur  ce  point.  Les  résultats  confirmaient 
toujours  nos  présomptions. 

Cest  une  erreur  commise  par  presque  tous  les  histo- 
riens de  la  membrane  caduque  ,  et  même  par  ceux  qui 
ont  écrit  le  plus  récemment ,  que  de  prétendre  que  dans 
le  point  deToTule  où  doit  correspondre  le  placenta,  et 
où  ce  gâteau  doit  s'insérer  à  Tutérus,  il  n'y  a  pas  de 
membrane  caduque  intermédiaire.  Quelques-uns  d'entre 
eui  cependant ,  ne  pouvant  nier  la  présence  de  cette 
membrane  ,  mâme  à  l'époque  de  l'accouchement ,  disent 
que  le  feuillet  qu'on  rencontre  alors  n'appartient  pas  à 
la  même  période  de  formation  que  la  membrane  caduque 
primitive,  et  ils  le  nomment  decidua  serotina.  Mais 
comment  concevoir  que  le  placenta  une  fois  formé  et  les 
faisceaux  vasculaires  qui  le  constituent  une  fois  dévelop- 
pés ,  laisseront  se  déposer  une  couche  membraniforme 
entre  eux   et   l'utérus  ?  D*aii(res  nient   formellement 
l'existence  de  cette  membrane  dans  le  point  que  nous 
indiquons  ,  et  ,  parmi  eux  ,  les  uns  disent  que  les  deux 
membranes  caduques  se  réfléchissent  l'une  sur  l'autre 
dans  toute  la  circonférence  du  placenta  ,  et  que  ,  dans  ce 
point  de  inflexion ,  ces  membranes  offrent  un  rebord 
mince  et  tranchant  «  tandis  que  d'autres  prétendent  que 
ce  rebord  est  épais  et  en  bourrelet. 

L'ovule  est  situé  dans  1  épaisseur  de  la  substance  de 
la  membrane  caduque  prirailive^  sansétredans  sa  propre 
cavité  ;  c'est  alors  que  toute  la  surface  du  rliorîon  se 
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couvre  d*un  chevelu  très-marqué ,  qui  pénètre  de  toutes 
parts  la  subsunce  plas^que  du  périone  réfléchi  et  qui  fixe 
cet  ovule  dans  sa  position.  Lors  de  son  arrivée  dans  l^u- 
térus,  Fovule  n  oQre  point  de  tomentum,  et  ces  villosité» 
seront  plus  tard  un  agent  puissant  d'absorption ,  de  nutri- 
tion et  de  développement.  Ces  productions  lanugineuses 
n'appartiennent  pas  plus  &  un  point  qu'à  un  a^utre  de  Ist 
surface  ie  l'ovule ,  mais  on  les  remarque  clément  sur 
toute  la  surface  du  chorion.  U  ne  faut  pas  considérer  ces 
yillosités  comme  les  rudimens  du  placenta  ,  puisqu'elles 
sont  générales  et  que  leur  existence  est  temporaire  (i). 

Alors,  on  voit  la  cavité  de  l'vLtérps  s'épandre ,  la  quan- 
tité de  liqueur  contenue  dans  la  mevibrane  caduque 
augmenter  ,  la  capacité  de  cette  poche ,  ainsi  que  l'épais* 
seurde  ses  parois,  s'accroître*  Alors  il  existe  réellement 
deux  membranes  caduques  distinctes  l'une  de  l'autre, 
quoique  la  seconde  provienne  de  la  première  et  en  soit 
plutôt  l'extension  ou  l'accroissement  que  le  simple  re- 
foulement. 

D'après  cette  description  des  rapports  et  de  l'ensem- 
ble des  deux  membranes  caduques,  on  a  pu  voir  goe 
ces  tuniques  existent  tout  aussi  bien  dans  le  point  cor"* 
respondant  à  l'apparition,  au  développement  et  à  l'iu- 
sertion  du  placenta ,  que  sur  tous  les  autres  points  delà 
surface  de  l'œuf  ou  de  l'utérus.  Tout  ce  qu^on  a  dit  de 
l'absence  de  la  membrane  caduque  entre  l'utérus  et  le 
placenta ,  dans  les  premiers  temps  de  l'ex^tence  de  ce 
gâteau ,  et  de  la  formation  d'une  membrane  caduque 

(i)  Ifotts  en  ayons  fait  connahre  la  nature  dans  oh  Mémoire  inséré 
dans  notre  Répertoire  d'Anatofnie. 
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De  Tespace  existant  entre  les  deux  memhranes 

utérines* 

]go4]^iv9pf.r4rriYée4e  V^y^U  dans  Iftcafi^  vififin^^ 
nous  avoDS  fait  voir  comment  il  s'enVeloppe  de  ]a  ^u^^ 
sump^  pUitîqpie  dea  meipihranes  x«divi|xife§ ,  ^  ,d4j^  se 
trouire  dapaU  Uoipped^F^Uope  j  coq^mcyat  cpde  cc^iche 
avgP^Wte  9  }Qf s^UC  ceii  pTuJ^.esl  en  coniaptiay^c  Ja  mem- 
hr^m  f^dnv^firi^\m  »  ?t  ppmment  Jl  .^i  logë/^^ 
aoa  4|m^Hiar  ei  9*y  .4^r?lppp!9  pen  à  pe^>,.s^«  la  4^t%- 
char  de  la  surface  de  U  pi^ônbraoe  muqueuse  4e  Ji'ilt^rps. 
CelAf  lëparaÛQu  ue . pçwrait  se  fo^ruier  que  ai  lovule 
crpiaiaîtfauaque  la  Aécf^lîou  {^^meutât;  mi^is  ^n  mé^^ 
t«im|M  qOe  V^eBuf  prend  plus  de  yolume,  Vuténu  aoff^t 
de  plus  en  plus  du  développement,  sa  iiavjié  sagfaudiu, 
la  neaifaniDe  caduque  caott  eli  liasse  oi  en  capacité  dims 
les  mAmes  pooporiioua*  et  les  rappoi^ts  reHept  jiea 
m£ai6s.  L^acGioisscBMot  est  ici  un  .phénomène  .vital» 
ptf  loflU  «n  exercice ,  parce  cpi*it  s'opère  povr  Taccomi* 
plsasenent  d'une  des  fonctions  les  ^us  importâmes ,  et 
dont  toutes  les  actions  sont  en  hamonje  les  »nea  avec 
las  autrta. 

De  cette  description  dea  membmbas. caduque» ;ilirér: 
suite  qu'âne  cavité  de  plus  en  pAus  spacieuse  existe  dams 
Tutéf us  aprèa  un  ci^fécoudant  ^  que  les  parois  de  cette 
cavité  soaa  tapissées  par  une  membrane  de  formation 
nouTelIe^  Iq  membrane  càduq^He  primkiue  ^  ou  pérè&ne, 
primitif*^  que  celte  mei^rane  formenu  kyste  ,  aa^s  bu»^ 
vapt«fti'«diateiidn  par  un  Uquide-ihydropérioney. 
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Lorsque  la  membrane  caduque  réfléchie  conltncnce 
à  se  former,  l'espace  de  la  membrane  caduqaè  primitiTe 
change  de  figure  \  cet  espace  es.C  compris ,  alors ,  entre 
la  caduque  utérine  et  la  caduque  réfléchie ,  et  il  finit  par 
disparaître  quand  ces  deux  surfaces  arrivent  au  contact 
et  sont-  plus  ou  moins  fortement  appliquées  Tune  i 
Faûtre. 

Ces  rapports  des  deux  membranes  arrivées  au  con» 
tact  sont  plutôt  une  simple  contîgmté  qn*uae  confuston 
des  deux  feuillets ,  car  même  après  l'accouchement  ait 
terme  naturel ,  on  petrt  encore  disjoindre  ces  deux  lames 
et  reconnaître  les  deux  portions  primitivement  séparée». 

L'histoire  dont  nous  avons  fait  précéder  cette  descrip- 
tion du  périone  ,  a  montré  que  l'existence  d'un  liquide 
avait  été  plutôt  pressentie  qu'indiquée  par  plusieurs 
ànatomistes,  mai^  que  nous  croyions  h^cix  donné  \t 
première  description  de  ce  liquide. 

San»  doute  c'est  à  l'admission  de '  trois  onvertures 
signalées  par  Hunter,  sur  la  membrane  caduque ,  qa'il 
faut  attribuer  le  silence  de  cet  auteur  sur  l'eKisteuce  de 
ce  liquide.  Cependant ,  comment  concëvinr  l'expmsioa 
de  Tutérus  sans  l'existettceid'une  cause  agissant  ds  ceii<- 
tre  k  la  circonférence  ;  et  si  Ton  attribuait  cette  dilata- 
tion à  la  poche  formée  par  la  membrane  caduque  ^  com- 
ment pouvait*on  admettre  une  cavité  membraneuse  sans 
songer  à  la  présence  d'un  liquide! 

Ce  liquide^  V  hydropérione ,  précède  l'arrivée  de  To- 
vute  dans  l'utérus  ;  il  se  (orme  avec  la*  meinbmne  caduque 
primitive  9  augmente  en  quantité  à  mesuie  que  l'organe 
de  la  gestation  prend  du  développement,  se  trouve  long- 
temps placé  dans  récarteoMnt  des  deux  membranes  ca- 


du<|uea,  et  ne  cesse  d^ôtre  sécrété  que  lorsque  ces  deux 
enveloppes  advenu ves  sont  en  contact^  ce  qni  arrire 
vers  la  fin  dn  ^natriime  mois.  /  • 

De  thydropérione. 

h'hjrdropérione .9s%  limpide  dans  les  pr^tiiers  temps, 
incolore ,  muqueox  ou  légèrement  albumineut  \  plus 
tard  il  est  on  peu  lactescent,  et  plusieurs  fois  nous  Vi- 
vons vu. ressembler  à  une  émulsion  légère,  unie  à  un 
peu  de  nmcilage  et  d'un  blanc  faiblement  teinté  de  rose. 

Sa  quantité  doit  être  de  plusieurs  onces  lorsque  To-^ 
vule  est  dans  Tutérus,  et  que  la  membrane  caduque  ré- 
fléchie commence  a  se  former  :  nous  n'avons  jamais  pu 
le  recueillir  assez  pur  pour  le  soumettre  à  l'analyse  chi- 
mique. 

G>mment  concevoir  la  formation  des  membranes  pé^ 
riones,  leur  accroissement  et  leur  permanence  jusqu'au 
dernier  moment  de  la  gestation ,  s'il  n'y  avait  pas  dans 
ces  tissus  un  élément  conservateur,  qui  est  la  vie,  insé^ 
parable  de  l'arganisalion.  Si  les  membranes  caduques 
étaient  un  simple  dépôt ,  il  serait  résorbé  par  les  vais* 
seaux ,  surtout  dans  une  circonstance  comme  œlle  de  Ift 
grossesse  où  tous  les  phénomènes  vitaux  sont  accrus  en 
intensité,  ou  bien  cette  couche,  étant  inorganique,  agi- 
rait comme  un  corps  étranger,  serait  isolée  de  tous  côtés 
par  une  enveloppe  particulière ,  ou  bien  enfin ,  en  s'al- 
térant  et  se  décomposant ,  elle  produirait,  par  sa  résorp* 
tion,  de  nombreux  accidens  morbides. 

Organisation  des  membranes  caduques. 
Dans  la  génération,  comme  daos  ses  produits,  tout  est 
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yie  »  tout  est  Qrgmîstiioo  ç  maÎA  les  produila  d'une  dcire> 
UHnporaire,  et: qui  ne  doivent  qu'eidsT  la  fom^tioa  e 
rentrelien  de  Texistence  du  nouvel  ètne  pendant  son  sé- 
jour intra-utérin,  n'offrent  les  caractères  d'orgaïusatioo 
qu'aux  premiers  dégrés ,  comme  dans  les  animaux  des 
claM^s  inférieunes.  On  n'a  point  életé  dedoBle  but  Vor- 
ganfsatton  de  la  memlirane  amnios ,  «ur  celle  da  cordon 
ombilioal,  de  rallantoîde,  delà  vésicule -TittUaire,  sur 
celle  enfin  du  placenta  et  des  parois  des  raisseaux  du 
eoidon,  etc.,  et  cependant  ia  vaseulanté  de  ces  tissus  et 
la  présenoe  dès  nerfs -âe «sauraient  être  affirmées. 

Noo^  avons  observé  des  vaisseaux  san^ns  dans  l'cuif 
et  Tautfe  membrane  caduques  ;  nons  j  avons  va  des  pîa- 
ceaux  vaseulaires  paraissant  établir  d^  communicarioffs 
entre  la  membrane  caduque  utérine  et  l^utérus^  mais 
faii|«il  considéi'er  ces  viUosftés  plutôt  oomme  proprei  i 
Futérus  que  comme  appartenant  k  Torganisation  de  U 
membrane  «aduque  ?  Nous  avons  trouvé  de  petîtt  eanaox 
vides  et  sans  parois  membraneuses,  bien  distinctes,  dans 
l'une  et  l'aucre  membranes  cadn(|ues  ;  nous  n'oserions 
pourtant  assurer  que  ces  conduits  sont  des  vaisManx  à 
leur  eut  primitif.  Dans  la  caduque  fœtale  oa  caduque 
réfléchie ,  nous  avons  observé  anssi  de  «es  oinaux  obli- 
ques 9  sinueux  et  serpiginetus ,  et  nous  avons  pu  snivre 
des  filamens  du  chorion  dans  l'épaisseur  de  celte  mem- 
brane; uHiis  nous  n'affirmerons  pas  que  ces  filameas 
soient  vaseulaires  (i). 

(i)  Voir  notre  Mémoire  sur  la  nature  de  ces  filamens,  Jmm»  U 
Héperioire  itAtmivmu, 
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Les  animaux  ont^ils  des  membranes  caduques  ? 

Plasieufs  physiologistes  ont  avancé  que  les  membranes 
caduques  ou  adventlTes  sont  exclnsires  à  Tespèce  hu- 
maine; c'est  une  erreur.  Nous  avons  reconnu  Vexistence 
de  la  membrane  périone  dans  les  quadrumanes  (i) ,  les 
chiens ,  les  chats ,  les  rongeurs ,  les  ruminans ,  les  soli- 
pédes,  les  pachidermes,  etc.  ;  mais  sur  aucun  de  ces  ani- 
maux elle  n  a  le  développement  que  nous  lui  avons 
constamment  observé  dans  Fespèce  humaine.  Noua  com- 
parons au  périone  et  i  Vhyâropérione  la  matière  glai- 
reuse ou  mudlagineuse ,  et  le  sac  qui  la  contient  dont 
les  oeufs  de  beaucoup  de  reptiles  et  de  poissons  et  d'au- 
tres animaux  sont  enveloppés  (i). 

raTSIOLOGIK. 

fondions  dès,  mem^ran^s  cadMé/ues  et  du  liquide 
contenu  entre  ces  deux  membranes* 

Les  fonctions  du  périone  et  de  Thydropérione  sont 
multiples  ;  mais  elles  appartiennent  toutes  à  la  généra- 
tîon  dont  ces  membranes  elles  -  mêmes  et  le  liquide 
qu'elles  renferment  sont  des  produits. 

i**.  La  membrane  caduque  primitive ,  dont  la  forma- 
tion date  de  la  fécondation  ,  a  pour  usage  de  fermer  de 
toutes  parts  les  orifices  de  la  cavité  utérine^  afin  de  s'op« 
poser  k  Tissue  des  produis  de  la  génération ,  et  sqrtout 

« 

(i)  Voyes  mon  Mémoire  aor  VOEaf  det  QtuMinnaaoff • 
(sj  Vo]f«s  la  pnemi^ro  PAUie  dt  çp  JWto^ifBp  et  et  cpienovf  np^ 
portop»  d^  nithmfntmm  dpAt  parle  i«  pcoto^iir  Auda^b. 
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d'empêcher  récoolement  da  liquide  qnî  se  dépose  pez?  . 
peu  dans  la  cavité  de  cette  nouvelle  membrane. 

2^«  Elle  devient  un  corps  intermédiaire  noa-senP;^ 
ment  entre  ce  liquide  et  Tutérus ,  mais  encore  entre  ce 
liquide  et  Tœuf  lui-même  (i). 

3^.  Ces  membranes  sont  encore  destiné<is  à  recevoir 
ToTule ,  à  Tenvelopper,  à  lui  donner  de  la  fixité  aa  mi- 
lieu de  la.  cavité  utérine. 

4*-  L'ovule  trouve  enfin  dans  ces  membranes  non- 
seulement  un  moyen  d'attache ,  mais  encore  un  inter- 
médiaire avantageux  pour  ses  communications  avec 
Tutérus ,  soit  pour  recevoir  des  fluides  nourriciers ,  soie 
pour  expulser  les  fluides  qui  déjà  ont  seryi  à  sa  nutritioa. 

5^.  Cet  échange  se  fait  d'abord  par  un  mécanisme 
particulier  dont  oq  n'a  pas  encore  déterminé  la  nature , 
et  qui  pourrait  être  un  phénomène  de  capillarité  ou  un 
phénomène  comparable  à  celui  que  M.  Dutff>chet  a  àési- 
gné  sous  le  nom  à^ endosmose  et  d! exosmose ,  on  enfin  'd 
s'opère  par  une  simple  imbibiiion. 

6*.  Nous  ne  pensons  pas  que  la  propre  substance  de 
ces  membranes  caduques  soit  absorbée  et  serve  i  la  nu- 
trition de  l'embryon  ,  puisqu'après  l'accouchement  on 
peut  retrouver  non -seulement  la  membrane  caduque 
utérine ,  mais  encore  la  membrane  caduque  réfléchie , 
et  qu'il  est  possible  de  décoller  ces  deux  feuillets,  et  de 

(x)  Lorsqu'un  nouyeau  corps  est  dé{>osé  soit  dans  la  cavité,  soit 
dans  le  tissu  de  nos  organes,  toujours  les  surfaces  destinées  h.  être  es 
rapport  avec  ce  corps,  se  couvrent  d'une  couche  pseado-membr*- 
neuse.  Le  contact  ne  peut  donc  jamais  être  immédiat ,  ^  moins  tp^ 
le  corps  ne  soit  animé,  très^mobile,  et  ne  se  déplace  constamment- 
c'eil  ce  qu'on  voit  pour  les  corps  éttvig«rs  solides  ou  liquides. 
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reconnaUre  qu'il  n^y  a  «u  aucune  cobIusîqii  entre  ees 

*      -  • 

deux  li|iiieA>  et  que  leur  voluiue  a  pu  chaii{;er  sans  qu*il 
soii  aurvenu  de  diminution  dans  leur  masse. 

7*.  Quant^au  liquide  contenu  d*abord  dans  la  cafité 
de  la  membrane  caduque  primitive ,  et  qui  occupe  en* 
suite  Tespace  compris  entre  la  caduque  utértneietla  ca- 
duque réfléchie,  nous  croyons  qu'il  a  pour  usage  de  ser- 
vir à  la  dilatation  lente ,  graduée  et  régulière  de  la  cavité 
de  Tutérus,  dilatalion  qui  »e  se  iait  pas  seulement  par 
une  expansion  vitali;»  tnais  qui  est  sollicitée  et  produite 
par  la  présence  d'un  liquide  agissant  uniformément ,  et 
dont  Faction  est -modérée,  successivement  croissante  et 
en  rapport  avec  le  volume  du  corps  qui  doit^ètre  déposé 
au  centre  de  la  cavité  utérine* 

Plus  urd  d'autres  liquides  existeront  et  produiront 
cette  dilatation  ppur  le  développement  du  fœtus  ou  pour 
son  e^rpi^lsion  \  mais  primitivement  elle  résuUe  de  l'a^ 
tion  de  Vhydrapérione*  / 

8".  IShydropérione  sert  encore  a  protéger  l'ovule  y  à 
s'opposer  à  l'effet  des  cosctractîons  de  l'utérus  sur  ce 
corps  si  délicat,  et  à  faciliter  soi^  développement  en  lut 
offrant  de  toutes  parts  un  «space  libre  rempli  seulement 
par  ce  liquide  dont  la  quantité  est  toujours  en  rapport 
avec  les  besoins  de  cet  ovule. 

9^.  Enfin  ce  liquide. doit  servir  à  la  nutrition  de  l'o- 
viUe  et  de  l'embryon ,  car  dans  les  premiers  momens  il. 
n'y  a  pas  de  vaisseaux ,  et  la  vésicule  ombilicale,. ainsi 
que  ralIantoSde,  n'existent  pas  encore,  ou  3ont  tout-a*" 
fait  rudimentaires.  Pendant  cette  première  période  ^  l'é- 
lément nutritif  est  en  dehors  de  l'œuf,  ou  ne  lui  appar-' 
tient, qu'accessoirement  \  plus  tard  le  vîtellus  et  le  fluide 


ftlkntoïdien  pourront  être  considérés  cèmtiie  reiftipiâçsA 
Vkydropérione^  Eofin  >le  dernier  orgdM  de  nUttitiol»,  ei 
le  plus  parlàii  de  toos  ^  pefadàni  ta  vie  intra-utéritie  ^  ^t 
le  pkcehta.  (  leb  eotylKdcms  on  les  grâÂùlAltôtis  qui  le  re- 
présentent dans  quelqmte  miiinattx ,  appaHfemtilMt  pcmr 
lemr  fovmatioii  A  la  scbondé  moitié  ÀB"\à  gestation. 

he»  périene.  est  -  pli»  développé ,  et  Vhjréhvpékiùne 
est/plu^  abondant  ' dans  leb  animlinx  dont  la  tisiail^ 
TÎtellaire  et  Talbnioïde  sont  ^trèa^^pelStee  ^  f«£tiiei»- 
taires^  que  dans  les  animaul  ehet  lesquels  tes  Aénx 
sacs  ont  une  ]^lti8  grande  capadté.  Par  éitetnple,  dier 
rhomme-  ec  les*  singes  ib  retnptacent,  quant  à  lev 
degré  de  déf  eloppemtent ,  ces  déUls  àgéns  de  nntiition , 
jusqu'à  ce  que  le  placenta  se  tnahiifestè  et  puisse  fbtimir 
snffisamnaent  les  matériauic  de  la  nutrition.  Lorsque  le 
plaeenu  ne  présente  qti'uu  orgahe  peu  étéfidu ,  alors  oa 
le  vestibulb  est  plus  abondant ,  Oit  r^hht<ffdè  ferme  cm 
réservoir  considérable.  Les  rapports  dé  quantité  de  /a 
substance  nutritive.de  la  vésicule  ombilicale  et  dû  fluide 
allantoïdien ,  Varient  atissi- beaucoup.  Dans  la  plupart 
deé  animaux ,  la  capacité  de  Tallantdïde  rfemporn?  de 
beaucoup  siir  celle  de  la  véidiéulë  othbilieâlë,-  céj^dant 
dans  )es  rongeurs  c'^st  la  poche  vitellàire  dont  les  dSihen* 
sions  sont  supérieures  i  celles  de  rallântolde,  du  moins 
d'après  les  observ«tioûS  de  MM.  Gntier  et  Dutrocbet. 
li'allantoide^  suivant  Uobs,  est  primitivéïnént  un  orgtae 
de  nutrition  4  Est-elle  ^  plus  tai*d  ^  Uti  réservoir  pour  tsx 
fluide  excrémeniitîel  ? 

On  retrouye  donc  toujours  les  mêmes  agens  ;  tHais  si 
les  organes  sont  cou^tans ,  ils  varient  dans  leurs  propor- 
tions relatives  :  ils  peuvent  se  rempllKsèf  tes  uns  et  1^ 
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aU  tressant  leafcmamM  qu'ib  reinpBssetit ,  etpàtUiê 
ees  fbikliolia  ne  ret^eM  pat  lea  mêmes  à  tcwtcfs  lei  pé** 
ricdca  dk  la  gestation  ou  de  TdticabiiliOii» ' 

lift  présenoed'ilti  liqoîd«  étant  bien  âëfnoQirée  dafis 
la  pocbe  dtt  përimiâ  prltttlltf  et  entre  l^  ittiii  mëUx-^ 
Initiée  tAàUéjtié^  (ViïHtià0  eî  U  ^ëflé^hie),  H  fttidràlt 
«n  (Mermme^  rigouMtiaëiMiM'ikft  ^iiaii^^  eàr  àUbùftë 
parue  n'existe  dans  réconoïniè'  «almde^^stms  bt^rit*  tittjs 
uiîlili  quekoiupie.  •'  .       i    ,  '  :  '^  ' 

La  £]atarîoa  de  Futéraé,  iipa  ^mtlieil  ^MlHékl^é  »ètt- 
sununeBt  le  même  poiùr  sa'  teai)>éniiut« ,  ^on  iHiédë  de 
véaiiunce  eft  la»  preiéciIoA  aottwdée  à  rtmilç  p^r  èé  )i^ 
qmde  oentie  lea  coQtra^tstas  de^rtHéras^  M'sont^  À  ix6è 
yeux  y  cpc  dès  iusages .  seceûdairei.  Iteos*  ci^yons  que  tes 
fonoliona  piincspaleaib  TAfifrôpi^rie/te  appaniMUenf  à 
la  ptendère  nntritito  derceuf  ^  et  qu'on  peot  i5anij^iiet' 
ce  liqbidt  au  fédapwniùm  e^pis.par  Mi  Burdach»    ' 

^  d*nnè  {fan  Ton  omiaidènei  qu'aux  premières)  phnéeii 
de  k'I^te  embrjonaire  laTésicule  omlnlioale  et  TaUafi* 
toïde  tt'exiatant  ^s  ou.auit  à  peine  appa^eniei  datta 
beaucoup  de  mammifères  et  surtout  chea  l'homme^  el 
que  c  est  pendant  les  raémes  périodes  qu'on  rencontre 
rA)^diioperio^ieft  ce  sera  d^jà  line  pr^vesuiôn  favorable 
pour  tnnre  aux  fonctions  nutritites:  remplies  pai^  ôe 
liquide* 

Le  mode  d'eiéc^ion  de  eeite  fonetiep  dé  nutritioii  ^ 
par  Vhjrdropériona^  aai  sans  doute  dîfficSle  à  démonlf  er  ^ 
mais  cette  diiQfyiUé  est-dl^  une  rliîson  suffisante  poiii* 
refuser  de  pareils  usages  à  ce  liquide?  Sommes-nous  donc 
beaucoup  plus  instrqiu  sur  Thistoiregéliérale  de -la  nu- 
trition 9  et  les  physiologistes  ne  Tont-ils  pas  tout  à  leitl' 


aitribttée  i  une  sebaibUilo  élective  des  titsus  y  k 
sorptioti  vasculaire»  à  une  véritabfe  .imlMlÀtion  ? 
t-on  plus  rigoureux  envers  nous  qui  observons  le  potnt 
de  dépait  de  toutes  les  f<mctions9  et  qui  conaéqueaunciu 
avons  des  difficultés  sans  nombi?e  à  surmonler,  qa^cn- 
vers  les  autres  physiologistes  qui  peuvent  ândier  et  ah- 
scarver  cette  fonction  pendant  tout^.  la  durée  de  h 
sur  chaque  espèce  animale  ? 

Nous  voyons  d'une  part  un  tissu  oif^tmqiiey  la 
hraue  caduque,  bien  propre  i  repmenter  ce  que  M.  Du- 
tn>chet  appelle  un  solide  actif  (%}]  car  €*cat  une  vérfat- 
ble  cloison  perméable  adik^y  et  le  liquide  contenu 
le  périone  ou  "mewd»rane.oaàmqme^^primiii%fey  est 
sorte  d'émulsion  dans. laquelle  entre  de  ralbumùie,  ec 
qui  forme  ainsi  un  liquide  organiqiBe.  Lé  passage  de  oe 
Uquide.de  la  mère  à  Fœuf  consisterait  esaentiellement, 
pour  nlôus,'  pendant  les  premières  périodes  de  la  vie 
iaitra<>utérine ,  en  une  véritable  endosmose^  c'est-Ji- 
que  nous  nommerions  ainsi  le  mouvement  d' 
ou  le  passage  à(^  fluides  nourriciers  de  Futéms  â  l'em- 
bryon ^  À  travers  des  parois  organiques,  mais  non  encore 
vasculaire ,  et  ce  mouvement  d'assimilation  existerait 
presque  seul  ou  prédominerait  dans  ces  premières  pé- 
riodes,, tandis  que  le  mouvement  d!* exosmose  devieii- 
•drait,  plus  tard,  de  plus  en  plus  actif,  et  V endosmose 
presque  nulle ,  parce  qu'alors  lé  vîteUus  et  le  liquide  s)- 
laotoldien  remplaceraient  dans  ses  fondions  nutritives 
riiydnopérione,  et  plus  tard  encore  cesiUquides  seraient 

(i)  Nouvelles  recherches  «nr  rfindosmote  et  TExosmose,  rtc. 
]^M,  1818. 
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remplacés  eui- mêmes  par  la  circulation  placentaire. 
Alors  c'est  surtout  le  mouvement  ôi  exosmose  ou  A^ex^ 
créiion  qui  s'exécuterait  à  travers  les  membranes  fœtales 
et  à  travers  le  périone» 

On  a  tour  à  tour  considéré  le  liquide  allantoïdien 
comme  nutritif  et  comme  excrémentitiel  -,  mais  il  serait 
difficile  de  dire  quand  il  finit  d'être  l'un  et  quand  il 
commence  à  être  l'autre.  L'atialyse  chimique  n'a  pas  dé- 
couvert dans  ce  fluide  les  principes  propres  à  l'urine. 

Dans  quelques  ovipares ,  les  oiseaux  par  exemple ,  on 
trouve  une  vésicule  vitellaire  considérable  y  ainsi  qu'un 
fluide  allantoïdien  abondant ,  et  dès  lors  l'hydropérione 
n'est  pas  nécessaire,  et  l'œuf  peut  être  recouvert  d'une 
croûte  calcaire.  Dans  d'autres  ovipares ,  les  reptiles  ba- 
traciens par  exemple ,  les  deux  réservoirs  de  liquides 
nutritifs  sont  beaucoup  moins  considérables,  et  l'œuf 
est  enveloppé  d'un  liquide  d'apparence  mucilagineuse , 
retenu  dans  une  enveloppe  mince,  comparable  au  pé^ 
rione.  C*est  ce  liquide ,  c'est  cette  enveloppe  que  nous 
comparons  à  V hydropérione  et  au  périone ,  et  nous  re- 
trouvons ici  un  témoignage  de  la  constance  de  cette  loi 
d'unité  de  plan  et  d'analogies  organiques. 

Il  y  a  dans  ce  que  nous  venons  de  rapporter  deux 
choses  distinctes  :  i^  des  faits  irrécusables  :  c'est  l'exis- 
tence du  périone  ou  membranes  caduques  et  du  liquide 
qu'elles  renferment  ou  hydropérione  j  a*  l'explication 
des  fonctions  de  ces  tissus  et  de  ce  liquide  dont  l'exis- 
tence de  Tun  est  temporaire  et  appartient  seulement  à 
la  première  partie  de  la  durée  de  la  vie  intra-utérine ,  et 
dont  la  présence  des  autres  correspond  à  celle  de  toute 
la  durée  de  la  gestation. 

XXVI.  ^^ 
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MaiiUenaiU,  que  ce  soit  par  un  mécanisme  coopArablp 
à  l'endosmose  et  à  V exosmose,  que  ce  soit 9   suivant 
M.  Lamh ,  l'effet  de  Vaclion  d'an  ordre  paniculier  de 
vaisseaux,   analogues  aux  radicules  lymphaticpies  ^  ov 
que  cette  nutrition  s^exécute  sous  lUnfluence  d'un  cou- 
rant électrique ,  comme  dans  lexpérience  de  M.  Por- 
reti  (1),  ou  bien  «  enfin,  que  le  passage  de  Vhjrdropé^ 
rione  de  Tutérus  dans  la  cavité  de  la  membrane  eaduqut 
et  de  cette  membrane  caduque  è  Tembryon  soit  «n  phé- 
nomène de  capillarité  ou  d'imbibitiou ,  comme  plojûears 
physiologistes  modernes  le  veulent  pour  Tabsorplion  et 
la  nutrition  en  général ,  c'est^oin  point  sur  lequel  nous 
n'entrerons  nullement  en  discussion  dans  ce  mémoin, 
notre  but  n'ayant  été  que  de  démontrer  la  dbposîuoii<{B 
périone  primitif  %  du  périone  secondaire  ou  membrane 
caduque  utérine  et  membrane  caduque  réfléchie^  el  q^e 
la  présence  d'un  liquide  (Vhydropérione)  au  centre  de 
ces  membranes,  lequel  liquide  est,  suivant  nous,  ess»- 
tiellement  destiué  à  la  nutrition  de  Tœuf  pendant  les 
premières  phases  de  son  développement. 

Si  Ton  consulte  tout  ce  qu'on  a  écrit  sur  la  nutrilioii 
du  fœtus ,  on  voit  que  les  physiologistes  se  sont  aiu- 
chés  principalement  à  étudier  cette  fonction ,  lorsque  le 
développement  du  nouvel  individu  est  déjà  p\u8  ou 
moins  avancé,  et  qu'ils  ont  omis  de  parler  de  sa  nutrition 
et  de  la  substance  nutritive  de  Tceuf  pendant  la  première 

(i)  L*expérieuce  de  M.  Porrett,  citée  par  M.  Dntrochet,  tend  i 
prouyer  que  les  courant  électriques  de  la  pile  voltaïque  impHineoC 
à  Teau  une  impulsion  qui  lui  donne  un  mouyentent  asceiwionnel 
lonque  les  coarans  sont  dirigés  à  travers  une  membrane  orga- 
nique que  Teaa  baigrae  de  deux  c6tés. 


! 


I 
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^TÎgdtf  4to  sou  s^oitr  dans  la  carifté  utérine.  Attribuer  la 
aulriûan  à  la  feine  ombilicale  et  au  placenta,  à  la  i^éai*- 
cule  vitellaire  et  aux  wiîsseauz  ompbakHnéaentériqnet^  a 
la  gélatine^ki  cordco  ^  a  la  liqueur  de  l'amutos,  c'est  ad*- 
mettre  {mplicitemeut  <)u'il  existe  déjà  une  veioe  ombili*- 
eaiet  uu  viiellus  ou  un  liquide  allaotoïdien  ou  aosuio-- 
tique  et  un  cordon  ombilical  ^  mais  avant  de  chercber  à 
assigner  à  chacune  de  oes  parties  la  part  qu'elle  prend  k 
la  nulriiiou  de  renhryen  ^t  de  ses  annexes ,  il  aurait 
iaUu  éctermiaer  eomneot  la  nuirition  s'opère  loraqiie 
ces  organes  n'exiaieut  pas  encore»  et  quelle  est  celte 
AUtritiou  avant  la  formation  et  le  <iéveloppemeut  du  vi- 
iellus, de  TallauMide,  des  vaisseaux  ombilicaux  ec 
ompbaio*iuéseiiiériques>  du  cordon  et  de  sa  lymphe? 
Enfin  )  comment  se  forment ,  se  réparent  ou  se  reuoa- 
velleni  et  auguteuteat  on  quantité  les  liquides  amnio* 
tique  ei  ollantaldien  ? 

Lors  de  la  dK^aeente  de  lovule  dans  Tutérus ,  ou  ne 
trouve  qu'une  enveloppe  kystiforme  et  un  liquide  ;  mais 
aucun  physiologiste,  si  ce  n'est  M.  Plagge,  n'y  a  re- 
connu, du  moins  pour  les  mammifères,  de^itellus, 
d'allsAioîde  ^  de  cordon  ombilical ,  ni  de  vaisseaux  de 
quelque  natifre  qu'ils  soient. 

Il  dut  donc  que  l'ovule  puise  les  matériaux  de  sa  nu- 
trition et  de  son  développement  hors  de  lui-même ,  et  la 
formation  des  réservoirs  de  nutrition  appartient  i  une 
période  antérieure  i  celle  de  l'apparition  de  l'embryon 
et  du  cordon  ombilieal. 

Ainsi  dans  cette  succession  de  développemens  de  l'api- 
pareil  de  la  nutrition  de  l'embryon  et  du  fœtAs^  nous 
voyons  la  formation  du  périeoe,  .<Ie  l'hydropérione  ou 
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•iiqiiMlè  de  la  membrane  caduque,  celle  des  ▼iilosités  da 
ckerion,  do  liquide  de  1  amnîos  ;  nous  ▼oyons  rappaii* 
tîon  de  la  Tésicale  ombilicale,  de  Tembrynit,  de  Tallan- 
•ioïde ,  des  Taisseauz  omphalo-mésentériques  et  altanloi- 
dieiw ,  celle  du  cordon  et  da  placenla ,  enfin  le  dépôi 
d'une  matière  gélatiniforme  autour  des  vaisseaux  ombi- 
licaux. 

Nous  demanderons  encore  une  fois  comment  se  déve- 
loppe Tovule  arrivant ,  par  les  trompes  de  Fallope,  dans 
'^térus ,  lorsqu*il  n^ existe  ni  viiellus ,  ni  allantoîde,  ni 
vaisseaux  d'aucune  espèce ,  etcouséquemment  ni  de  pla- 
centa ,  ni  de  cotylédons  bien  marqués  ou  suffisons  pm 
servir  à  la  nutrition  et  au  développement  ? 

Dans  les  animaux  ovipares,  le  vitellus  est  considérable; 
il  existe  même  avant  la  fécondation  de  Tœnf  q[m ,  ne 
pouvant  pas  prendre  les  matériaux  de  sa  nutrition  hors 
de  lui-même  ,  doit  contenir  une  quantité  de  matière  nvr 
iritive  suffisant  au  développement  du  fœtus,  pendant 
toute  la  période  d^incubatîon  ;  mais  il  en  est  tout  auire^ 
ment  pour  les  animaux  vivipares  \  le  vitellus  et  TaUaa- 
toïde ,  ddns  beaucoup  d'espèces,  sont  moins  des  organes 
-de  nutrition  que  des  indices  rappelant  ronifonmié  àc 
plan  suivi  par  la  nature.  Si  dans  quelques  espèces  le^ 
oignes    ont   un    développement    assez    remarquable, 
quoique  toujours  bien  inférieur  à  ce  qn^il  est  dans  les 
ovipares,  ils  sont  à  peine  apparens  lorsque  Tovule  par- 
vient dans  Tutérus. 

Pour  éviter  des  objections  plus  spécieuses  que  solWes, 
nous  admettrons  avec  M.  Plagge ,  ou  tout  autre  pbvsio- 
logiste  inodcme  ,  que  déjà  Tamoios  et  Tallantoïde .  ei 
.peut-être  même  le  vitellus ,  existent  dans-  Tovolé  àc^ 
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ttunnmifères  ,  lorsqu^il  s'agit  de  ToYaire  ,)  et  qu'il' s  «n 
détache  pour  arinver  dans  la  trompe  uiérioe.  Ce  ne  se'^ 
rail  que  reculer  la  question  que  d'attribuer  la  antritiou 
de  l'ovule  à  la  petite  quantité  de  li^^paideappartenani  à 
.  l'amnios ,  à  Tallantoide  et  au  vilellus  de  cette  époque; 
D'où  viendront  les  matériaux^de  Ja  nutrition  et  commente 
s^ont-ils  pria  au  dehors ,  lorsque  le  placenta  ou   lea 
vaisseaux  ombilicaux  ne  sont  pas  encore  formés  ?  Lea 
liquides  vitellaires  et  allantoïdien  ,  amniotique ,  etc.  y 
peuvent  bien  servir  à  expliquer  la  formation  et  le  déve-* 
Ictppement  de  Tcmbryon  ;  maia  il  faut  des  matériaux  de 
nutrition  pour  l'œûf  en  totalité  lorsqu'il  n'y  a  encore  nî 
pUceDta  ,  ni  vaisseaux  ombilicaux,  et  nous  avons  mon-» 
tré«  dans  un  auti*e  mémoire ,  que  les  filamens  du  chorioA 
ne  sont  pas  vasculaires  ,  et  que  c'est  entre  ces  villositést 
qu'on  volt  surgir  les  radicules  du  placenta . 

C'est  précisément  de  cette  première  période  de  la  nu-i 

trition  de  l'csuf  et  de  l'embryon  que  les  physiologistes 

n'ont  rien   dit.    Comment  expliquent -iU  la  nutrition 

lorsqu'il  n'y  a  pas  de  vitellus,  d'allantoide  et  de  vaisseaux 

oraphalo-mésenlériques  ,  ni  de  vaisseaux  ombilicaux  t^  Si 

c'est  par  l'eau  de  l'amnios  que  la  nutrition  se  fait  et  que. 

les  organes  dont  nous  venons  de  parler  se  développent  ^ 

où  cette  eau  de  l'amnios  prend-elle  les  ijQiatériaux  àe  sa 

sécrétion ,  comment  i*épare*t-elle  ses  pertes  ,  lorsqu'elle 

fournît  les  principes  de  formation  et  de  développement 

d'appareils    organiques   qui  desserviront  plus  tard    la 

nutrition? 

Sans  doute  il  se  fait  une  absorption  par  le  ckorion  y 
mais  d'où  vient  le  liquide  absorbé ,  quel  est-il  ?  Est-il 
transmis  directement  de   l'utérus  au  chorion  ?   Kst-il 
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aràitablemeiit  aécrélc,  tcnn  eu  résenre  pour  èCve  li 
ao  for  et  k  mesure  des  besoins  de  révolution  otgaaiqne  ? 

Josqii  a  ce  qoe  ranaiomie  et  la  pathologie  noDS  aieof 
montK  d'anlf  es  organes  et  d^anlres  nutériaoz  de  nutri- 
tion pendant  la  première  période  de  la  vie  intra*  utérine 
^ue  le  périone  et  Yhydropérione  9  noos  nous  croirons 
tnffisammeot  autorisés  par  Tobservation  et  par  le  rai* 
sonnement  à  considérer  cetie  petite   sëne   d*0f^De9 
comme  l'élément  le  plus  simple  on  le  premier  appareil 
de  la  nutrition  de  Tembryon. 

Quelques  physiologistes  y  déjà  anciens ,  ont  eu  le 
pressentiment  de  l'existence  d'un  flnide  nourricier  lac- 
tescent entre  l'utérus  et  le  placenta ,  pendant  les  pre- 
mières périodes  de  la  gestation.  On  se  rappelle  que  des 
anatomistes  ont  parlé  d'un  fluide  blanc  et  laiteux  éàns 
les  cotylédons  entre  le  placenta  utérin  et  le  placenta 
foMal  de  quelques  Ruminans  ;  mais  il  y  a  iMen  loin  de 
cette  simple  indication  que  tons  les  modernes  ont  laissé 
passer  inaperçue  et  la  démonstration  deTcH^ne  conte- 
nant ce  liquide ,  la  description  de  ce  liquide  même  et 
enfin  l'histoire  de  ses  usages.  Tout  en  rendant  justice  i 
Noortwyck ,  BriU,  Reufs ,  Haller  (i) ,  Bhimeobeeh  (9) 
et  M.  Lobstein  (3)  «  nous  regrettons  qu'ib  n'aient  fak 
on'une  indication  vague  et  fugitive  sur  un  stijet  d'une 
^^:ue  importance  en  physiologie. 

O  Haller»  Bkmtnf  physM:,  t.  vnt,  p.  ^4^. 
(3^  .    itiiutiones  phyiiol, 
(3)  I> .-  la  Nutrition  du  Foeto». 
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RÉSUMÉ    ET    CONCLUSIONS. 

Il  résulte ,  pour  nous ,  de  coût  oe  qui  est  rapporté  dans 
ce  Mémmre  : 

1^.  Qu'il  ae  forme  dans  Tutérus,  après  la  féconda- 
lion  ,  UQQ  poche  membraueuae  (  membrane  caduque 
priiliilke  ou  périone  primitif)  \ 

a%  Quie  cette  poche  est  fermée  de  toutes  parts*, 

3^.  Qu^elle  contient  un  liquide  que  nous  a?oos  nommé 
hydropérione  ; 

4^.  Qu'i  Tarrivée  de  ToTule ,  ce  kyste  Fenveioppe  de 
tous  c6tés  et  qu*alors  se  forme  ce  qu'on  appelle  la  mem- 
brane  caduque  réfléchie  ou  périone  réfléchi; 

5^«  Que  ces  deux  membranes  existent  dans  Tutérus 
et  le  placenta ,  comme  sur  le  reste  de  la  surface  de  Tceuf  ; 

6*.  Que  Vhjrdropénone ,  qui  se  trouve  d'abord  dans 
la  cavité  de  la  membrane  caduque  primitive ,  est  ensuite 
contenu  entre  les  deux  membranes  caduques^ 

7*.  Que  ce  liquide  cesse  d'exister  lorsque  ces  deux 
membranes  sont  en  contact  Tune  avec  Tautre  et  qu'alors 
le  placenta  commence  à  paraître  ; 

8*.  Que  le  liquide  ou  hjdrçpérione  sert  a  ja  nutrition 
de  Tembryon  pendant  les  premières  phases  de  la  vie 
intra-utérine  -^ 

9^*  Que  cette  nutrilion  s'opère  par  un  mécanisme 
particulier,  lequel  esi  peut-être  comparable  k  celui  de 
V endosmose  et  de  Vcxosmose  ; 

lo^.  Que  sur  l'œuf  des  mammifères  on  trouve  une 
disposition  analogue ,  et  que  chez  ces  animaux  on  ne 
peut  pas  doulet*  de  l'existence  dn  périone  on  mcmhrone 
caduque  f 


(  ï84  ) 

II*'.  Que  les  membranes  caduques  se  forment  et  dan^ 
Tutérus  et  dans  le  lieu  où  se  développe  Tœuf ,  lorsqae 
la  grossesse  est  extrà-utérine  ; 

12^.  Que  les  membranes  caduques  et  Yhydropérione 
constituent  un  petit  appareil  de  nutrition  de  Toeaf  pen- 
dant les  premières  périodes  de  la  vie  intrà-utérine  ; 

i3^.  Que  cet  appareil  existant  dans  Thomme  et  danm 
les  mammifères ,  doit  être  comparé  à  Torgane  que  les 
physiologistes  modernes  ont  appelé  nidamentum» 


Description  des  Insectes  de  lafarmUe  des  Diplo- 
lépaires  qui  se  troussent  aux  environs  dCAix; 

Par  E.-L.-J.-H.  Boyei.  de  Fouscolambe, 
De  l'Académie  royale  de  cette  vilie. 

G.  IBALIA,  LiTK. 

« 

I-  Ibalià  cuLTELLÀTORy  Lair.,  Gen.y  t.  iv^  p.  17. 
^D^*»  0,01 5  miUinr. 

Banchus  cuUellator^  Fabr. ,  Syst.  piesat. ,  p,  i2<}. 

Ibalia  atra ,   abdomine   compresse  ferrvgineo ,   scuieîh 
emarginato, 

Banchus  ater,  abdomine  compresso  acutissimojèrrug'ineo, 
scutello  emarginato ,  Fabr. 

Nota.  L*abdomen  ne  se  termine  pas  en  pointe  ;  son 
extrémité  est  arrondie ,  avec  une  petite  dent  infértetire 
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dans  le  maie.  J'ai  trouvé  ceiai-ci  voltigeant  sar  uue 
branche  de  pin  au  printemps ,  à  Saint-Zacliarie  (Var), 
et  la  femelle  dans  rintérieur  du  bois  de  pin,  en  dé- 
cembre. 

G.  FIGUES,  Latr. 
I.  FiGiTts  BICOLOR9  Nob. 

Long.,  o,oo5. 

f*.  scutelio  mucronatOj  basi  cras^o  bifoveolatOy  nigra,  iho- 
race  rufaj  Nob. 

Antennes  compoaéei  de  tveiae  âiticles ,  plutôt  ovules-cylindriqiiefl 
que  moniiiforme»,  distinct t,  mais  assez  serrés,  noires.  Tète  noire  « 
chagrinée.  Corcelet  élevé,  chagriné,  sillonné  de  cinq  ou  sept  lignes 
longitudinales  élevées  :  une  caTÎté  profonde,  double  on  dÎTÎsée  en 
deux  longitndinalement  par  une  ligne  carénée,  à  la  hase  de  Técusson; 
celaiwâ  teaniné  en  nne  pointe  aiguë,  prolongée,  épaisse  à  sa  base; 
le  devant  et  le  dessos  du  corcelet  rouge;  les  c6tés,  le  dessous,  le 
mctathorax  entier,  le  bout  de  la  pointe  mncronée  de  l'écusson ,  noirs. 
Les  deux  câtés  du  métathoraz  se  terminent  chacun  par  une  dent.  Le 
pédicule  de  Tabdomen  est  fort  court,  noueux  et  sirié  longitudinale- 
ment  en  dessus.  L'abdomen  est  très -lisse,  oVale-conique,  presque 
globuleux,  mais  légèrement  comprimé  et  tronqué  obliquement  de  la 
base  du  rentre  ii  Textrémité  ;  il  est  noir  et  très-Inisant.  Les  pattes 
sont  rousses,  les  deux  dernières  un  peu  plus  brunes  ordinairement; 
touces  les  hanches  noires.  Les  ailes  sont  blanches ,  le  bord  extérieur 
n*est  pas  coloré,  la  nenrure  costale  assez  éloignée  de  ce  bord,  épaisse, 
brune,  donnant  naissance  arant  le  milieu  de  l'aile  i  nne  branche 
courte  qui  se  dirige  en  haut  vers  la  base,  obliquement,  sans  atteindre 
le  bord  interne;  elle  donne  également  naissance, au  milieu  même 
de  l'aile»  à  un  ramean  ou  dent  très-courte  tournée  rers  le  bord  ex- 
terne, et,  apret  aroir  fait  un  peu  phis  bas  ^n  coude  dont  l'angle 
est  au  mîUea  de  l'aile,  cMeva  rejoindre  le  bord,  formant  ainsi  une 
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dentet  :  écuston  aplati  en  dessat,  marqué  en  ayant  d'ane  double 
fouette,  prolongé  eo  arrière,  tronqué,  et  ttnnîné  par  une  pointe 
jnucronée,  point  épaisse  à  son  origine  comme  dans  les  précédens, 
mais  se  détachant  brusquement,  et  accompagnée  de  c^té  et  d'autre 
de  sa  base,  d'une  petite  dent.  Abdomen  globuleux,  un  peu  compri- 
mé ,  presque  aigu  à  l'extrémité ,  son  pédicule  comme  dans  les  espèces 
précédentes;  aiguillon  petit,  mais  sensible  et  détaché  en  dessous  de 
l'anus.  Pattes  rousses,  leur  origine  à  peine  noire.  Aile  des  précédens. 
Le  mâle  (du  moins  je  le  crois  tal^  n'ayaet  pa  compter  les  articles 
des  antennes  qui  sont  frustes)  semblable,  l'anus  seolemAM  plnp 
ebctts. 

4*  FiGITKS   IIOTJLTA  ,  ISob. 

Long. 9  0,0045. 
Fig,  scutello  subconicOj  truncato^  bi/oveolato^  nigra,  Nob. 

Antennes  de  quatorxe  articles  cylindriques,  rousses,  plus  longues 
que  le  corps.  Tête  chagrinée,  noire,  rou^tre  par  devant.  Gorcelejl 
élevé,  noir,  légèrement  chagriné,  marqué  de  trois  lignes  élevées  au 
milieu  du  dos,  autres  moins  sensibles  sur  les  c6tés.  Écussob  épais» 
presque  conique,  un  peu  avancé  en  arrière,  tronqué  «t  presque  échan- 
cré  à  son  extrémité,  très-cbagriné ,  marqué  à  sa  base  de  deux  fossettes 
très-enfoncées,  presque  contiguës,  séparées  seulepient  par  une  arête 
élevée;  la  place  de  ces  fossettes  est  d'un  roux  jaunâtre.  Le  pédicple 
de  l'abdomen  est  un  peu  plus  long  que  dans  les  espèces  précédentes» 
noueux  4  sa  base,  ensuite  strié  :  la  base  de  l'abdomen  i  l'extrémité 
du  pédicule  est  enfoncée  en  fossette  ;  l'abdomen  est  très-luisant,  tr^ 
noir,  de  la  forme  des  précédens,  mais  plus  obtus  et  presque  tronqué 
k  son  extrémité.  Les  pattes  sont  d'un  roux  brun,  le  milieu  des  cuisses 
un  peu  pltM  ibncé  lea  hanches  noiràtfes.  Les  nermnef  des  aïki  sont 
comme  dans  les  précédens,  mais  beaucoup  plus  pâles,  et  Ja  dent 
dirigée  vers  le  bord  externe  ne  l'atteint  pas  «omigè  dans  les  précé- 
dentes. 


(  >«) 


s.  FiCiTV»  utm^  Kok. 


cluigziiKs  y  ec  £1  bV  a  pas  de  li£ 
sObles  ssr  ceiiii-<î.  L'éimaui  est  epaû,  piLjqiiiL 
commit  cehd  de  Fespece  prêcedeBie  ;  Maïs  3  es 
par  «ae  déradoo  crLizidnqwe,  aaanfvee  à  aoo 
L*ab<io^a  eu  ovale,  aoa  ai^  à  rextrônite. 
les  côcés,  presque  scssile  ,  son  pedicwle  ctaai  a 
c«  çaTniedepocIs 


espèces;  ta  celldle 

et 
\k  ceOnle  BarzÎBale  3  t  a  vne  celloie  «iîscoîdale 

n  dffière  (fat  /!>.  inteOcru .  Latr.  en  ce  que 
cella*es  «fistmctes  a«x  ailesw  Je  n'ai  pas  trovre  \ 
p«7»-eî  ,  le  l^jf .  zcntgRarix. 

Je  B*ai  q«*iui  scnl  ndrrîdfl  de  cette  espèce  ;  il 
la  cofifonubon  de  TéoBBoa  ne  fit  qa* 


«a  po^^t  1' 


q»;; 


G.  DIPLOLEPI& 


1-    DirLOLCMS  C4LUC  TIBCTOUC*  OKt.«   f  ISC. 


^ 


Z>. testateur, fihdowninU  niudi ^c^înurnc? pnrmo supra nzc'^r 


(  >89) 

D .  testaceuSj  abdominc  supra  fusco  nitido.,  Enc.  niJth. 

Réaom.,  Mém.  sur  les  Insectes,  t.  m,  p.  4i 5  et  417,  pi.  xjixT,  fig.  5,  et 
p.  45r,  pî.  xti,  fig.  7-9- 

Tlfalpighi  {Opéra  ^  éd.  1687,  Londini),  t.  ti\de  GalUs,  p.  28,  tab.  xy, 
T,  48  et  5i. 

II  ne  diffère  que  très-peu  du  suivant  par  la  couleur  notre  de  la  base 
de  Tabdomen,  qai  ne  s*étend  pas  au-delà  du  premier  anneau.  Lea 
nervores  principales  des  ailes ,  savoir,  celle  qui  est  parallèle  à  la  côte 
et  celle  qui  Test  au  bord  interne,  sont  noirâtres,  les  autres  d'un  fauve 
jaun&tre. 

L^insecte  qui  produit  la  galle  d*Alep .  usitée  dans  le  commerce , 
est  exactement  le  même,  seulement  d'une  taille  presque  double;  la 
galle  qui  le  renferme  est  beaucoup  plus  hérissée  de  tubercules  que 
celle  de  nos  contrées. 

7.   DiPLOLEPIS  QUhncùs  TOJ.f:. 

Long.,  0,0045. 

Dipl,  itstareusy  nitdominis  nitidi  dorso  suprà  nigrssvfntf , 
Nob. 

Ûnips  quercùs  tojœ,  Fabr.,  Syst.  piezat. 
Dipl,  umbractUus?  Enc.  met. 
Spin.,  Ins.  Vgur.,  fasc.  3,  p.  i58. 

Il  dilTèrc  &  peine  du  précédent  ;  les  antennes  et  les  jambes  posté- 
rieures sont  constamment  brunes,  Vabdomen  est  d*un  fauve  plus 
obscur,  la  couleur  noire  du  dessus  s*étend  beaucoup  plus  loin,  l'anus 
seul  étant  roux;  mai»  il  en  diffère  beaucoup  plus  par  la  galle  qu*il 
habite.  Cette  galle  croit  sur  les  petites  branches  ou  les  bourgeons  du 
chêne  ;  elle  est  très-irrégulière,  composée  de  plusieurs  ramifications, 

• 

lei  unes  en  forme  de  pointes  coniques ,  les  plus  remarquables  comme 
lef  plus  grandes,  et  qui  ordinairement  couronnent  en  quelque  sorte 


(   «9"  ) 

ïti  autres,  un  peu  aplaties  ou  légèrement  coavexes,  l^rigca,  tre- 
leurs  bords  dentelés ,  et  tonte  la  surface  de  la  galle  eaC  trèft-^liitineBK 
et  d'une  coiileur  rouge  brune.  C'est  la  même  qo*QlWier  décrit  aooi» 
nom  de  DipL  ambroeuitu,  n®  8  ;  mais  l'insecte  est  ^Uffiérent.  BC  de  Bn- 
bisson  m'a  euToyé  sous  le  même  nom  un  DipL  qui  est  certaincsneat» 
la  même  espèce,  mais  d'un  roux  un  peu  plus  brun  dans  tootfea  aes  pv- 
ticsy  surtout  au-dessus  du  corcelet. 

Fariété.  Antennes  rousses  en  entier  ou  seulement  k  leur  ariffMK, 
jambes  postérieures  quelquefois  rousses  comme  les  aotrei  ;  onfûnai- 
rement  une  tache  brune  sur  le  dos  du  corcelet.  La  galle  dToà  sort 
cette  variété  est  assez  grande ,  formée  par  l'agrégation  de  pluHc^rs 
grandes  pointes  coniques  en  forme  de  cornes;  elle  croît  sur  les  mène» 
parties  du  cfaéoe  que  la  précédente. 

3.  DlPIi>LBP15  SPLITAAIUS  ,  Nob. 

Long.»  o»oo4. 

Dipl.^  testaceus ,  abdomine  nitido ,  ano  fusco  ,  alis  suM^ 
scuris,  Nob. 

Malpigbi,  t.  n,  p.  %y  ;  t.  xit,  f.  45,  i(,  i. 

Il  est  roux  ;  la  tète  et  le  corcelet  un  peu  pubescens ,  oonoie  dans 
les  espèces  précédentes  ;  l'abdomen  glabre ,  luisant,  un  peu  bma  rers 
Tanus.  Ailes  un  peu  obscures  depuis  le  milieu  jusqu'à  leur  ezCrémité; 
nenrures  un  peu  moins  prononcées  que  dans  les  précédent  ;  Ik  se- 
conde cellule  sous -marginale  oblitérée. 

Il  Tit  solitaire  dans  une  petite  galle  allongée,  atténuée  des  deiu 
1>outs,  le  ^périeur  fointu;  le  milieu  ou  le  corps  de  la  galle,  ovale 
et  renflé  ;  elle  est  assez  dure,  lisse ,  d'un  brun  roux ,  et  croît  à  Vextit^ 
mité  des  pousses  ou  sur  les  bourgeons  du  cbéne.  L'insecte  ëclot  es 
septembre,  par  un  trou  qu'il  fait  au  milieu  de  la  galle.  Cest  la  méat 
galle  déerite  sons  le  n*  9  du  genre  Diplolèpe,  Mne.  méik.  Mais  nnseccr 
paraît  dilTérent. 


(  »9«  ) 

4-  Dtn.oLiPi5  môiAy  Oliv. ,  Enc,  méth. 
Long.,  0,0045. 

JDipl.  niger,  abdomine  ferrugineo ,  postich  nigroy  pedibu» 
Jerrugineis  ^  £dc.  méth. 

<^inip8  rosœ,  Fabr. ,  Syst.  piexat.;  Rossi ,  Faun.  etr. ,  t*  ir , 
p.  18  »  687  ;  Scop..  Entom.  carn.,  p.  278. 

£^  Diplolèpe  da  Bédéguar,  Gêoffr,  Paris,  1. 11 ,  p.  3zo ,  n*  a. 

Héaam.,  /n/.»  t.  m,  p.  4^^  ^471»  pi-  x&Vi  %•  5*7 1  ^  pi*  «•▼f  » 
fig.  1.7. 

Jtfalpîghi,  t.  II,  p.  3i,  tab.  xrii,  ûg.  6s,  et  tab.  xviii. 

Je  B*ai  rien  à  ajouter  à  la  description  dX)UTiec,  ai  ce  n'est  f«e  daAs 
les  miens  les  ailes  sont  qnelcpiefois  un  peu  obscorcs  et  ont  ton^ows 
une  tache  pins  noire,  assez  grande  et  aase^K  marquée»  qw  oeoape  in 
cellule  maiginale  et  ses  euTirons  ;  les  nevTurcsaont  très-noîras  et  très- 
prononcées.  £Ulf  habite  non-senkmant  I9  Béd^uar  chereln,  mais 
aussi  la  galle  ou  le  Béd^ar  non  cherel p  1  épineu*  on  pinmque  Umf  t 
du  rosier  sauvage. 

5*  DivtOLBPia  AcrTELLAKiSf  OHt*  ,  Enc.  nt(M. 
Long.»  O|0a5* 

DipL  niger,  scuiello  ru/escenie,  alis  puncto  nigro.  Eue. 
méth. 

La  galle  qu'habite  cet  insecte .  et  qui  ressemble  au  fruit  de  l'ar- 
bousier, jaune  d*nn  o6t^,  oolorée  en  rouge  Tif  du  c6té  exposé  au  soleil, 
<tt  d'une  substance  tendre ,  spongieuse ,  et  pleine  de  suc.  £lle  eM  bien 
décrite  dans  VMne,  méth*,  ainsi  que  rinsecte. 


(  »92  ) 

6.  DiPLOLEPis  QUBRCUs-FOLii ?  Enc,  méth.,  Fabr. 

Long.,  o,oo45. 

DipLfuscuSj  alis  albis  puncto  marginali  nigro  (addo  alfd.- 
mine  nigro)^  Enc.  raétli. 

Geoffr.,  I? 

Scop.,  Entom,  carn.,  p.  174* 
Roui  y  Faun,  étr.,  p.  19»  698. 
Spin.,  Irueet,  Ugur.,  fasc.  3,  p.  i58. 

Réaum. ,  Jns.,  t.  m ,  p.  445  et  êfii  ?  pi.  xxxv,  fig.  3?  pi.  unnrti, fig.  t  > 
et  II?  pi.  XXXIX,  f.  18-17?  ®^  P^'  '"^^t  %•  '"ïï? 

Sa  forme  est  la  même  que  celle  da  précédent ,  auquel  il  renem^!- 
beauooupy  c'est-à-dire  que  Tabdomen  est  moins  globuleux  que  iua  1^ 
premières  espèces,  ovale,  un  peu  allongé  ;  les  couleurs  difiïmi!.  Li 
tête  et  les  pattes ,  un  peu  velues ,  sont  rousses  ;  les  antennes  noires ,  3 
peu  velues  ;  le  corcelet  est  d'un  brun  roussàtre ,  légèrement  vêla  vm  \ 
Tabdomen  noir.  Les  nervures  des  ailes  sont  brunes  et  beaucoup  oioias 
prononcées  que  celles  du  Diplolèpe  n<>  5,  excepté  la  tntBsremJe  qai 
s*étend  depuis  la  cellule  margmale  jusqu'à  la  séparation  de  la  prernsèrr 
et  de  la  deuxième  sous-marginale. 

Ce  Diplolèpe  est  sorti  d'une  galle  de  moyenne  grosseur,  Jure,  hw.. 
luisante ,  d'un  blanc  verdfltre ,  qui  croit  sur  le  revers  des  feuilles  àt 
chêne  en  mai.  L'insecte  parfait  en  sort  dans  la  même  saison. 

7.   DlPLOLEPlS   AKALIS,  Nob, 

Long.,  0,00a  5. 

DipL  testaceus,  antennis  {basi excepta)  •  abdomineque poy' 
iict,  nigris,  Nob. 

L'abdomen  est  conformé  comme  dans  les  premières  espèces ,  c»' 
à-dire  lenticulaire  ou  plutôt  presque  globuleux,  très-peu  romprin* 


(  193) 

sur  \tê  c^tét  :  Faillis  est  pins  tronqaé  qne  dans  ces  mêmes  espèces.  La 
tête,  U  base  des  antennes,  le  corcelet  (excepté  la  partie  qui  est  en 
dessous  de  l'écnsson),  la  partie  antérieure  de  l'abdomen  et  les  pattes, 
sont  ronx  ;  le  reste  des  antennes ,  le  métathbrax  sons  l'écnsson,  et  la 
partie  postérieure  de  l'abdomen,  sont  noirs.  Les  nervures  des  ailes 
sont  peu  prononcées,  excepté  les  deux  transrersales. 
Je  ne  connais  pas  sa  galle. 

8.  DxPLOLBPis  LSHTicuLARis  y  Efic.  méth. 
Long.,  0,002  5. 

DipL  nigerj  nttiduSj  pedibusflavisy  Enc.  médi . 
Cinips  longipennis^  Fabr.,  Syst.  pîez. 

Geoffr.,/!!/.  Paris,  6? 

Réaum.,  p.  4^4*  pl-  x1.11,  f.  8,  9, 10? 

Malpigbi,  1. 11,  p.  30,  tab.  vu,  fig.  i5? 

Même  forme  que  le  précédent,  dont  il  se  rapproche  assez,  excepté 
par  les  couleurs.  H  est  tout  noir;  les  pattes  seules  sont  jaunes  ou  d'un 
roux  clair. 

Il  rit  dans  une  petite  galle  aplatie  qui  se  trouTe  en  assez  grand 
nombre  à  bi  fois  sous  les  feuilles  de  chêne,  et  qui  est  décrite  par 
Olirier. 

Je  regarde  comme  des  Tariétés  les  Diplolèpes  ci-dessous,  parce 
qu'ils  en  diffèrent  à  peine,  et  je  crois  qu'ils  riennent  des  mêmes 

galles. 

Vêriiîi  i.  Base  des  cuisses  noire. 

VmriiU  a.  Tête  rousse,  au  moins  antérieurement,  base  des  antennes 
jaune,  abdomen  brun,  anus  roux. 

9.   DlPLOLEPlS  RUriPES. 

Long.,  0,00 4- 

Diplûlepis  {Cinips,  Fabr.)  niger;  nitiduSy  ano  pedibvsque 
rufis.  Fabr.,  Syst.  piex. 


Réaum.,  /rii.,  t.  m  ,  p.  4^3 ,  pi.  xii,  f.  7. 
XXVI, 


(  194  ) 

Sa  uille  est  t?ès-Tariable;  la  form»  de  Tabdomm  tfli  «mMiMeà 
celle  des  Piplolèpet  x  eC  a ,  pliu  glohalonx  et  moûks  oomprim^  qfut 
les  deMX  espèces  précédentes. 

Tête,  anteimes  et  pattes roiM«es«  rextrémité  des  aan^mme^  %mmki 
an  peu  brune,  hs  corcelet  est  chagriné,  noir  mat. 
luisant,  Tanns  un  peu  ronssAU^  »  les  infrmreadeft  aile» 
plus  pâles  que  dans  le  Dipl.  8.  La  base  des  caisses  aatérieoias,  les 
•cuisses  postérieures,  excepté  les  deux  extrémités,  les  jambes  de  b 
même  paire  presque  entièrement ,  noires. 

il  est  sorti  de  la  galle  à  encre  de  ce  pays-ci  avec  le  Dipl.  t,  etsusii 
de  la  galle  cornue  décrite  au  n®  a  variété.  Je  l'ai  encore  obtesn  do 
bédégar  non  cheyelu ,  plus  on  moins  armé  de  petites  posâtes,  cma- 
posé  de  plusieurs  galles  groupées,  de  Téglantier. 

JNota.  Il  parait  prouyé  par  là,  ainsi  que  par  d'autres  exemples, 
que  si  la  forme  et  la  nature  des  galles  ne  dépendent  pas  absoluaMst 
de  la  partie  de  Tarbre  sur  laquelle  elles  croissent ,  chaque  galle  n*eit 
cependant  pas  appropriée  uniquement  k  chaque  espèce  ^WÊetSm; 
mais  que  ces  deux  conditions  concourent  également  ou  simnltaaé- 
ment  à  la  formation  et  aux  différences  de  nature  da  ces  corps  fva- 
sites.  Voyez  Réaumur,  //u.,  t.  m ,  p.  5oo  et  suiTantes. 

iQ.  D1PLOLEPI8  o^khUM  vRjrjsFOBMis,  Nob. 
Long.,  ii^o<»95. 

DipL  nigery  nitidus ,  ore  rufescente^  antennis  pedibu§que 
rufis,  Nob. 

Béaum.,  /aj.,  t.  m,  p.  447,  pi.  xxx¥,fig.  6,  7. 
Malp.,  t.  II,  p.  91  ;  t.  VIII,  f.  ao. 

U  est  tellement  semblable  au  précédent  que  je  la  regaidcnà 
comme  la  même  espèce  s'il  n'habitait  pas  une  galle  toute  difTéreoie. 
Seulement  sa  bouche  est  rousse ,  ce  qui  arrive  aussi  quelquefois  ts 
Diplolèpe  u*  xo  ;  le  ventre  est  d'un  noir  plus  foneé. 

Il  est  sorti  d'une  petite  galie  en  forme  d*ume  attachée  par  un  pe- 


(  »95  y 

^cttle  trèA-ooort  aax  nerwjum  du  reren  àeê  feuilles  d'un  jeiue  chéme. 

ti 

Le  corps  de  U  galJe  cit  cannelé  longitadmaleventy  sa  sommité  att 
tronquée t  fermée ,  avec  un  bord  relevé  tont  autour,  et  une  petite 
pointe  saillante,  courte  an  centre;  je  n'ai  pas  va  ce  rebord  de  cou- 
leur ronga^  comme  le  décrit  Réaumnr.  La^alle  parait  en  automne,  le 
DîpIolè)>e  en  sort  an  printemps  suirant,  par  un  trou  ordinairement 
ouvert  sur  le  c6lé  de  la  galle. 

II.  DlPLOLBPlS  FL1VIPE8,   Nob. 


Long.,  o,oo9. 

DîpL  nigetf  nitiduSf  antennis  rufescentibus,  pedibus  JU^ 
vis,  Nob. 

Entièrement  semblable  au  précédent,  les  pattes  sont  cependant 
d*an  ronv  beaucoup  plus  pâle.  La  galle  seule  est  trèe-dilTérente;  elle 
cet  petite,  globuleuse  ou  ovale,  médiocrement  dure,  d'un  blanc  jau- 
nâtre, ordinairement  rouge  du  c6té  oà  donne  le  soleil,  toute  picotée 
do  points  noirs;  elle  tient  sur  les  nervures  des  feuilles  de  cbéne. 

la.  DiPLOLVPIS   OALLJB  POMIFOftMIS,  Nob. 

Long.,  o,ooa. 

DipX.  niger,  capiie  nifescente;  aniennis^  pedibusque^  luteo* 
flaviê,  Mob. 

Mal.,  t.  n,  p.  14 ;  t.  X ,  f.  33. 

Réaum.  (pour  la  galle  seulement),  /ni.,  t.  m ,  pi.  xli,  f.  i-6. 

Il  est  tiès-voisin  des  espèces  précédentes;  il  en  diffère  par  ses  an- 
tennee  et  ses  pattes  entièrement  rousses  ou  même  jaunes,  les  côtés  de 
rdidomm  vers  U  baae  ordinairement,  et  queiquefois  les  côtés  dm 
corcelet  rougeâtres.  La  tête  est  rousse,  au  moins  antérieurement;  les 
nervures  des  ailes  sont  à  peine  sensibles. 


(  «96) 

Il  habite  en  famille  dans  de  grandes  galles  agglomérées  en  «i^ 
seule  masse  à  peu  près  ronde,  irréguUère,  yîstlbease ,  tendre  et  spoa- 
giettse,  d*nn  brun  ronssâtre  ou  grisAtre,  qui  croit  sur  les  bonrgeocK 
de  l'extrémité  des  rameaux  du  chêne,  en  mai.  L'intérieur  de  cet  galls 
est  occupé  par  un  grand  nombre  de  petites  loges  ramassées  vers  k 
centre  ;  l'insecte  parfait  en  sort  à  la  fin  du  même  mois. 

Je  l'ai  obtenu  aussi  de  la  galle  cylindrique  des  rameaux  ou  QÊifr». 
cocclfera  dont  je  parlerai  plus  bas,  n^  14. 

l3.   DiPLOLEFUS  QUBRCIJS  ILICtS  ,  Fabf. 

Long.,  0,001. 

DipL  ater,nitiduSg  thorace  pedibusqueJlavisjFàb,  {Cimps), 
Syst.  piez. 

Réanm.,  I/u,,  t. m,  p.  440  et  suit.,  pi-  xxxrxi»  f.  10  et  ii»  et  pL  n. 
f.  x^  (pour  la  galle). 

La  tête ,  le  corcelet ,  les  antennes  et  les  pattes,  sont  d'un  fauve }aa- 
nAtre^  les  yeux  sont  noirs;  l'abdomen  d'un  noir  Inlsanti  Les  ailes 
sont  un  peu  obscures,  surtout  vers  l'extrémité,  et  leurs  necvures 
sont  à  peine  sensibles. 

Elle  habite,  en  famille,  des  galles  ovales,  charnues ,  d*an  beaa 
rouge  cramoisi,  qui  croissent  sur  les  feuilles  et  sur  les  chatons  des 
fleurs  mAles  du  Quereûs  eoccifera;  celles  qui  se  trouvent  sur  le» 
ieuilles  sont  saillantes  des  deux  cAtés,  la  feuille  les  paxlageant  eo 
deux.  La  galle  que  décrit  Réaumur  est  exactement  la  mèmie  ,  maù 
l'insecte  diffère. 

Variété,  dans  laquelle  le  derrière  de  la  tête  est  brun. 

i4*  DiPLOLEvis  GkLLM,  rAmulouum  ,  Nob. 
Long.,  o,ooa. 
Dipl.fulvusy  oculisj  maculdque  ntetathoracis,  nigris^  Nob 

Il  est  entièrement  fauve  ;  les  yeux,  quelquefois  deux  lignes  formas' 
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la  lettre  v,  sur  le  vertev,  une  tache  sous  récusAon,  une  autre  plut 
grande  au-detins  de  ranns,  noirs.  Les  antennes  sont  brunes  depuis 
le  milieu  enTÎron  jusqu'au  bout.  L'anus  est  tronqué. 

Il  rit  dans  une  galle  cylindrique  on  ellipsoïde,  formée  par  le  reu- 
flement  des  rameaux  du  Qugreûs  coeà/era,  Éclos  en  mai. 

» 

l5.   DlPLOLEPIS  QUE&CÛS  TERMIN ALIS  ,  Fabr. 

Long.,  o,oo35«  —  OyOoaS. 

DîpL  {Cinips)  forrugincû'Jlavus  y  alis  hjralinis  immacula- 
tis^  Fabr.  y  Syst.  piezr 

Il  est  entièrement  fauve  ;  les  yeux  et  les  petits  yeux  lisses  seuU 
sont  noirs.  L'extrémité  des  antennes  est  grisâtre.  Quelquefois  l'abdo- 
men tire  un  peu  sur  le  brun  ;  mais  il  n'y  a  point  de  tache  marquée 
comme  dans  l'espèce  précédente,  ni  de  tache  noire  sur  le  métatho- 
rax.  Il  en  diffère  d'ailleurs  par  le  coup  d'oeil  général. 

U  yarie  pour  la  taille,  même  parmi  les  femelles.  Les  mâles  soqt 
plus  grands  proportionnellement  et  plus  faciles  à  distinguer  que  dans 
les  autres  espèces;  leur  abdomen  est  presque  sécuriforme,  plus  com- 
primé, et  cependant  tronqué  moins  net  postérieurement,  que  celui 
des  femelles. 

Elle  habite  la  galle  en  pomme,  spongieuse,  du  chine,  décrite  au 
n*  19. 

i6*  DiPLOLEFis  QUBEcds  BâccARUM  ?  Fabr. 

Long.,  o,oo3. 

DipL  {Cinips)  niger,  aniennanim  basi^  pedibusque  ftas^es^ 
ccniibus,  Fabr.,  Syst.  pies. 

Spin.,  Ins.  lig.,  fasc.  3,  p.  i58. 

Réaum.,  //m.,  t.  m,  p.  ^W»,  pi.  xxiv,  fig.  3 ,  et  pi.  xlyi,  fig.  8. 

M aJpîghi ,  t.  ir,  p.  »i,  tab.  ytii ,  f.  i8? 

Il  eit  tout  d'un  beau  noir  luisant,  même  le  eorcelet.  Les  patus  et 
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)•  partie  inférieure  été  antennes  sont  jainMi,  le  re^e  des  mnt 
hnn  noirâtre.  L'abdomen  groa  et  globvleox  dans  lef  lemeUei; 
tit,  orale,  comprimé  dans  les  mâles;  est  séparé  du  ecnnrelef  par 
pédicule  assez  long.  Les  ailes  sont  légèrement  griaâtres,  leon  a 
Yures  noires  et  très-marqnées. 

Il  vit  dans  la  même  galle  que  le  Diplôlèpe  n*  6. 


Descriptiou  iPun  nouveau  Itoophjrtey  nHHsin  Ats 
Bothriocéphales  (Catenula  Lemnœ ,  Nob.)  ; 

Par  M.  DtJGÈâ. 

Remarquables  k  la  fois  par  leur  stmctare  sisgoliirc 
ei  par  les  maux  qu'ils  causent  aux  êtres  chez  lesquâs 
ils  vivent  en  parasites,  les  vers  intestinaux  ou  Enio- 
zoaires  ont  Gxé,  depuis  long-temps ,  ratlention  des  né- 
decins  et  des  naturalistes.  Mieux  étudiés  encore  izn% 
ces  derniens  temps ,  ils  ont  oflert  aux  anatomîstrs,  aux 
physiologistes,  des  remarques  pleines  d'intérêt,  et  soa* 
levé  des  questions  importantes.  Parmi  ces  demîèrea,< 
leur  mode  d'origine  a  surtout  été  l'objet  de  discussions 
approfondies,  et  la  plupart  des  zoologistes  modernes 
semblent  s'être  arrêtés,  avec  Rodolphi,  Bremser»  etc.,  à 
l'idée  d'une  génération  spontanée,  d'une  épigénèse,  pour 
ainsi  dire,  chimico-physique.  Nous  ne  reproduirons  point 
ici  tous  les  argumens  apportés  à  l'appui  de  cette  opinionf 
un  seul  a  trait  k  l'objet  qui  doit  nous  occuper.  H  ëuit 
facile  de  réfuter  les  anciennes  croyances  qui  confon- 
daîenc  les  tert  de  terre  avec  les  Ascarides  lombriooîdesy 
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même  au  temps  encore  du  célèbre  Redi ,  qui  croyait 
applicables  aux  seconds  les  nombreuses  expériences 
quUl  avait  faites  sur  les  premiers.  Peut-être  même,  mal- 
gré son  imporunoe,  n'était-ce  point  un  pas  bien  difficile 
à  faire  que  celui  de  la  séparation  des  Ânnélides  et  des 
Entozoaires  réunis  sous  le  nom  d'intestinaux  parLinnée 
et  MuUer;  mais  il  n'était  pas  prouvé  pour  cela  que  Ac 
véritables  Elminthes  n'existent  point  ailleurs  que  dans 
les  animaux  qu'ils  tourmentent  ;  toutefois  IVgale  im* 
possibilité  de  prouver  l'affirmative  semblait  donaer  gain 
de  cause  à  la  négative. 

Linnée ,  il  est  vrai ,  avait  cru  tronver  la  Douve  des 
moutons  dans  des  eaux  libres  ;  mais  il  parait  qu'il  avait 
pris  pour  telle  une  espèce  de  Planaires,  Il  est  bien  dé- 
montré aussi  que  les  prétendus  Ascarides  trouves  par 
Tillustre  Suédois  et  des  observateurs  moins  famés,  dans 
des  eaux  limoneuses,  appaiteoaient  à  une  espèce  qu'il 
faut  ranger  parmi  les  Annélides  (MuUer,.  Bremser,  elc*)- 

Enfin  l'immortel  auteur  du  Sjstema  naturœ  croyait 
avoir  trouvé  dans  des  marécages  le  TcBnia  vulgaris^  et 
quelques  autres  personnes  croyaient  avoir  i*épé(é  son 
observation^  (Menander  cité  par  Dubois,  Gsdd  cité 
Ifar  Bremser  )  \  mais  leurs  descriptions  trop  succinctes 
n'étaient  nullement  convaincantes,  et  l'on  s'est  demandé 
d'ailleurs  si  un  véritable  Tœnia^  vomi  par  un  poisson 
ou  jeté  dans  Veau  par  des  pécheurs  avec  les  entrailles 
de  ceux  qu'ils  avaient  pris ,  n'eu  avait  pas  imposé  à  ces 
observateurs»  a  une  époque  où  la  dtaguose  des  vers  était 
encore  si  obscure  qu'on  peut  dire  même  presque  nulle. 

Partant  de  ces  propositions,  ou  est  venu  k  soutenir 
que  les  Entosoaires  n'avaient  point  de  semblables,  quel- 
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ques-uns  même  point  d'analogues  hors  du  corps    d^s 
animaux  vivana  qu'on  leur  voit  habiter. 

Pour  Tidentité,  elle  nous  parait  effectivement  tont-a- 
fait  récusahle;  il  n'en  est  pas  ainsi  de  l'analogie.  Hoos 
avons  parlé  plus  haut  des  Planaires,  animaux  éWdem- 
ment  fort  voisins  des  intestinaux  parench jmateax ,  et 
qu'il  faut  leur  annexer  dans  l'échelle  animale,  comme 
l'a  fait  M.  Cuvier;  les  Acéphalocystes  ont  leurs  analogues 
dans  les  Yolvoces  et  autres  infusoires  vésiculeux  -,  les 
Ascarides  sont  à  joindre ,  sinon  en  un  seal  genre ,  au 
moins  en  une  même  famille ,  avec  les  Vibrions  cylin- 
driques (f^.  marinusj  glutinis,  acetij  triticij  anguH- 
lula^  etc.). 

Les  vers  plats  et  articulés  semblent  se  soustraire  a  cette 
règle  \  mais  la  petite  découverte  que  nous  allons  exposer 
ici  les  y  fera  rentrer,  peut-être,  comme  ceux  dont  îl 
vient  d'être  question.  Et  d'abord  l'animal  observé  ptr  • 
Linnée  était-il  réellement  un  Tania  de  poisson,  ou 
n'était-ce  point  un  animal  fort  semblable  à  celui  qne 
nous  allons  décrire  ?  La  taille  était  à  la  vérité  fort  diffé- 
rente ;  mais  il  n'y  a  rien  dans  la  description,  fort  incom- 
plète il  est  vrai ,  qui  repousse  cette  pensée.  Simplement 
indiqué  comme  appartenant  au  T,  vulgaris  dans  le 
Sysiema  naturœ  (éd.  xii,  p.  i324)  et  dans  les  Amœni- 
taies  academicœ  (t.  ii ,  p.  98) ,  il  est  ainsi  décrit  dans 
la  Fauna  suecica  (p.  363),  n^  1267  :  a  Ténia  arîicu- 
lata^  teres;  habitat  in  paludibus.  Corpus  digito  longior^ 
teres,  articulatum^  album^  pellucidum^  pedibus  omni- 
bus destitutuntf  nec  larva  cujusdam  culicis.  »  Voici 
maintenant  ce  que  nous  avons  observé  : 

Durant  l'automne  de  l'année  i83o,  ayant  recueilli  de 
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la  lentille  d*eaa  i  la  surface  de  quelques  flaques  d'un 
ruisseau  en  grande  partie  desséché,  je  vis,  avec  quelques 
Planaires  déjà  connues  du  genre  Dérostome ,  d'assez 
nombreux  individus  d^une  espèce  qui  me  parut  beaucoup 
plus  allongée  que  celles  que  j'avais  pu  examiner  jusqu  a- 
lors;  elle  représentait  an  filament  blanchâtre  d'une  ligne 
et  demie  k  deux  lignes  de  longueur,  marchant  ou  plut6t 
glissant  k  la  surface  du  verre,  absolument  comme  les 
autres  Planariées.  Presque  toujours  elle  marchait  en  ligne 
droite  ou  sinueuse,  la  tète  la  première*,  quelquefois  c^é- 
tait  en  rétrogradant  :  souvent  aussi  elle  nageait  de  même 
au  milieu  de  Teau,  ainsi  que  le  font  tous  les  Dérostomes, 
surtout  ceux  de  forme  allongée.  Examiné  à  la  loupe^  ce 
petit  animal  (pi.  xi^  B,  fig.  i)  se  montre  bien  différent  de 
ceux  avec  lesquels  j'étais  jusque-là  tenté  de  le  confondre  ; 
loin  d*ofirir,  dans  sa  longueur^  une  continuité  pareille  a 
celle  des  Derastoma  angusticepsj  leucops^  etc.,  il  était 
divisé,  comme  les  Tsenias  et  les  Bothriocéphales,  en  seg- 
mens  de  forme  pareille,  et  variant  en  nombre  depuis 
quatre  jusqu'à  huit.  Le  premier  individu  que  j'examinai, 
laissé  un  instant  à  sec  sur  le  verre,  puis  couvert  d'ime 
nouvelle  couche  d'eaii  (le  tout  sans  violence  aucune),  se 
sépara  spontanément  en  quatre  segmens  privés  de  vie. 

De  ces  segmens,  les  intermédiaires  (fig.  a)  aux  deux 
extrêmes  ont,  quand  l'animal  marche  et  s'allonge^  la 
forme  d'un  balustre,  car  le  corps  n'est  point  absolument 
plat ,  il  est  cylindroïde  comme  dans  le  ver  de  Linnée. 
Dans  le  repos  ces  segmens  s'élargissent  ;  dans  la  contrac- 
tion ils  se  raecotircîsseut  davantage  et  se  plissent  en  tra- 
vers (fig.  4)* 

Le  premier  segment ,  ou  la  tètc^  se  termine  par  une 
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ëminence  conolide,  dout  la  hhse  est  sontenue  par  deai 
mamelons  arrondis.  Malgré  les  plus  exactes  rechercbes 
je  n'y  ai  pu  voir,  soit  dans  sa  plus  grande  élonp^ation,  soi: 
dans  sa  contraction  extrême,  ni  points  oculiformes,  m 
crochets,  ni  suçoir,  ni  bouche  proprement  dite  ;  mùi 
peut-être  les  enfoncemens  qui  séparent  la  saillie  médiane 
des  latérales,  représentent- ils  les  deux  fossettes  des  Bo^ 
thriocéphales  (fig.  i ,  3  et  4)* 

Le  dernier  segment,  ou  la  queue,  se  termine  par  un 
bout  arrondi  et  nu  peu  plus  étroit  que  le  reste  (fig.  f 
et  5). 

Le  corps,  tel  quo  nous  venons  de  le  décrire,  est  moa, 
visqueux ,  facile  i  écraser  et  i  réduire  en  pulpe  comme 
celui  des  Planaires  :  Taplatissement  n'y  fait  yoir  ancone 
fibre  malgré  sa  grande  contractilité.  Toutefois  ce  n'est  pas 
ici  seulement  d^un  parenchyme  amorphe  et  massif  que 
l'animal  se  compose^  on  voit,  dans  toute  sa  longneuTt 
une  sorte  de  tube  digestif  continué  d^un  bout  à  Tantre, 
très-rétréci  à  chaque  étranglement  articulaire ,  ren&ê 
dans  les  deux  tiers  antérieurs  de  chaque  segment,  ter- 
miné en  cul-de-sac  à  la  queue,  et  commençant  à  la  téie^ 
sans  limites  bien  visibles ,  dans  Tépaisseur  du  museau  , 
c*est-à-dire  dans  la  saillie  médiane.  Les  renflemens  sont 
opaquesy  jaunâtres  ou  verdàtres,  et  cette  couleur  est  due 
à  une  masse  pulpeuse  et  informe,  indubitablement  ali- 
menuire.  Les  rétrécissemens ,  au  contraire,  5ont  peDu- 
cides,et  sur  chacun  d'eux  on  voit,  k  Taide  d'un  fort  gros- 
sissement, une  ouverture  contractile ,  mais  parfaitement 
ronde  (fig.  6),  qui  suiti  dans  ses  mouvemens,  le  tube 
digestif,  soit  en  travers,  soit  d'avant  en  arrière,  et  qui, 
le  plus  souvent  néanmoiiis ,  se  trouve  au  niveau  de  la 
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suture  qui  unit  deux  segmens ,  ou  un  peu  au-devant  de 
cette  suture. 

Ce  sont  là  sans  doute  autant  de  suçoirs  qu'il  y  a  de 
sutures  transrerses,  et  ces  suçoirs  peuvent  communiquer 
au  dehors  par  une  légère  déliiseence  entre  deux  segmens 
voisins.  Je  n'ai  pu  m'assurer  de  ce  dernier  fait  que  d'une 
manière  peu  rigoureuse  ;  mais  n'y  en  a^^t-il  pas  là  assez 
pour  autoriser  Tidée  qui  m'est  venue  d^abord,  que  cet 
animalcule  représente  une  série  de  Dérostomes  unis  bout 
à  bout.  Lorsque  le  D.  leucopsj  Y€Uigusticeps,  le  squalus 
se  dirisent  en  travers  par  une  scission  spontanée  (1)9  que 
son  sac  alimentaire  se  partage  par  un  étranglement  trans- 
versal ,  qu'une  nouvelle  boucbe  ée  forme  derrière  cet 
étranglement,  n'a*t-on  pas  la  représentation  assez  exacte 
de  ce  qui  se  voit,  en  nombre  plus  considérable^  dans 
notre  animal  nouveau.  Ces  considérations  ne  justifient- 
elles  pas  Topinion  de  ceux  qui  voient,  dans  les  Tœnias, 
des  répétitions  d'animaux  presque  complets,  soudés  bout 
à  bout  ;  idée  qui  df  reste  s'applique  presque  aussi  nette- 
ment aux  Annélidea  même,  comme  l'a  démontré  M.  Mo- 
quin  (Monographie  des  Hirudinées),  aux  insectes,  aux 
crustacés,  malgré  une  prodigieuse  diversité  de  forme, 
comme  l'a  prouvé ,  du  mdios  pour  le  squelette ,  notre 
ami  M.  Audouin. 

Quoi  qu'il  en  soit»  en  nous  restreignant  è  ee  qui  con- 
cerne la  classification  de  Tétre  dont  nous  venons  de  tracer 
l*histoire ,  il  nous  semble  qu'il  doit,  comme  les  Plan/iircs , 
• 

(i)  Voyes,  tur  les  Planariées  »  ^mi«/tf«  Jes  Seiëncêi  MUunUes,  t.  xv, 
pi.  rp  fig.  i5.  £«t-ce  par  une  tcittioii  ipontanée  que  se  reproduit  le 
CtOfmila  UmtÊm  qui  nous  occupe?  Cette  idée  est  damant  plut  admis- 
sible que  je  n*ai  pu  lui  trouvar  aoeniie  trace  d'organes  reproducteurs. 
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être  annexé  aux  vers  inteslînaux,  et  rapproché  à  la  fois, 
anunt  que  possible ,  et  des  Dérostomes  dont  il  a  le  sac 
et  le  pore  alimentaire,  et  des  Botkriocéphales  ,  dont  il 
offi*e  la  disposition  articulée,  peat-ètre  les  fossettes  e^. 
certainement  les  pores  centraux.  Nous  lui  doonerooSy  ez 
raison  de  sa  forme,  le  nom  générique  de  chaînette.  Cote- 
nula ,  et  nous  tirerons  de  son  habitation  la  qualification 
spécifique,  chatneite  de  la  lentille  d'eau,  Catenuln  Lem- 
nœ.  Nous  en  résumerons  ainsi  les  caractères  distinctifs  : 

Genre  Caieluna.  G>rps  articulé,  subcylindrîque,  pul- 
peux, traversé  par  un  tube  digestif  renflé  à  chaque  an- 
neau, avec  un  pore  à  chaque  suture. 

Espèce  I.  C*  LemncBy  Nob.  Blanchâtre,  tète  trilobée, 
«^;mens  en  forme  de  balustre.  Longueur  extrême,  deux 
lignes  et  demie.  Habile  les  eaux  stagiuintes,  sous  la  lentille 
d'eau. 

2.  C.  Linnai  ?  Tœniavulgarisj  L.  (L  c»).  Longueur 
du  doigt  ^  dans  les  fontaines  bourbeuses. 

3.  C  gesserensis  ?  Planaria  gesserensis  ^  Mnller. 
Espèce  marine  rapportée  aux  Planaires,  mais  divisée  en 
segmens,  comme  l'apprend  la  figure  et  la  description 
de  MuUer. 

EXPLICATIOlf    DE   LA    PLANCHE   XI,   B. 

Fîg.  I.  CêUmUa  Lemmœ ,  me  dans  la  marche,  c*est-è-dire  trè»> 
allongée.  Grossie  eaviron  vingt-deux  fois  en  diamètre. 

Fig.  9.  Un  segment  du  même  animal,  plus  grossi  encore,  et  ra 
par  transparence,  pour  montrer  la  portion  correspondante  dn  tobc 
digestif. 

Fig.  3.  La  tète  fortement  contractée. 

Fig.  4-  La  tète  et  le  deuxième  segment  contractes,  avec  Torigine  d^ 
canal  alimentaire  et  l«*s  deux  premiers  porcs. 
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Fig.  S.  La  queue  avec  la  fin  du  tube  diges^. 
Fig.  6.  Portion  rétrécie  de  ce  tube,  très-grossie,  pour  faire  mieux 
▼oir  la  forme  et  la  potîtion  d'un  des  pores  ou  suçoirs. 


Description  dun  nouveau  Cartilage  du  Larynx; 
Par  M.  le  D'  Em.  Rousseau. 

(Communiquée  à  l'Académie  des  Sdences  le  ii  juin  i83a.) 

Malgré  les  pins  précises,  je  dirais  même  les  pins 
minntîeuses  recherches  anatomiqnes  faites  tant  par  les 
anciens  que  par  les  modernes,  on  devait  pen  songer  à  la 
découverte  d'un  nouvel  os  de  la  face  chez  l'homme, 
comme  je  Tai  indiqué  dans  les  Annales  des  Sciences 
naitirelles  en  mai  iSsiq. 

L'anatomie  humaine,  et  surtout  la  zootomie,  o£friront 
pendant  long-temps  une  mine  féconde  digne  d'être  ex* 
ploitée  par  ceux  qui  s'occuperont  de  cette  science  exacte 
de  Téconomie  animale. 

•  Chargé  des  travaux  anatomiqnes  du  Muséum  d'His- 
toire naturelle,  il  m'a  été  facile  de  vériâer  sur  une  très- 
grande  quantité  d'animaux ,  un  cas  d'anatomie  qui  n'a 
pu  encore  été  décrit,  et  qui  fait  connaître  un  nouveau 
cartilage  du  larynx  que  j'ai  découvert  chez  le  Chien  il  y 
a  environ  5ept  ou  huit  ans. 

Je  vais  décrire  ce  cartilage,  dont  j*ai  paiement  trouvé 
l'existence  chez  beaucoup  d'autres  mammifères^  après 
avoir  fait  l'énumération  do  ceux  déjà  connus  ;  ils  sont 
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au  nombre  de  neuf,  trois  impairs  et  six  pairs.  On  ies 
nomme  : 

I®.  Le  Thyroïde  5  11°  le  Crîcoïde  ;  3**  les  deux  Arylé- 
noïdes  ;  4^  1®^  deux  Comiculés  ;  5®  les  deux  Cunâ'fonnes, 
et  6®  rÉpîgloile. 

D'après  ce  nombre  il  est  essentiel  de  faire  remarquer 
qae  les  cartilages  comicutés  et  cunéiformes^  qui  foDt 
ordinairement  partie  intégrante  des  aryténoïdes,  ne  sont 
pas  toujours  trës-^istincts.  Leur  présence  quand  ils  sont 
ostensibles  offrent,  pour  chacun,  un  petit  noyau  cartîla- 
gineux  qui  s^ossifie  dans  un  âge  avancé.  Ces  cartilagef 
ont  une  figure  très-variable  \  mais  la  triangulaire  est  ceUe 
qu'ils  affectent  le  plus. 

Le  nouveau  cartilage  que  je  signale,  et  auquel  je  donne 
le  nom  de  sur-crico-aryténoïdwn^  a  une  existence  cons- 
tante; seulement,  dans  certaines  espèces  d'animaux,  t) 
est  impair,  tandis  qu'il  est  pair  chez  d'autres. 

Je  Tai  trouvé  simple  chez  le  Chien  (fig.  i),  le  Chacal, 
le  Lion,  le  Chevreuil,  etc.  ;  double  chez  l'Ours,  le  Coati, 
la  Genette,  la  Panthère  et  TAlpaca,  etc. 

Simple  ou  double,  il  occupe  la  mènie  place,  c'esf-#* 
dire  qu'on  le  trouve  à  la  face  postérieare  du  bord  supé- 
rieur du  cartilage  cricoïde,  entre  l'angle  interne  de  1» 
base  et  de  la  face  postérieure  de  chaque  cartilage  ary té- 
noïde.  Ce  ligament  snr-crico-aryténoïdien  est  maintenu 
par  des  expansions  ligamenteuses  qui  partent  de  ses  ex- 
trémités latérales  pour  s'attacher  k  l'angle  interne  de  Ii 
base  des  aryténoïdes,  comme  je  l'ai  renuirqué  très -sou- 
vent -,  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  pour  le  Chevreuil ,  car 
l'articulation  de  ce  nouveau  cartilage,  de  figure  pisifonnc 
(fig.  a),  avec  les  aryténoïdes  est  environné  d'une  petite 
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membrane  capsulaire  comme  le  sont  ordîoaîreinent 
toutes  lea  articalationSf  et  font  que  cb  cartilage  est  inti- 
mement articulé  avec  les  arylénoïdes  qui  semblent  ne 
faire  qu'une  simple  et  même  pièce ,  si  on  n'avait  la  pré- 
caution de  remuer  en  sens  inverse  les  deux  aryténoYdes, 
mouvement  qui  le  font  de  suite  reconnaître. 

Le  Lion  et  d'autres  animaux  présentent,  au  lieu  d^ex- 
pansions  ligamenteuses,  comme  je  viens  de  l'indiquer  plus 
haut,  deux  muscles,  un  pour  chaque  côté  du  sur-crîco- 
arjténoïdien,  et  auxquels  je  donne  le  même  nom. 

Mes  recherches  pour  trouver  ce  cartilage  chez  Thomme 
ont  été  infructueuses.  Cependant  une  bande  d'un  tissu 
dense  et  fibreux  se  rendant  anx  mêmes  pointa  me  parait 
devoir  en  tenir  lieu^  j'ai  donc  cru  utile  de  le  signaler. 

Quant  aux  usages,  je  ne  sais  s'il  serait  vrai  de  dire, 
comme  je  le  crois,  que  cette  bandelette  aponévrotique  ou 
ce  sur-crico-arytéooïdien,  s'étendant  avec  ses  ligamens 
d'un  des  angles  de  Taryténoïde  i  l'autre ,  empêcherait 
Técartement  ou  le  refoulement  de  ces  cartilages  en  aug- 
mentant la  résistance  et  Télasticité  du  larynx  pendant  la 
déglutition. 

Mon  but,  en  publiant  cette  découverte,  n'a  été  que 
de  signaler  un  fait  ;  heureux  s'il  peut  fixer  l'attention 
des  physiologistes. 

BXPLICATIOII    DE    LA    PLAlfCHB  XI,    A. 

Fig.  I.  Laiynx  d*nn  Chien-Loup  âgé  d*iin  an. 

J,  A.  A,  Thyroïde. 

B.  Cricoldc. 

C,  C,  Aryténoidet 
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E.  Gutaa^ 
F%.  s.  Lai^BZ  de  Ghevrenfl. 
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C>  d  Aiytéoaido* 

D. 

£.  Hnsde 

F,  F.  Hnsdei  crîco-arjténoidîcns 

Fig.  3.  Aiyténoide  ganicbe  d*im  CI»tmuL 
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CoROEi A  Edidressiana  Pyrenaica,  JnimàdwrsioTies 
in  plantas  pjrenaicas  nomiullas  aut  novas  aut 
minùsr  cognitas  aut  condendis  novis  generibus 
idoneasy  plerasque  a  beato  ENDKESSO  col-- 
lecias; 

Aactore  J.  G  a  t. 

Caux  BBCiFiBirs,  Nob. 

C«  racUce  fibrosa^foliis  setaceis,  spica  unica  simplicis" 
sima  ohlonga  androgyna  supemè  mascula ,  fructu  . 
digjno»  utriculis  subulaiis  l  non  lucidisy  demùm  re» 
Jlexis, 

C  macroïKylcm?  Lap9yr,,  AJ»r.,  p.  S6t.  —  C.  macrostyU?  Dectmd», 
FI.  fr.,  suppL^  p.  187.  —  C.  decipieikf.  Gi^l  ïa  PI.  Pyr.  excicc.  April 
l83at  ^  Wklon.  Estliag,  tvulg. 

Habitat  în  Pyrenvorum  tum  occidentaHam  tùm  centralium  sab- 
alpinia  et  alpinIs/locU  gramînotîs  siccU,  inter  700  et  laoobexapodas, 
nempè  snprà  Cùutertts,  protimè  infrà  h  pont  d*E$pagfi9  {me  observante  ^ 
t9«/«/.  i8a3};  in  meridîooali  decHTÎtate  montia^n  de  Marcadaut  per 
qneaa  iter  cat  ex  Caut^tet»  ad  aragOBenaca  thermas /*<ur/ico«a  dictaa  ten-  ' 
deolibat,  circà  pottorom  caaas  aapremas,  snprà  arboram  terminum 
{me perutdè  oàservatUe,  %^*jttL  i8a3};  denique  iuter  •uniinurn  montem 
port  de  Benasque  et  mootem  port  de  la  Picade,  iaoo-i3oo  hexapodat 
anprà  mare,  longé tupri  arbomm  termijinm  {Endress,  10* sept,  i83i). 

Celle  pUme  «  les  plus  gra^s  rapporu  avec  le  C.  pulù- 
caris  j  el  de  là  le  nom  de  decipiens;  mais  elle  est  de 
moitié,  au  moins,  plus  grande  dans  toutes  %q%  parties,  et 
exclusivement  affectée  à  la  région  alpine,  ou  elle  crok 
toujours  i  sec ,  jaoïais  dans  les  terrains  tourbeux.  Elle 
dUftre  d*aillears  essenUellemenl  du  C  puUearis  par  ses 
XXVI.  14 
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utricules  amincis. au  sommet  en  un  col  allongé  et  snlmléT 
ce  qui  n'existe  pas  dans  le  C  pulicuriSf  où  les  utricnla 
sbiit  peu  et  également  amincis  aux  deux  extrémité.  Cest 
\i  nû  clés  caractères  ^ar  lesquels Xâpeyrouto  disdngiif 
56Ù  Ô:  ynùch}5tyton,  et  je  sûiè  côHtaincù  <}ue  noiis  ayons 
eu  la  même  plante  sous  les  yeux  ^  quoiqu^il  atlMblié  k  U 
sienne  une  racine  fibreuse  et  des  iitiits  dresses,  avec  des 
stigmates  très-allongés.  Dans  ma  plante,  les  stigmates  ne 
sont  ni  plus  ni'încfins  développés  ^ne  dans  le  C  pa/i- 
cariSj  et  on  sait  qu'ils  le  sont  peu  dans  cette  dernière 
espèce,  ai  donc  ridentité  des  deux  plantes  vient  à  être 
démontrée,  il  faudra  nécessairement  abandonner  le  nom 
àe  macrostytay  comme  faux  et  devant  induire  en  erreor. 
—  Le  vrai  C  pulicaris  est  aussi  une  plante  pyrénéenne, 
J'en  aï  des  échantillons  provenant  du  mont  Aiela>  éé-   - 
portement  des  BAs«es«Pyi*éfiées. 

I^BOICULARIS  PYRENÀICA,  Nob. 

Les  Pyrénées  pi!odui««ii(  deux  formes  de  Pédicnkiro» 
a  fleur  roag«^  dont  k  lèvre  supéHeure  fini,  mcmmiùé^  en 

"formé  dé  bec.  L*une  è^t  fort  rare  dahs  cetfè  efaitttë  Ût 
^xqontagi^eâ.  Je  1  ai  ol)servée  au  port  d^Oo,  département 
de  1^  Haute-Garonpe  |.  au  plan  de  Caumagre  et  sur  le 
revers  septentrional  de  la  montagne  de  Pla-Guillem, 
département  des  Panées-Orientales.  Eiié  croit  atisst 
ML  PIc-'dH-^Midi  de  Bi^orre ,  département  èes  Hautes- 
Pyrénées,  d'oA  M.  Lemor  m'en  a  envoyé  un  échautillos. 
On  ne  la  trouve  janciais  au-dessous  de  bnze  cen  ts  toisa 
d^élév«tiion.  C'est  lé  P.  fx>stlrata^  td  qu'il  croit  sm  mooi 
^^nis^  au  Petit  et  an  Grand^Sahit-fieHiâtdy  an  col  d« 
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Bonbomme,  fc  Ghttaoviiy  cl  à  Zermallcii.  leçhe  les  loea* 
iiléi  d*où  j*6n  poMède  des  échaniillôna,  el  j'eiiclus  à  dea* 
•fin  lé*  alpeft  d'Autriche ,  ]parce  que  la  plants  de  cette 
dernière  contrée  ne  me  parait  pas  parfaitement  idetitique 
avec  la  nôtre»  et  que  le  défaut  de  matériaux  suffisamment 
iHttibreax  ne  m*a  pa^  encore  permis  de  la  juger  en  eondaié*- 
sanoe  de  cause.  Quant  au  P^  rostrata  de  la  Suisse,  de  la 
Savoie  eides  Pyrénées  »  il  est  remarquable  par  ses  tiges 
Domblreiises»  couchées»  longues  au  plus  de  quatre  pouces^ 
pubeseentes  sur  tout  leur  contour.  Les  feuilles  sont  pm*- 
iiatifidea,  à  lobes  simplement  incisés»  et  à  pétioles  presque 
entièrement  glabre^.  Chaque  tige  est  terminée  par  un 
t#ès^petit  nombre  de  fleurs  (i)  rapprochées  en  tète,  les 
înfiérieores  souTetit  un  peu  écartées  et  supportées  par 
des  pédicelles  allongés,  grêles  et  onrerts  à  angle  aigu» 
Le  calyce  est  étroit»  amîuci  à  la  base»  plutôt  cylindrique 
qtie  campanule^  gbdire  ou,  plos  souvent»  l^èrement  pu<- 
bésoentt  Le  corolle  est  glabre  tant  k  Vintérienr  qu'^ 
rextérieur»  et  les  filamens  inférieurs  sont  trisHnédio* 
cremol  barbus  au-dessus  du  milieu. 

L*antre  forme  est  répandue  dans  toute  la  cbatue  dès 
Pyrénée»,  mais  k  de  moindres  élératioàs  (énti^  huit  cents 
ci  mille  toises)»  et  n'a  pas  été  obserrée  ailleurs  jusqu'à  ce 
jour.  l'e^  possède  des  échantillons  qui  ont  été  récoltés 
par  Endress»  à  la  montagne  d'Eaquierry»  près  Bagnères- 
de»*Liichon^  par  M.  Petit»  au  Pic  des  TresSeigno^ks ^ 
près  Viedeas'os»  et  dabs  les  mon  tagnesde  la  Vallée  de  Galbe, 

(t)  Sar  qiiatre*TiD|t'^uittéte«  de  fleors  qne  j*«i  exaiaiaéet,  feu  ti 
tr6ttvé  six  ttaiiofei ,  tt«nt<-tix  Ufl^tct,  tingt*si]K  trilortt ,  ielar  qasp' 
4iîBDitt»ttaaÉda4»«iie4lnnt,acdmUKà  afof  flsnn. 
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«n  Capsir  ;  par  XaUrt,  à  la  montagne  de  Caày»  anr  le 
sant  méridional  du  Canigon.  Je  Tai  moi-même  cueillie 
au  bord  du  lac  d^Estom,  près  Cauterets;  à  la  Piqnelte 
d'Endretlis,  près  Barréges;  sur  le  revers  seplentrional  do 
port  de  Benasque,  près  Bagnères-de-Luchon  ;  au  port 
de  Carausans,  un  de  ceux  qu'il  faut  traverser  pour  aller 
de  Vicdessos  en  ÂDdorre.  Lapeyronse  avait,  sans  donfe^ 
cette  forme  sous  les  yeux  lorsqu'il  a  enregistré  comme 
plantes  pyrénéennes  le  P.  gyrojlexa  Vill.  et  le  P.  ùi* 
carnata  L.,  car  les  espèces  de  ce  nom  n'ont  point  encore 
été  observées  daos  les  Pyrénées,  et  elles  n'ont  d'affinité 
plus  ou  moins  prochaine  qu'avec  la  forme  dout  il  est  ici 
question.  Ce  que  je  dis  des  P.  gyroflexatl  incamatade 
la  Flore  des  Pyrénées  s'applique  avec  bien  plus  de  certi- 
tude aux  P.  rostrata  p  et  7  Lapeyr.,  Abr.y  p.  349* 
M.  Steven  connaissait  notre  plante  lorsqu'il  a  publié  ss 
belle  Monographie  des  Pédiculaires,  et  il  en  a  parlé 
(p.  37)  comme  d'un  P.  rostrata  à  fleura  sessiles,  oïdi- 
nairement  réunies  eu  tète.  Notre  plante  est  efleciivemeni 
très-voisine  du  P.  rostrata  y  tel  que  je  l'ai  caractérisé 
ci-dessus  ;  mais  il  m'est  impossible  de  la  considérer 
comme  une  simple  variété^  et  c'est  elle  que  je  propose 
d'élever  au  rang  d'espèce,  sous  le  nom  de  P.  jjyrenaican 
en  quoi  j^anrais  été  certainement  prévenu  par  M.  Steveo, 
si  mon  digne  ami  avait  pu,  comme  moi,  éiudier  la  plante 
sur  les  lieux,  ou  profiter  des  nombreux  matériaux  qoe 
j'ai  recueillis  depuis  son  vopge  en  France.  Mon  P«  pf- 
renaica  se  distingue  en  eflel  du  rostrata  parce  qu'il  efi> 
deux  fois  plus  grand  dans  toutes  ses  parties,  les  fleors 
exceptées  qui  ne  sont  pas  inégales  dans  la  même  propor» 
tion  -,  par  ses  tiges  solitaires  00  géminées ,  rarement  ao 
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nombre  de  iroia  (i) ,  ayant  an  moins  quatre  pouces,  au 
plus  neuf  pouces  de  long,  inclinées  a  la  base^  puis  toui- 
à-fait  dressées,  glabres  dans  la  plus  grande  partie  de  leur 
contour,  mais  sur  lesquelles  on  obser? e  deux  lignes  de 
pwls  plus  ou  moins  laineux  qui  marquent  la  décurrence 
des  pétioles  ;  par  ses  feuilles  radicales,  plus  découpées 
et  presque  bipinnatiûdês;  par  ses  feuilles,  tant  radicales 
que  caulioaires,  dont  le  pétiole  est  toujours  plus  ou 
moins  laineux ,  soit  à  la  partie  supérieure ,  soit  sur  ses. 
bords,  non  glabre  ou  simplement  pubescent^  par  ses 
fleurs  beancoup  plus  nombreuses  sur  chaque  tige  ('j), 
presque  sessiles  et  appliquées  contre  Taxe,  disposées  en 
tftte  avec  une  fleur  inférieure  un  peu  écartée,  la  tète, 
s^allongeant  quelquefois,  après  la  fleuraison;  de  manière  à 
présenter  un  épi  lâche  de  trois  à  quatre  pouces  de  long  \ 
par  son  calyce  dilaté  k  h  base,  plus  nettement  campanule,, 
marqué  de  veines  noires  qui  se  détachent  sur  un  fond 
verl,  et  toujours  parfaitemeni  glabre!  les  dents  excep-* 
tées,  qui  sont  ciliées  dans  le  bas  ^  par  sa  corolle  très- 
barbue  !  intérieurement,  à  Torigine  des  (ilamens  ;  par  le 
nombre  double  ou  triple  des  poils  laineux  qui  garnissent 
les  deux  filamens  inférieurs  ;  enfin ,  par  ses  ciipsule^ 
d*un  tiers  au  moins  plus  grandes.  Les  autres  parties  dé 
la  plante  (notamment  les  fibres  de  la  racine,  les  dents  du 
calyoe ,  les  deux  lèvres  de  la  corolle ,  le  bec  de  la  lèvre 

(i)  Sar  vingt-un  é«hantilloiu  qui  sont  actucllemeat  deraot  moi» 
«use  n'<mt  qa*ane  lige,  sept  en  ont  deux^  troii  eu  ont  Ux>is. 

(»}  Sar  trente-qaatre  tiget  obtenréet,  j'en  ai  tronré  nne  k  trait 
flenn»  quatre  à  cinq»  autant  à  six  et  à  lept,  dctu  à  hait ,  sept  à  neuf» 
quatre  A  dix*  autant  k  onse,  une  à  doute,  une  à  treise,  nne  A  qua- 
tone,  une  à  teiie. 


foperienre  et  Ut  gratiieft)  ne  m*eBi  offert  ftUcane  iliS»* 
r^nce  ;  mais  de  ressemble  des  caractères  indiquai  résalte 
un  port  tel,  qu'au  premier  coup  d^ooil,  on  ne  soopçonnf 
pas  même  raffinité  qui  existe  en^ts  les  deux  lormes  ;  ù 
faut  qu'une  ëtude  minutieuse  :rienne  rectifier  cette  pre- 
mière impression  et  dévoiler  des  rapport!  intimes  soiu 
des  apparences  très*diverses,  t/tà  plante  est  eependiat 
bien  plas  voisine  du  P.  cenisia  Gand.  (i)  que  du  nv- 
traïaé  Mais  le  P.  cenisia  n'existe  point  aux  Pyrënéei^  et 
n'a  jusqu'ici  été  observé  que  dans  les  alpes  piëmonttuaf. 
Il  se  trouve,  en  grande  quantité,  i^an  mont  Cens  (a); 
^^  à  la  montagne  de  k  Musa ,  vallée  de  Lanze  )  3*  âaas 
les  mcmtagnes  dépendant  de  la  commune  de  St.-Marcel, 
▼allée  d'Âost.  J'en  possède  douae  échantillons,  provenaat 
de  ces  trois  localités.  Tous  ont  le  calyce  couvert  de  eat 
épais  duvet  laineux ,  sur  lequel  M.  Gandin  s^est  princi- 
palement appuyé  pour  distinguer  son  espèce.  Je  re« 
marque  aussi  que,  sur  la  tige,  les  poils  laineux,  beau- 
coup plus  nombreux,  ne  sont  pas  disposés  par  séries, 

(i)  Vpy»  Oaiid.,lf,  Mv.,  ^  rr,  p.  ^3a.  A.  çt  f.  omwn  appar- 
tiea^ent,  comme  synonyi^iet,  le  P.  tuh^rofa  «of.  rubriflçr^  ^^Tè-'LqiUeiix.* 
FL  Ual.  for.  (1819),  p.  16,  et  le  P.gyro/iexa  Reichenb.,  Pt,  germ.  •xcuru^ 
t,  I  (z83o)y  p.  36a  (en  excluant  les  syn.  de  Hall,  et  de  ViU.  et  la  plu- 
part des  localités). 

(1)  Bonjean,  et,  d'après  lui,  M.  Gaudiiii  indiquent  eneor*  1«  F.  coai- 
jta  à  MargeriaZy  Grenier  et  Otheran,  montagnes  situées  dans  la  proxi- 
aiité  de  Chambéry.  Mais  Bonjean  parait  avoir  confondu  soua  une 
même  éticjuette  les  P.  gyroflexa  et  ceiûtia,  Oi  qu^tl  y  a  de  oeruin  ,  «^asl 
que  M.  Haguentn ,  à  qui  ces  montagnes  sont  Ibmilières ,  n'y  u  jamais 
rencontré  le  eenhia,  qu'il  connaît  cependant  Ibrt  bien  commr  planta 
du  mont  Cerns.  Le  gjf^jUxa  Oaud.,  aii  coatMÎre,  est  asaea  eonatap 
à  Grenier  et  à  Margeriaa. 
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et  qut  rintérieur  d«  k  corolle  est  oomparativemeni  pres^ 
que  glabre.  II  y  a  doue  ici ,  ariec  une  aiive  patrie  9  deqx 
on  trois  earactéres  constans  qui,  dans  oa  genre  aussi 
naturel  y  me  paraissent  suffiëans  pour  maintenir  nné 
espèce.  Telle  étant  mon  opinion ,  je  eroi^  devoir  résumer 
ainsi  qn'il  suit  les  caractères  du  P.  pyrenaica^  comparé 
an  rêstraia  et  au  cenisia.  J*j  join$  la  phrase  du  P«  a^pitm* 
nifolia  Floerk.,  autre  espèce  que  M.  Steven^a  réunie  a« 
P.  rostrata^  et  qui  me  parait  devoir  être  conservée. 

P.  (rosiraUi)  mmhicaulU^  caulibus.digiêalibus^  pros- 
tratisj  paucî/lorisj  petiolisqiàe  glabris  "vel  pubescenti- 
busijbliis  pinmaifidisf  pimUs  indsodeniaiisyflétalibus 
deciduiê  j  pedicelHs  graoilibuê^  inferioriàus  ebmgaiii 
pmtulis  {  ealyce  oblongf^campanulaio ,  basi  ci<tei|iaafo» 
tubo  glabrù  v€l  pubéioerUe;  corallm  tubo  iatiu  gla^ 
bemmo  i  filameniis  inforioribus  laxè  burbaiism 

P.  (asplenifolia)  i-3*ciiu/i>,  cuuUbus  digéUMlibus^ 
erectis,  paucifloris^  peticiisque  lamatis  ;  Jbliis  pinna^ 
îifidis  j  pinnis  inciso^entatis  j  pedioetlif  inferioribus 
longiusculis  patulis;  ealyce ob'iongo^ampanulaio^  laxè 
tanato  ,*  cofollœ  tubo  iniUs  ad  filamentorum  originem 
barbatOj  pilU  crebris  horiMontalibus  ^  filamentis  infa- 
rioribus  glabratis. 

P.  {cenUia)  t-S^caulisy  cauiibus  spUhamœis^  ads^ 
cendentibus^  peliolisqus  ianatis^  foliis  bipmnalijidis^ 
pinnulis  serrauxlenticuliUU  y  floribus  subsessUHtfsç 
ealyce  campanulatOy  basi  rouimtatOj  tubo  dense  lar 
naio;  eorollœ  luio  intks  adfilcmenionun  originem  pUis 
breuibus  sparsis  viUosiusculo  ;  filamentis  infmoribui 
Jeniè  iarbatis. 

P»  (pyrenaica)  t^i'^caulis^  cuulibus  spithamasis  ^b- 
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tUHribusquff^aâscendanibwis^glabris,  muUifloris;  fbliù' 
bipinnatifidis^  pinnulU  incis(Hientatis,  floralibus  per-^ 
sisientibêis  i  petiolis  margine  facvBque  lanatisy  caulinù 
in  lineam  lanalam  decurrentibus^/Ionlms  subsessili" 
bus  ;  cafyce  campanulatOy  basi  rolandalo^  tubo  glaber- 
rimOf  mgtv-venoso  ;  corollœ  tubo  iniks  adfilameniorum 
originem  longé  densèque  barbaio ,  pilis  créais  i  filor 
mentis  inferioribus  dense  barbalis^ 

FiLAGO  MORTAVA  XT  XUTIMA. 

M.  Decandolle  a  décrit  dans  la  Flore  française^  sont 
les  noms  de  Gnttphaliam  tuvense^  montanum  ei  jviijti* 
mum^  trois  espèces  de  Filago  qui  paraissent  devoir  être 
jréduiies  à  deux.— La  première  est  figurée  dans  \eSvensk 
Botaniky  tab.659,  sous  le  nomàaF,  moiUafta,elcGst 
effeciivement  le  F.  montana  do  Linné  et  de  tous  les 
auteurs  suédois ,  quoique  tous  les  synonymes  cités  par 
Linné  se  rapportent  au  F*  minima*  C^est  aussi  le  jF.  ar^ 
vensis  de  Linné  ,  d*après  la  localité ,  car  il  n'existe  aucun 
échantillon  sous  ee  nom  dans  T herbier  de  Tillustre  Sué- 
dois.*-La  seconde  espèce  embrasserait  les  C^/i/v^a/ium 
montanum  et  minimum  de  la  Flore  française*  Wablcn* 
berg  a  figuré  cette  espèce  dans  le  S\>ensk  Botaniky 
lab.  6Go,  sous  le  nom  de  Filago  arvensis  ;  mais  Pries 
repousse  ce  nom  codime  synonyme  du  F*  montana^  et 
*  U  y  substitue  celui  de  Filago  minima^  pour  rappeler  le 
nom  de  Gnaphalium  minimum  sous,  lequel  la  plante  i 
été  décrite  par  Lobel,  Smith  et  la  plupart  des  auteurs 
modernes.  Voy.  Pries,  Ifouit.  FL  suec.^  edil.  a%  p.  aôj 
et  afiS.^  «—  Ces  deux  plantes  sont  communes  en  Prance» 
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la  première  dans  les  moissons,  la  seconde  dans  les  ter^ 
rains  sablonneux  et  dans  les  champs  abandonnés.  Toutes 
deux  se  trouvent  a  Prats-de-MolIo ,  d'où  elles  m'ont  été 
envoyées  par  M<  Xatart.  — .  C'est  au  F.  montana  qu'il 
faut  rapporter  \eMicropusmullicauliSjDvi>X)r].^f;J^iQ^ 
d'après  un  échantillon  que  j'ai  reçu  de  l'auteur  lui- 
même.  Il  n'est  pas  étonnant  que  cette  plante  soit  fort 
répandue  en  Suède,  puisqu'elle  s'élève  fort  haut  dans 
les  vallées  Alpines  de  la  Suisse.  Elle  est  notamment 
très-commune  a  Zermatten  (haut  Valais),  qui  est^à  ^35 
toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Pbtitia  scàsra  N. 

1 

Je  parle  ici  de  la  singulière  ombellifere  que  Lapey* 
rouse  a  9  le  premier,  décrite  sous  le  nom  de  Selinwn 
scabrum  ^  et  que  M.  Petit,  dans  un  mémoire  spécial,  a 
dernièrement  rapportée  au  genre  Angelica.  Elle  a  été 
plicée  par  ces  deux  suteurs  à  la  suite  de  VAngelica 
Pjrenœa  qui  était  un  Selinum  pour  Lapeyrouse,  comme 
pour  Gouan.  \S Angelica  pjrreaœa  a  efTectivemeni  de 
grands  rapports  avec  la  plante  dont  il  est  ici  question. 
C'est  aussi  une  herbe  basse,  presque  simple  et  dépourvue 
d'involncre.  Dans  l'une  et  l'antre  il  y  a  un  involucelle 
polyphylle,  un  calyce  complètement  privé  de  dents,  des 
pétales  entiers,  amincis  au  sommet  en  une  pointe  qui  se 
roule  en  dedans,  un  fruit  couronné  par  des  stigmates 
réfléchis,  un  carpophore  biparti,  une  graine  comprimée 
et  six  viitœ,  dont  une  sous  chaque  vallécule  et  deux 
devant  la  ooounissure.  A  ces  di^rs  ^rds>  les  deux 
plantes  sont  parfaitement  identiques.  Mais  par  son  fruit 
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dorsaleoient  lrèi-cemprini4  et  «et  o6ie«  laiénil«t  dilatas 
en  forme  d^aile,  VAng^Uca  jyyramœa    est  une   wur 
AivoéLicÉis ,  tandis  que  le  Selinum  scaènmê  appaititDt 
à  la  triba  des  Seselinées  par  sou  fruit  Bon  ailé,  don!  Ii 
coupe  transversale  présente  mie  e|l)pse  approohaiit  de  ii 
forme  circulaire.  Quelle  que  soit  Taffliiilë  générale  da 
deux  plantes ,  il  est  done  impossible  de  Ita  laisser  p7as 
long-temps  confondues  dans  te  même  genre  ^  et  je  n'en 
ai  trourë  aucun ,  dans  les  Seselinék»,  qoi  convint  exac- 
tement au  Selinum  scabrum*  Par  là  forme  de  ses  pé- 
tales ,  par  ses  styles  réfléchis ,  piar  son  carpophore  biptrti 
et  par  ses  vittœ  peu  nombreuses,  il  s^éloigne  beaucoup 
de  la  plupart  des  genres  que  M.  Decandolle  a  compn» 
dans  cette  tribu.  Il  a  pourtant  des  rapports  très^'lroits 
avec  les  geures  Seseli ,  Libanotiâ  et  Cmiiium;,  laais  il 
en  difl%re  essentiellement  par  son  fruit  dont  les  ediai 
latérales  ne  sont  point  étroitement  appliquées  FunecoDire 
l'autre,  et  laissent  entre  elles  une  lactine  ou  un  sillon 
plus  ou  moins  profond.  On  le  distinguera,  d^aillenn, 
du  Seseli  et  du  Libanoiis  par  son  calyce  entièremeDi 
dépourvu  de  limbe;  du  Cnidium,  par  ses-  pétâtes  aoa 
écbancrés  et  ses  côtes  non  ailées.  Je  suis  donc  autorisé 
k  regarder  le  Selinum  scabrum  comme  le  type  d'un  genre 
nouveau ,  et  je  propose  de  donner  à  ce  genre  le  nom  de 
M.  Félix  Pbtit  qui  a,' le  premier,  fiiit  oonnattre  notre 
plante  par  une  bonne  figure  et  une  bonne  descriptiea. 
M.  Petit  mérite  d*ailleurs  cette  distitic^ion  par  sou  mè- 
moire  sur  le  genre  Ahhenia  et  par  ses  voyages  dans  aw 
départemens  méridionaux,  qui  ont  en  des  résultau  im- 
poruns  pour  la  Flore  de  France.  C'est  dans  un  de  ce» 
voyages  ([ue  M.  Petit  a  retrouvé  et  ressnwtiléia  planu 
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qui  Cûi  le  sujet  de  cet  article.  Jusqaei-U  elle  était  restée 
ensevelie  dans  un  livre  que  Ton  ouvre  moins  souvent 
pour  y  chereher  des  lumière^  qee  pour  y  relever  de^ 
erreurs  el  des  confusions  nnîsible$  à  la  science.  Tels 
•tant  les  moUfs  qui  m'ont  déterminé  à  créer  le  genre 
PnviTià ,  il  me  reste  ^  le  caractériser  daofi  la  forvne  que 
MM.  Koch  et  Decandolle  ont  consacrée  par  leurs  beaux 
travaux  sur  la  famille  desOmbellifères. 

PETITIA. 

Càltx  edentulus.  Pxtili  lanceolata,  intégra ,  in  laci- 
nulam  involutam  coarctata.  Frugtvs  oblongus,  stylis 
reflexîs  corooatus,  sectione  transversal!  ellip tico-subro- 
tundus,  margine  utrinque  (ob  raphem  subcentralem  ^ 
non  nurginalem)  s«lcatus.  Msaiciapu  dprio  cqqvexius- 
rula ,  jugis  5,  conliguis,  omnibus  crassis ,  eltvatis, 
apteris ,  obtusiuscnlè  carinstis ,  sectione  transversal! 
triaiigularibus ,  intùs  spongiosis ,  lateralibus  vix  latio- 
ribus ,  non  marginantîbus.  Valleculae  angusiae ,  univit- 
tatae.  Çommiasura  bivittata.  Sembv  adhasrens,  compres- 
ênm  «  non  aogalalnm. 

Herha  glabra  »  viridis  (^ou  glauca),  oertÀ  biennîs» 
radice  lougissimâ ,  ramosâ ,  crassA ,  intns  spongiosà  et 
sepiis  transversis  membranaceis  intercepta,  caule  brevi, 
êubsimpli  (non  rare  unum  alierunive  floriferum  ramum 
cmittente)^  crassissimo,  fistuloso,  basî  foliato,  sapemè 
siriato,  ad  strias  scabro.  Folia  tripinnatisecta,  vaginis 
fimplis,  rnchi  laeviusculi,  lobulis  linearibus,  margioe  et 
ad  nervom  dorsalem  scabris,  apice  mamilloso-mucronaiis. 
IJmbcUa  tcrrainalîs,  multiradiata ,  fructîfer«i  f:oatx:uitn, 
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'mdiis  i4-33,  scaberrimisy  valdè  itiaequaîibus,  <sentraS>» 
maltè  brevioribus.  Involucrum  aut  Dallum  ant  ram 
dipbylluitt.  Involacellum  pelyphyllum ,  foliolîs  i-ii 
integerrimis,  lineari-subidatis,  umbellulà  iduIià  brpn<> 
ribua,  décidais.  Flores  virescentes.  0?arium  glaberr* 
taum.  Stylopodinm  magnum.  Styli  sub  anthesin  bren^ 
simi,  posteà  elongali,  divergentes,  recti ,  linearef ,  /ao: 
canaliculati}  apice  non  incrassali,  demùm  reflexi.  Ueri- 
carpium  alterum  saepissimè  aboriivum. 

Species  unica. 
Petitia  scabra  KT. 

SeUnam  scabrum.  Lape^r.,  Abr.  (i6i3),/f.  147-  —  ^^^*V-  <■  ^^ 
•tScfuUt.,  Syst.Teget.Ti(i8ao),/».  563.  — loii.,  FI.  gall.,«&  %'(t8i%, 
i ,  p.  ao6* 

Ajigelica  scabr».  Petit/  in  Ann.  Se.  Obt.  1  (1899) ,  ^.  99,  tek  }.  - 
Stetid,  et  Hoefutett/  PI.  pyr.  ezsicc.  ann.  z830y  CTulg-  ciuii  dooip- 
tioncula.  —  Decand,,  Prod.,  it  (i83o),  p.  z68. 

Habitat  in  Pyrenaeorum  orientalium  summa  ralle  d'Ejm,  loco 
qui  dicitur  la  CueiUade  de  Nouri^  inter  schiitos  detritos,  paalèinln 
niTci  perennes,  altitndine  circiter  laoo  bexapod.  sapri  mare,  qi^ 
loco  »  poat  Lapeynuium ,  lecta  est  ann.  r8a4  à  d.  Petit,  mna,  iStg  ai 
amiciat.  Endreta,  ann.  demùm  i83o  i  cl.  Xatart,  à  qùhuê  fribua  rir* 
pnlchra  apecimina  tuli.  —  Floret  Augutto.  Fnictnm  perfiôi  mei 
aeptembri. 

EndKESSIÀ    PYREMAICÂ    N. 

Voici  encore  une  Ombellifère  pyrénéenne,  qceji: 
autrefois  rapportée  au  Meum ,  et  qui ,  mieux  examiaée» 
se  trouve  devoir  constituer  un  nouveau  genre.  Ptr  U 
forme  générale  de  sou  fruit ,  elle  pourrait  éu*e  cbs^:? 
avec  les  AmmimAbs)  mais  elle  n'a  de  véritable  affiniie 
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pi^avec  les  genres  Ligusiicum^  Silaus  ei  Meum  (i),, 

*est«à-dire  avec  les  Smelinâsb  muhiviuéea.  Elle  diflire 

les  trois  genres  que  je  viens  de  nommer  pair  son  fi*uit 

sensiblement  comprimé  sur  les  c^tës,  à  côtes  obtuses  et 

filiformes ,  non  membraneuses  et  aiguës  ;  par  ses  mttœ 

toutes  exactement  cylindriques  et  très- visibles  sous  la 

loupe ,  même  dans  le  fruit  qui  n'a  pas  été  ramolli  à  Teaa* 

bouillante,  non  aplaties  eu  forme  de  ruban  et  par  là 

difficiles  à  distinguer  les  unes  des  autres,  attendu  qu'elles 

sont  nombreuses  et  conijgiiës  \  enfin  par  sou  périsperme 

parfaitement  ëgal  sur  toute  sa  surface ,  non  relevé  d'autant 

d^angles  obtus  qu'il  y  a  de  côtes,  et,  de  plus,  â  coupe 

exactement  circulaire,  ce  qui  n'existe  peut-être  dans  au<" 

cune autre Sbsblirée ,  le  genre  inapsium  excepté!  On 

la  distinguera  encore  an  Meum  par  ses  pétales  fortement 

reniés  en  dedans ,  non  planes ,  droits ,  ou  simplement 

(i)  rexclo*  à  detietn  le  genre  fFalirothia  que  M.  Decandolle  place 
entre  le  SUaus  et  le  JfrK/n ,  mais  dont  il  n'aj^aajm  les  fruits  mûrs,  cir- 
constance qui  laisse  Tantenr  dans  le  doute  sur  la  Taleur  et  raffinité 
de  ce  genre.  L«  dernier  voyage  d*£ndreu  me  fournit  heureusement 
les  moyens  de  lever  toute  incertitude  â  cet  égard.  J*ai  sons  les  yeux 
un  échantillon  du  fVal/rothia  iemtifoiia ,  cueilli  au  port  d'Aulns  le  a8 
septembre  dernier.  Ses  fruits,  complètement  formés ,  sont,  d'ailleurs, 
parfaitement  semblables  i  ceux  du  Meum ,  du  Siùius  et  du  Ugtutieum; 
mais  il»  n*ont  qu'une  iw7/a  dans  chaque  Tallécule  et  deux  derant  la 
commissure!  Le  ff^aUr9thia  ne  peut  doue  pas  rester  entre  le  •S/Zatii  «t 
le  Jtfsiiiii.  Cest  nécessairement  à  la  suite  du  Cnidium  qu*il  doit  être 
placé ,  et  je  croîs  qu*il  se  distingue  suffisamment  de  ce  dernier  genre 
par  ses  pétales  entiers,  non  profondément  échancrés ,  et  par  ses  dents 
calycinales  distinctes,  quoique  fort  petites;  je  n*ai  tu  aucune  trace 
de  limbe  dana  les  Cnidmm  apioides  et  venosum ,  les  seules  espèces  que 
j*aie  pu  examiner. 
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ix'ocHiis  iiu  sommet  ;  du  Ligunicum  (  i)  par  ses  ipéiêl^ 
très-entiers,  ndti  ptiofradémetit  ëfthaDcrét  ;  enfin  do  S. 
laus  fht  ses  .dents  èalyclnales  bien  tnirqiiées  ^  |Mr  m 
létales  à  lanière  très-pointue ,  non  très-obtuse ,  et  jut 
ses  styles  beaucoup  plus  longs  que  le  stylopode»  Pisinni  > 
AMMtvÉEd  je  ne  vois  que  lé  genre  Carum  svce  lequeii 
sôit  possible  de  U  comparer  ;  inâîâ  ce  genre  en  «if  gnà- 
^mment  distinct  par  ses  racines  tsb^reusea  etsetpétalei 
profondément  écfaancrës.  Je  j>ttis  en  dire  autant  da  Ptm- 
pinêlla  qui  est  tvèi-'toisin  du  ÇarufH ,  mais  qui  t  \a 
port  tout  particulier.  Ma  plante  constittie  donc  no  mm* 
Veau  genre ,  auquel  je  donnerai  le  nom  à' EndressiMYfu 
honorer  autant  qu'il  dépend  de  moi  la  mémoire  dnj 


(i)  Tftî  reça  de  pladenrt  personnes ,  et  ions  des  nomi  dhv»  (tdi 
ifmt  MniH  MuuUmtt,  LatetjtitUtm  angwtimmumt  ligtiMwatm  S^gm^  wm 
petite  Ombellifère  qui  habite  les  montagnes  de  la  Corse ,  et  qaî  œ 
parait  tout-à-fait  nouvelle.  Je  n'ai  pas  tu  sa  graine  dans  un  état  pir 
fait  de  maturité  ;  niais  k  tous  les  autres  égards,  c'est  ttn  Tru£^vtf*iaa. 
auquel  je  donnerai  le  nom  de  eorsicum ,  en  le  caraccérisaat  ainii  qal) 
suit  : 

LiGDSTicux  (coRSicuat)  eaule  suèsimpiici,  oUgopi^Uo,  MHtt9,'/hfh» 
tHpiiuiatisectù,  pinnulU  palmati-parAtis,  lôhulis parvis  IbteaHêmâ  eusfidatlà, 
irtPolucro  nuUù  aut  monophjtto  radiis  murieulaHs,  infàimulK»  pàfyphrfSt 
Uneùn-suhuUais  serruiatis  umbeltutam  subœquùntihus  ^  daiûhui  étêftim 
ûèjàielii ,  frueiùs  Jugis  denttctJata^eêihns  f 

Itabitat  In  Corsice  moutibns  {Sidzm.) ,  ait.  5^6ooo  ped.  aitpfè  an* 
{Satîs  in  Utt.),  hominatim  in  montibus  Rotondo  (Satis  etSofeir,\  Pitrv 
{SaUs)  et  Eneudine  (PouzûU). 

Habitus  Hei  Muteliihœ,  à  qno  petalis  profundè  emaiigîaatis  nos  •* 
tegerrimis  génère  recedit.  Planta  humilis ,  svpè  nana ,  maximùa  pe* 
dalis,  prtetér  radios  et  jaga  éxasperaU  glaberrîMa.  Radix  pm  pliseï 
modulo  crassiuscula ,  elongata.  Vitta  in  tallecnlîA  latémliims  y,  a 
dorsalibus  4i  ûi  commissora  etîam  4* 


(  aa3  ) 
Honi  4<mi  je  .4<plqre  la  perte ,  el  qai  fait  le  sujif  t  de  cet(e 
notice.  Voici  quels  en  sont  les  priaçipaux  caractères  : . 

ENDRESSIA. 

DsnTKS  calycini  primo  obscuï^i,  in  finietti  accreti, 
erecti,  subnlaii,  stylopCKlio  leugioree»  Pbt4la  exungnîcu- 
lau,  integerrima,  èvata4ataQbolatâ ,  «^«mÎBau>  aeiitis- 
sima  ,  palrt^  ditbîdilk  superîor^  inToliità.  FAtictâs  &  ktere 
parùm  compressas ,  oblongo-ellîpticus ,  ^tyiis  ^eflexis 
coronatns.  Mericarpi4  dorso  convexa ,  jugis  S ,  distan- 
&ibns^  «qualibiis  »  filiformibus  «  lateralibas  marginanû- 
bns%  Valleonl»  ktkstttim*  Viits  in  conliiiiséttra  ô^io  ht- 
teralibus  valleculis4  9  iii  dorsaliblis  3\  omhed  disiittctie, 
ostiolis  circalaribas ,  non  compressis.  Sbmsit  adbaerens , 
omninô  teres. 

Herba  perenuis,  glaberrima,  radice  obliqua,  coUo 
tiudo  (foliorum  reliquiis  fibrillosis  neutiquam  ciucto), 
caule  graciii,  simplicissimo,  anguIalo-striatOt  Isevi,  nou 
nisi  proximè  sub  umbellà  scabro^  maximum  pedali,  ple- 
rumque  longé  bumiliore,  2-3-phjllo,  foliis  inferioribus 
circumscriptionegenerali  linearibus  vel  lineari-obovatis, 
pinnaiiseclis,  pinnis  sessilibus,  decussatis!  palmato-tri- 
partilis,  segmeotis  paIinato*3-5-£idis,  lobulis  linearibus 
cuspidalis.  Umbella  terminalis,  parva,  densa,  fructifera 
subglobosa,  involucro  nullo,  rarissime  3-/|-phyllo,  radiis 
brevibns  erectiusculis  laevihus,  involuceliis  i-S-phyllis, 
folioHa  KtieSifi^sûbutàtTH ,  umbennlatii  »nbâM}diititibiis, 
quaodoque  tamen  muh6  brevioribus.  Petala  aïba.  Stvtô- 
podium  parvum.  Styli  clongati,  lineares,  facie  canalicu- 
Uti, qpicQ cfipitato-iiaci'aMatî,  priini  diyergemes,  dcoaiùm 
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reBexi.  Carpopbomm  biparlitam.  MericarpU  sccûa= 
transversali  tefelîuscula. 

.  Species  unica. 

.  Endressia  pyrçnaîca  N.  ^ 

Lucrpitium  tîmplex.  Vofeyr.y  Abr.  (rSiS),;».  i5«* 
Ligusticom  simplex.  Baiûiu^  Cat.  Pyr.  (i8a6>,^.  9^- 
Meom  pyrcnaicum,  Goj!  in  DecaruL,  Prodr.,  xv  (iS3o),p.  i5a. 
Habitat  io  PyrenBorum  orientalium  pascuis  alpinis  et  fnbaipims. 
nommalim  in  demissiorc  valle  d'Jfjww,  adpaatoruin  casa^UjuMui^ 
Dotmaceinos,  la*  sept.  i8a3),  circà  oppidum  MantUmu,  ponèarcea 
(Prti/),  et  ad  Pont-Raméou  in  eo  Pyrcn«ornm  tracta  qui  dààmCt^ 
(Pecand.). — Florel  Augosto.  Fracluiaperecit  (taltem  iaTalkd:£'»» 
medÎQ  et  exeuote  Septembri. 

HeRHIIEIÀ    PTaEHAlCA    N. 

H.  basi  fruticulosa ,  prostrata^  sœph  radicans;ra' 
morum  pubesccntia  longiuscula^  unilateralil  FoVm 
virescentibus ,  elliptico-subrotundis  y  utri/tq ue  glci^^ 
glabriusculisi^e ,  circumcircà  rigide  ciliatis  ;  stipula 
majusculis ,  ox^ato-oblongis^  acutis^  intcgerrimis f  glo- 
merulis  mulUfloris ,  dense  hispidis ,  cinereis,  sepaB 
non  apiculatis  \Jilamenlis  valdè  inœquahbus  ,  stem- 
bus  elongatis  subtdatis,  aniheris  violaceis\  caq>cîh 
ovfato^Blongo  ,  acuminato,  margine  scabriasculo\5^' 
lis  erectis  !  parallelis. 

Panmycbia  pabesoens.  ihemd.,  in  Poir.  Oict»  r,  ▼  (i8o4).  /-^^ 
(excl.  «ynon.).  —  Ejusd,  FI.  fr.  (i8o5),  n*"  ia88  (exd.  9jnon.y  -'«■• 
«f  Sehdt.,  Syft.  TCget.,  f.  t  (1819),  p.  519.  —  Aif.  ^^^^,0^ 
(1898),  p.  i5a,in  nota. 

fieniîaria  binuta  fi  pabescen* .  D^mêd^  Prodr.,  <•  nt  (t  SaS^/^  ^ 
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Habitat  io  PjTtamomm  occideotalinm  sabalpink  (ait.  800-1000 
hexapod.)  inpr^  tbermas  CtuUerets,  nomiDatim  ad  l«cum  d^  Qauhe 
(nos  ann.  i8l3,  et  amicUt,  Endress  ann,  i83i)  et  in  Yalle  de  Mareadau 
{nos  ann.  iSaS),  locis  decliTibus  siccii  lapidosiv»  —  Flortt  Jalio  e% 
Auguito. 

La  plante  dont  il  est  ici  question  a  de  grands  rapports 
extérieurs  avec  Y Herniaria  hirsuta ,  et  c'est  là  ce  qui 
explique  comment  M.  Duby  a  pu  nV  voir  qù*un  sjno«* 
njme  et  M.  Decandolle  une  variété  de  cette  espèce,  bien 
qu'elle  en  soit  parfaitement  distincte^  ainsi  que  de  toutes 
les  espèces  du  même  genre  ,  énumérécs  dans  le  Prodro- 
me (i).  Effectivement  VH*  hitsuta  n'a  point  la  racine 
vîvace  ,  comme  plusieurs  auteurs  Tout  avancé,  mais 
perennante,  dans  le  sens  que  Pries  attache  à  ce  mot 
(  voyez  mc§  Observations  sur  le  Kiola  tricolor)  j  et  ses 
tiges  herbacées  périssent  jusqu'au  collet.  Dans  le  f^re- 
naica^  au  contraire ,  la  racine  est  positivement  viv^ce, 
et  les  tiges  persistent  ,  au  moii^s  dans  leur  moitié  infé- 
rieure; elles  se  fixent  même  assez  souvent  an  «ol  par 
dos  radicelles ,  quoique  grêles  et  à  peine  ligneuses.  Lé 
calice  est  très^hispide  dans  les  deux  plantes ,  mais  les 
sépales  du  pjrenaica  qc  sont  point ,  comme  ceux  de 
VhirsuLa  y  torminés  par  un  long  poil  analogue  à  ce  qu'on 
voit  dans  quelques  espèces  de  Parot^chia.  Les  styles 
offrent  une  différence  encore   plus   remarquable^    ils 
sont  divergens  dans  le  hirsuta  ^  et  dressés  ou  appliqués 
Ttin  contre  l'autre  dans  le  pjrenaica  ,  disposition  que 
j*ai  lieu  de  croire  particulière  à  cette  espèce.  Un  autre 
caractère  9  non  moins  important  et  plus  facile  à  saisir^ 

(1)  Lei  etpècy  que  j*ai  examinée*  sont /f.  cinerea,  virescens,  ^airû^ 
hirtttta ,  ineattê ,  Besêeri ,  ûipina ,  frutieêta  et  polfgonatdes, 

XXVI.  —  Juillet  l83a.  l'ï 
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c^est  que ,  dans  le  pyrenaica ,  les  tiges  el  les  rmmesnu. 
puliescens  en  dessus,  sont  constamment  très-glikr- 
en  dessous,  du  côté  qui  est  en  contact  avec   la   ter* 
tandis  que  dans  presque  toutes  les  autres  espèces  «  1-: 
poils ,  plus  ou  moins  nombreux ,  sont  également  r^ 
partis  sur  toute  la  surface  des  rameaux.  Là^ff.  glabr: 
fait  seal  exception  à  cette  règle  par  ses  tiges  dont  Ii 
pubescence,  insensible  à  Tœil  nu,  est  toujours  nniUté' 
raie;  mais  c'est  précisément  Fespëce  qui  s'éloîgiie  fe 
plus  du  pyrenaica  par  sa  racine  perennanie,  par  ses 
tiges  herbacées  et  qui  ne  poussent  jamais  de  radiceJ/es, 
par  l'extrême  petitesse  de  ses  feuilles ,  de  ses  fleurs  et  de 
ses  stipules,  lesquelles  sont  entièrement  glabres,  pir 
ses  anthères  jaunes ,  et  par  son  fruit  obtus  au  sommet, 
parfaitement  lisse  sur  les  bords,  sans  parler  des  stjltf 
divergens.  'Vff.  alpina  m'a  aussi  offert  quelques  poil^ 
unilatéraux  sur  les  entrenœuds  inférieurs   des  jenno 
pousses,  mais  les  entrenœuds  supérieurs  sont  hispidales 
dans  tout  leur  contour.  L'jST.  alpina  diffère  d'aSieurs 
du  pyrenaica  par  ses  tiges  toujours  déponrnies  de  radi 
celles ,  par  ses  fleurs  en  petit  nombre  et  xelégaées  az 
sommet  des  rameaux ,  par  ses  feuilles  compara  tivemen: 
très-petites  et  très-étroites ,  enfin  par  ses  slîgoiates  ei 
son  fruit  conformes  à  ceux  de  Vff.  glabra.  3e  suis  donc 
autorisé  à  regarder  V Hemiaria  pyrenaica  comme  ac« 
des  espèces  les  mieux  caractérisées  qui  aient  été  jnsqvi 
ce  jour  admises  dans  ce  genre. 

PbpLIS   PoRTOLÀ    P   JLOSGinBIÏTATA    N. 

M.  Petit  a  trouvé  à  Banjuls-de*mer,  en  RoussiUoa . 
unPEPLis,  d'ailleurs  très-semblable  au  Portula^  doot 
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les  dents  calycinales  extérieures  (les  sinus),  au  tien 
d*ëtre  un  peu  plus  courtes  que  les  intérieures ,  sont ,  au 
moins  dans  le  jeune  âge ,  deux  ou  trois  fois  plus  longues 
et  de  forme  exactement  subulée.  Mieux  observée ,  cette 
plante  ^era  peut-être  un  jour  distinguée  comsie  espèce^ 
mais  je  n'ai  pu  Texaminer  que  sur  des  individus  ttop 
peu  avancés,  et  je  dois  mebomer>  en  ce  moment ,  à  appe- 
ler sur  elle  l'attention  des  botanistes  qui  pourront  la 
rencontrer  en  meilleur  état. 

Une  autre  plante,  d'une  végétation  tout-à-fait  sem- 
blable au  Peplis  Portula ,  a  été  observée  sur  quelqiies 
points  de  la  région  méditerranéenne;  c'est  le  Peplis 
erecta  Req.  inéd.,  et  le  Peplis  latifolia  de  plusieuif 
herbiers.  Par  son  port,  c'est  un  vrai  Pefms,  uuik  «on 
calice  n*est  point  en  cloche  xaccourcie  et  évasée  cooiDie 
dans  les  Peplis  Portula  et  altemijolia ,  ni  cylindi*ique 
et  trësHillongé  comme  dans  la  plupart  des  Lythhtih.  Par 
son  calice  distinctement  oblong  et  cylindrat^é,  elle. a 
cependant'^  artificiellement  parlant  (car  les  deux  genres 
ne  différent  pas  autrement  )  ,  plus  de  rapport  aveç^  les 
IfT7^[]^uH,.çt  je  ne  vois,  a iic^n  inconvénient  A  la  laisser 
dans  C9  dernier  genre,  où  elle  a  défi  été  placée  pav 
MM.  Loiseleur  e|  Decandôlle.  Telle  étant  thon  opinion 
snr  celte  plante ,  je  crois  devoir  résumer  ici  les  particu- 
larités que  j'y  ai  pbservées  et  qui ,  pour  la  plupart  j  n'a- 
vaient pas  encore  été  signalées.  Plusieurs  lui  sont  com» 
munes  avec  le  Peplis    bifiora ,  Salzm.  !   in  Decand. 
Prodr.  m,  p.  77,  qui  est  aussi  pour  moi  une  espèce  de 
LvTflAUM  (  L*  bi/tùTum)* 
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LyTHFCM    IfUMSfUULAIJEFOLlUM    Lois. 


Z.  annuum ,  glaberrimum ,  caule  distincte  quculran- 
gulOj  nune  subsimpïici  erectOj  nunc  opposite  ramo^ 
mdscendenîe    infemè    radicante  ;    foliis    sessilibus , 
oblongo-oboifatis ,  basi  S^'j-nerviis ,  omnibus  oppositis^ 
rariiis  Sttbaltcmis  j  nqyellis  sœpiiis  arguiè  serrulatis  f 
floribus  solitariis,  subsessilibus^  dibracteatis ^  6-raruu« 
S-pelalis^  ô-rarUis-S-andris  ,  bracteis  subulatis  calice 
dbnidio  brevioribus;  calice  Jlorentis  obs^ersè  conico^ 
fructificantis  cylindraceo  -  oblongo  ^    dentibus    la-ro 
subfJBqualibus  brevibus  acutis ,  exterioribus  palulis  re- 
fiexis\^e;  petalis  (purpureis,  exsiccatione  violaeeis) 
minutis ,  brevissimè  unguiculatis^  ellipticis  obo%fatisve\ 
staminibus  incfusis  ;  capsula  oblongo-ellipsoidea. 

Salicaria  minîma,  Lnaitanica,  Nniiiiiiul«i^«  folio.  Teorm.!  latt, 
p.  354>  —  Lythmm  nnmmuliariKfolium.  Ltns,,  Not.,^.  74.  E^bm£^ 
FI.  Gall.,  éd.  9",  t.i^p,  335.  Dubj,  Bot.  Gall. ,  /.  i,  p.  193.  Decaal, 
Prodr.,  t,iii,  p.  81  (moh  Pers.),  —  Peplis  erecta  iïey.  m  BentA.,  Cal.» 

/y.  XII. 

Habitat  in  nliginotis  prcsertim  regîonit  Mediterranes,  liacasqae 
paucîa  locia  obaervatum,  nempè  in  Latîtania  {Tburmf};  Mbntpclu 
{Tsditrmaëff,) ',  in  Galloprovinçia  circà  Farnip  Jnlii  {Ftrrtynkom^x 
in  Conica  circà  Adjacinm  {Soleirol),  Corte  {SaUm,)  ei  Bonifatinm 
(jSerafino)  ;  denique  in  Sardinia  (/>.  Tkom,)  ubi  etiam  Pe^^  PqtîwiUl  na»- 
citur.  —  Floret  Majo  et  Juuio  circà  Forum  Julii. 

Gehanium  Endbessi  N. 

G.  radiceperenni;  caule  gracili^adscendentef  sub- 
simpliciy  nunquàm  dichotomè  ramoso,  pilis  patulis 
hispido-pubescente^  foliis  oppositis^  omnibus  pet iolatis^ 
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inferioribus  S-superioribus  i-lobato-pfllmatis ,  lobis 
acutis  inciso  •  serratis  y  pedunculis  axillarihuSj  folio 
plus  dupld  longioribus^  bifloris^  hispidfy-pubescenftibus^ 
eglandulosis y  pedicellis  fructiferis  erectis^  petalisça" 
Ijce  pubescente  tripla  longioribus,  oblongo^oU^MU  ^ 
integrisy  basi  ciliatis ,  filamentis  dense  plumosis}  çat;^ 
pellis  hispiduliSy  non  rugosis  ;  seminibus  {iwXfMaiutis) 
lœuissimis. 

Habitat  m  Pjren»aruni  maxime  occidentaliummoote  Bekorlèguji 
non  loogè  à  S.  Joannis  Pedeportuensis  Fano,  loco  nliginoso  Hllareco- 
iepca'dicto,  infer  lonc'os,  altitad.  circiter  5oo  hexapod.  {EndresiU  — 
Plorentenr  ^o*  junîi  cullegît  Endrest. 

Kadix  longistima,  horizontalis^  muUas  radiçeilas  deonùm  ag^ps^ 
Cauli*  plerumque  •oUtarius,  simplex  vel  unam  et  alterfim  ramum 
emittens,  nuaquàm  ytro  dichotomus,  ut  plurimùm  pedalis.  Folia 
radicalia  tob  antbcrâ  nnlla.  Flores  magni,  virginei  refl^i ,  avbllet 
et  fructiferi  erecti;  foliolis  calycinis  OTato-laocoolat^»  longiui^jfilè 
aristltia,  eglaodalotîf ,  dorso  hispido-pabescentibns  ;  petalii  ferè 
cuneatis,  receotibtis  fntensè  carneis,  exsiccatis  parpureo-yiolaceii..  ^ 

Celle  piaule  0^1  cct  Uiiiciuciil  uouvv'lU'  pour.la  Fl'aiico^ 
et,  parmi  les  exoiiquesy  je  n'eu  vois  aucuoe  à  IsrqueUç  il 
soit  possible  de  la  rapporter.  Sa  tige  noadichiiioiiiis.ia 
distingtie  au  premier  coup  d'oeil,  laul  des  G.  sjhaiiûum 
et  praienscy  que  de  la  plupart  des  autres  espèces  .v.ivaqe^* 
à  pédoncules  Inflorcs.  Par  l'ensemble  de  sa  végftUliian 
elle  a  quelques  rapports  avec  le  G.  palust\c^  unedel 
espèces  dont  In  dichotomie  est  imparfaite  ^  Hiai&  ^le^.eo 
difl%re  essentiellement  par  ses  feuilles  à  lobes  et  Jpcisions 
aiguës t  non  obtus;  par  ses  pédieelles  jiiQvissés  de.poijs 
réfléchis,  non  étalés  horizontalement^  parr 60$. filament 
garnis  de  poils  nombreux  et  disposés  sur  deux  rangs, 
non  presque  enlièremeni  glabres,  etc.,  etc. 
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MoEHEIKGIà  PEHTÀHDBÀ  N. 


M*  annua,  kumilis,  coule  diparicatO'ramosOyJbliù 
a\NU<héblottgis ,  acutis,  gîabrCs ,  trinerviis^  in  petiolum 
ciliaium  atêenuatis-;  pedicellis  pubescentibus  ;  Jloribus 
apetalisj  pentandris^  sepalis  oyato-lanceolatis^  acutis^ 
umnendis,  carinatisj  ad  carinam  scahris  ;  capsula  etlip- 
soidea,  sexvalvi^  val\^is  apice  revolutis  \  seminibus  elc" 
y^io^pu^ctatU. 

Habitat  in  Gallia  aufttrali ,  pluribus  locis.  In  cacumitte  moaticnK 
foriSarrai,  non  longé  à  Perpiniano,  inter  detritoa  calcareos  Upidet 
(PM^,  In  monticulo  Tessonnc  ttiprà  Vindomagam  oppidum  (Caitu>^ 
In  sytra  dt  CÈsterel  inter  Forum  Julii  et  Cannas  {Pmrepmfndy.  In  Cor- 
nck,  circ4  Bonifatinm  {PouzoU)-  —  Floret  Majo  et  Jonio. 

Celte  plante  a  les  graines  strophiolëes  et  luisantes, 
catattère  qai  lui  assigne  ane  place  dans  le  %enve  Mastifùi- 
giày  iiA  qn'il  a  été  récemment  amendé  par  Mertens  et 
Koch  (^Deulschl.  Fl.^  t.  m,  p.  371).  Elle  est  très-Toi- 
sine  du  M.  trineryia  Clairv.  {Arenaria  irinen^îa  L.), 
mais  on  l'en  distinguera  facilement  à  sa  taille  deux  ou 
trpis  fois  plus  petite;  a  ses  rameaux  très-ouverts;  à  ses 
feuilles  non  ciliées  sur  les  bords  ;  à  ses  flears  toujours 
sans  (létales  et  à  cinq  étamines  (le  M.  trintrvia  a  dix 
étamines ,  et  il  n*est  apétale  que  par  accident)  \  à  ses  fo- 
lioles calycinales  qui  sont  toutes  glabres  sur  les  bords, 
non  alternativement  glabres  et  ciliolées^  à  ses  filamens 
de  moitié  plus  courts ,  c^est-^-dire  trois  fois  plus  couru 
^e  le  calyce;  k  ses  graines  finement  chagrinées,  noo 
lout-à-fatt  lisses. 


j_ 
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CbHASTIUM  PTREMAICUM  N. 

C  radice  longissîma^  perenni;  caulibus  elongaiis^ 
humiJusiSffragilibus,  injemè  ramosis  (non  tamen  dicho^ 
tomis)  nudiSj  glaberrimis^  lucidis^  supemè  foliosis  et 
dense  glandulaso^pubeéeeniibus  jfoliis  majusculisjlan- 
ceolatiSj  acuth  ^  pedunculis  solitariis  geminisve^folium 
vix  superantibus,  altero  terminait ,  altéra  axillari^ 
fructiferis  rejlexis\  sepalis  ouato-lanceolatis  acutius^ 
cuKs^  margine  anguslo  membranaceo  ;  petalis  bifidiSy 
caljrce  paulo  longioribus;  capsula  paràm  exserta^  ovoi- 
deO'H>blonga  y  recta  (apice  non  dejlexa)*^  seminibus 
magnis^compressisyoboifatisj rujisyconcentricè  lineatisj 
lineis  transversim  sulcatis^  testa  laxissima. 

Cerattiam  lacifolium  ?  Lap,^  Abr.,  p.  s65.  —  Non  Unn. 

Habitât  in  Pyrensorum  anrigeranorum  et  orientalium  celsioribtu 
jttgia,  âkîtud.  ferè  laoe  hexapod.  inter  solutos  lapides.  —  Sur  une 
BODtagné  qui  domine  Combepedrovse  «t  le  p«rt  de  Rat  (i>«ifr).  *-'- 
£n  deioe&daat  de*  lacs  de  Garlitte  k  la  Goome  de  la  Grave  {Kndnti)^ 
Sur  le  revert  méridional  du  col  de  Nouri  (JEndreu ,  Xaiari).  —  Floret 
Augusto.  Semina  matarat  Septembri.  %. 

Par  sa  station  alpine,  sa  racine  vivace,  le  nombre  des 
parties  de  sa  fleur»  la  forme  de  sa  capsule,  et  par  ses 
graines  donl  le  trament  propre  n'adhère  pas  a  Va" 
mande,  celte  plante  a  plus  de  rapports  avec  le  C  latijb^ 
lium*  qu  avec  aucune  autre  espèce  du  même  genre.  On 
Ten  dialingvera  cependant  sans  difficulté  à' sa  pubeicencf 
toujours  gUndideuse ,  tant  sur  les  fouilles  que  s«r  les 
pëdicelles  et  les  sépales  ;  k  ses  tiges  deux  où  trois  fois 
plus  longues  ^  a  ses  feuilles  plus  grandes,  constamment 
amincies  en  p<^nte  aux  deux  extrémité  ;  &  ses  pédicelfos 
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fructifères  réfléchU,  à  ses  pétales  qui  dépasseot  à  pei& 
le  calyce  (ils  sont  au  moios  de  moitié  plus  longs  dans  ]* 
tutifoliuni)\  enfin  à  ses  graines  marquées  de  lignes  cca- 
centriqucs,  non  lisses  ou*  presque  lisses. 

POJLYGALÂ  SBEPYLL^CEà  Weîhe* 

Elle  a  été  décrite  par  Weihe  dans  la  Flora  oicr  Soi* 
Zeit.  de  Ratisboane,  ann.  i8a6,  p.  74^>  et  j^enaivu  des 
échantillons^  envoyée  par  Tauteur,  sous  le  n*  53  da  Flora. 
Germanica  eârsiccata  publié  par  Reichenbach.  Elle  esc 
surtout  remarquable  par  ses  liges  qui ,  toutes  y  fotteat 
un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  feuilles  opposées, 
entremêlées  de  feuilles  alternes,  et  par  ses  rameaux  ao 
sommet  desquels  se  développe  souvent  un  rameau  acces- 
soire qui  rend  la  grappe  de  fleurs  latérale ,  de  terminai 
qu'elle  était,  et  qui  est  lui-même  chargé  de  quelgoes 
ileors  plus  tardives.  Par  le  premier  caractère,  elle  se  dis- 
tingue nettement  de  tous  les  Pofygala  d^Europe,  i  tiges 
herbacées.  Par  le  second,  elle  touche  aux  P.  austriaca 
et  aJpestris ,  mais  elle  diffère  surabondamment  de  V/û- 
pestrisy  dont  elle  se  rapproche  le  plus,  par  ses  capsules 
fortement  échancrées,  et  de  Yaustriaea  par  ses  CLeurs 
plus  grandes,  sa  capsule  obovale,  non  elliptique,  ses 
sépales  intérieurs  beaucoup  plus  veinés,  d'un  tiers  plus 
larges  relativement  à  la  capsule,  etc.  C'est  donc  une  es- 
pèce bien  caractérisée  et  qui  mérite  d'être  adoptée.  On 
la  dit  fort  commune  en  Allemagne ,  et  je  ne  doute  pu 
qu*ou  ne  la  trouve  partout  en  France  (dans  les  laades 
humides,  reposant  sur  un  fond  argileux),  lorsqu^on  la 
distinguera  des  espèces  voisines.  M.  Eugène  Bouille  me 


(  a33  ) 

l^a  envoyée  de  Laval  soos  le  nom  de  P.  autriaca^  et  je 
Tai  moi-même  trouvée  en  fleur,  le  ^4  juillet  i&a3 ,  dans 
la  vallée  de  Marcadaa,  près  Cauterets,  à  sept  ou  huit 
cents  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Viola  tricolok  L. 

La  plupart  des  auteurs  regardent  cette  plante  comme 
annuelle  ou  bisannuelle  ^  mais  elle  n'est  monocarpique 
que  dans  les  terres  sablonneuses  ou  labourées.  Schlech* 
tendal  a  déjà  fait  cette  observation  sUr  te  V.  tricolor  des 
environs  de  Berlin  (FK  Berol.,  i,  p.  i35),  et  je  possède 
moi-même  des  échanlillons  de  la  variété  alpestris ,  ve- 
nant des  Pyrénées  et  des  montagnes  de  la  Lozère,  dont 
le  collet  porte  des  restes  de  vieilles  tiges  qm  annoncent 
évidemment  une  fleuraison  antérieure.  Je  suis  pourtant 
loin  de  cn^re  que  la  plante  soit  vivace,  même  dans  les 
(erres  compactes ,  mais  elle  est  certainement  dp  nombre 
de  celles  que  Pries  (Novit.  FI.  suec.^  ediu  %'j  p.  ia3) 
appelle  per»n/ia/itojf  par  opposition  à  perennes<f  et  qui 
fleurissent  au  moins  deux  années  de  suite,  sans  avoir 
une  durée  illimitée.  Tels  sont  le  Cerastium  triviale ^  le 
Diploiaxis  viminea ,  les  Hemiaria  hirsuta  et  glabra , 
le  Sagina  procumbensy  etc.,  etc.  Le  F.  tricolor  est 
d'ailleurs  remarquable  par  ses  tiges ,  ses  stipules  et  ses 
fleurs.  Les  tiges  sont  anguleuses,  ordinairement  peu 
nombreuses,  simples,  dressées,  allongées,  pluriflores,  è 
entrencBuds  souvent  beaucoup  pins  longsque  les  feuilles. 
Les  fleuri  varient  à  Tinfini ,  tant  pour  la  grandeur  que 
poid:  les  couleurs,  mais  au  milieu  de  toutes  ces  varia- 
tions l'éperon  reste  toiyonrs  très-court,  dépassant  à  peine 
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fruciifères  réflécbU^  à  ses 
le  calyce  (ils  sont  an  mo; 
iutifolium)\  enfin  à  se»  4. 
centriques,  non  lisse  ij>  ^y 


1. 


1 


Elle  a  été  dé 
ZeiU  de  Ratif 
échantillons 
Germanie* 
surtout  n 
un  plus 
entrens 


souvent 
*  la  feaiUe  C^-  -«- 
«res  ,  au  contraire,  soifM- 
.dément  laciniées  des  dec^* 
un  ou  deux  lobes  linéairei^ètsi» 
.&  supérieur  toujours  de  beaucoot  ^^' 
inmet  de  la  stipule ,  Vinfërieur  foujoct» 
somn"        '^^  éloigné  de  la  base  de  ceue  même  s(^e. 
soirr     jxLérieur,  cinq  ou  six  lobes,  quelquefois  mi&^ 
qu'  ,ii  à  3,  le  supérieur  linéaire,  dreîssé  du  peu  oareii, 
If  jftaeDi  dépassé  parle  sommet  de  la  stipule^  ]»90irf^ 
^elleâient  un  peu  raccourcis  étrétrécîsy  miiftii»- 
^^ts.,  Tinférieur  toujours  bien  marqué,  foiyoori  sa- 
nglé et  réfléchi,  partant  toujours  de  la  base mëae de  1^ 
jcipule.  Quant  au  sommet  de  la  stipule  (Idbe  iectninai) , 
il  est  toujours  spatule  et  plus  ou  moins  sem]tAah\e  à  ta 
feuille,  quoique  jamais  écbancré  eo  caeur  i  la  bas«;  ^' 
0St  ordinairement  marqué  de  deux  ou  quatre  crépelunps* 
0D,ne  le  trouve  parfaitement  entier  que  dans  lesstîpu1<^ 
supérieures  des  variétés  naines.  Tous  ces  lobes  sont  réu- 
0}S  par  une  lai^e  membrane ,  et  on  pourrait  dire  enp''^ 
Je  oxois  que  la  stipule  est  sptulée ,  avec  une  base  éW- 
^  el  pinnaiifide  duxàté  extérieur,  a  lobesdivergens*  T^' 
est  le  f^'  trioohr  qui  est  commun  dans  lesPyréiiécs.  ei 


(  3»35  ) 

imi  9  dus  les  plaines ,  commeDce  à  flearir  dès  le  mois  de 


Viola  hispidâ  I^ain. 

Ia  plante  que  Lapeyrouse  a  indiquée  sons  ce  nom 

AJbr* ,  p«  ia3)  appartient  an  F"*  grandiflora^  ainsi 

|Y:a'*on  le  yerca  plus  bas.  Le  vrai  hispida  liam.  ^u  roiho- 

TM^gensis  Desf.  ne  se  trouva,  à  ma  oonnaisaance ,  que 

»ur  les  bords  de  la  Seine ^  notaminent  dans  les  ébonle- 

mens  de  la  roche  crayeuse  de  Saint-Adrien  près  Rouen, 

l^où  j'en  ai  dernièrement  reçu  tin  grand  nombre  d'échan* 

till<ms  vitans.  Tons  les  auteiirs  en  parlent  comme  d'une 

plante  vivaee,  et  elle  est  effecliyement  plus  qu'annuelle^ 

puisque  son  coUet  porte  très^ou vent  des  restes  de  vieilles 

tiges  \  mais  sa  mcine  blanche ,  molle  et  pivotapte^'an» 

nonce  point  une  longue  durée^  et  je  suis  convaincu  que, 

cnienx  observée ,  elle  sera  classée  parmi  les  perennarites^ 

par  conséquent  réunie,  comme  race  particidièrr,  au 

y.  irîeotior.  Cette  race  pourrait  èl|re  caractérisée  par  sa 

racine  perennante ,  même  dans  les  terrains  meuble^  (le 

y.  hispida  ne  croit  pas  dans  d'autres  terrains),  par  ses 

tig^s  plus  nombreuses,  couchées  ou  ascendantes,  hérts^ 

aées ,  ainsi  que  les  feuilles  et  les  stipules,  de  poils: assex 

longs  et  uses  rapprochés ,  par  ws  stipules  dont  lelo})^ 

terminal  est  plus  souvent  très«entier  que  crénelé^  evfin 

par  ses  fteurs,  assez  grandes ,  do  u  les  pétales  ne  sonk 

jamais  jaunes ,  ai  ce  n'est  a  Tonglet.  Du  reste  ,  aucune 

différence,  pas  même  dans  l'époque  de  la  fleuiaison ,  car 

le  F'*  hispida  est  tout  aussi  précoce  que  le  tricolore 

seulement  la  durée  de  sa  fléuraison  est  beaucoup  plus 

longue,  et  les  fleurs  se  succèdent  pendant  pluaieurs 'mois 
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sur  les  liges  d^un  seul  et  même  individu  >  œ  qui  :*  - 
point  le  cas  du  F^*  tricolork  IVtat  sauvage. 

Viola  grandiflora  L. 

La  piaulé  dont  il  i*agît  ici  a  été  décrite  par  Un 
(Mante  prim.,  p.  120)  d^une  manière  ivè^^reconnsh- - 
ble,  comme  appartenant  aux  Alpes  et<«iiiK  Vyrénées,  c 
left  auteurs  qui,  depuis,  sur  la  foi  de  1* herbier  de  Lîn ne, 
ont  regardé  le  ^.  grandiflora  comme  nu  sjaonjme  do 
F.  altaica^  n^avaient  sàremènt  pas  lu  arec  allenlion 
Farticle  auquel  je  renvoie.  On  la  trouve  décrite  soos  le 
même  nom  de  f^,  grandi/lora  dans  Vill.  Dau^b.,  'f« 
p.  667,  et  Cal.  Stràsb.,  p.  uSS,  lab.  5,  Decand.,  FI.  fr.. 
suppl.,  p.  620,  et  Gaud^,  PI.  Helv.,  11 ,  p.  ai^.  C'est 
aussi  le  f^.  lutea  Decand.,  FI.  fr.,  suppl-,  p.  619, Men 
et  Rocb  Deutschl.,  FI.  11,  p.  a^a  ,  et  probablement da 
auteurs  anglais.  C'est  encore  le  /^.  calamÎMaria  Lcj.  ' 
FI.  Spa,  Revue,  p-  49)  ^^  ^*  sudetica  Willd.  EoRm.. 
suppL,  p.  la,  étGiog.  in  Decand;  Prodr.,  t,  p.  3oi;  i< 
/^.   F'illarsiana  Roera.   et  Scfault.,  Syst.    re^.,  1 
p.  388  ;  le  y.  ItUea  $  grandijiora  ReicbenJb.  PI.  cril.. 
ub.  171^  et  le  r.  tricolor  Balb.  !  FI.  lyoïin.,  t,  p.  8^ 
(quant  à  la  plante  du  mont  Pilât).  Ty  réunis,  enfin. 
comme  ne  pouvant  pas  en  6tre  suffisamment  distingue 
le  ^.  oreades  Marsch^Fl.  Taur.  CauCé,  suppl.»  p.  i<r. 
et  Ging.  in  Decand.  Pro<ir«,'i,  p.  3ba,  ainsi  que  )( 
F'^  decUnaia  Gaud.  !  FI.  Helv.,  11 ,  p.  ao8,  ou  F-f^i- 
color  ^  declinata  Ging.,  L  c,  p.  3o3.  —  Ces  divers  sy- 
nonymes appartiennent  A  dîflereiues  foi^tncs  qui  soni ré- 
pand ues  sur  toute  la  scfrfacede  T  Europe,  depuis  TÉcoJSf 
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jusqu^en  Calabre ,  depuis  Je»  Pyrénées  jusqu'au  Riesen- 
gebirg  et  aux  moo^gnesde  la  Crimiée.  Les  unes  crois- 
sent dans  les  plaines ,  les  autres  à  une  asses  grande  âé- 
vation  dans  les  montagnes.  Elles  n'ont  pas  toutes  le 
même  aspect,  maistil  est  impossible  de  ne  pas  les  réunir 
dans  une  seule  et  même  espèce ,  Jorsqu^on  a  pu  les  étu- 
dier avec  de  boiy  matériaux.  -—  Toutes  ont  la  racine  par- 
faitement vivace,  les  tiges  grêles,  filiformes  et  nues  dans 
le  bas ,  et  des  stipules  dont  le  grand  lobe ,  topjours  très- 
entier,  ne  prend  jamais  la  forme  elliptique  on  ovale. 
C'est  en  cela  seulement  que  Je  ^.  grandiflora  diffère 
des  F^*  tricolor  et  fiispida ,  avec  lesquels  il  a  d'ailleurs 
la  plu^  grande  affinité,  en  raison*  de  ses  tigesordinaire- 
ment  allongées,  de  ses  entrenceuds  bien  distincts,  et  de 
ses  stipules  profondément  pinnatifides  à  la  base.  *—  Lo 
V.  grandiflora  varie,  du  reste ^  à  rinfiui^  par  ses  tiges 
plus  ou  moins  allongées,  droites,  ou  ascendantes  ou  cou«> 
chées ,  peu  nombreuses-  ou  gasonnantes ,  simples  ou 
(dans  le  )^.  declinata  Gaud.)  rameuses,. glabres  ou  kis- 
pides;  par  ses  feuilles  supérietu'es  tant^  ovajes,  tantôt 
oUongues  ,  tantôt  lancéolées  \  par  ses  fleurs  qui  ont  de- 
puis 6  jusqu'à  }8  lignes  dans  leur  plus  grand  diamètre^ 
par  ses  pétales  tantôt  très-larges,  tantôt  (rès-étroits,  tan- 
tôt tous  jaunes,  tantôt  tous  violets  ou  lîlas,  tantôt  en 
partie  jaunes,  en  partie  violets,  Finterieur  tantôt  un  peu 
arrondi,  tantôt  tronqué,  tantôt  rétus  ou  distinctement 
éebancré  ;  par  son  éperon  droit  ou  accidenteUement  cro- 
chu^ grêle  et  pointu  ou  dilaté  et  obtus,  dépassant  â 
peine  les  appendices  caljcinaux  ou  égalant  presque*  la 
longueur  du  pétale  qui  le  produit ,  ayant  ainsi  depuis 
a  ~  jusqu'à  6  lignes  de  longueur  ^  enfin  par  ses  sépales 
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glabres  on  cîliës ,  eniien  oa  nremeDt  ëentîéaléd.  -^  La 
plopart  de  ces  variaiioos  peuvent  être  obaenrées  dans 
tons  les  Keax  où  croit  le  V^  grandiflora^  mais  c'est 
siirumt  eft  Auvergne ,  snr  les  mcnlagaes  de  la  Ixnère,  et 
dans  les  Pyrénées,  que  j  ai  tq  Téperon  passer  d'nne  ex- 
trême fiettlesse  (caraclère  habituel  do  F*  grandiflora)  à 
une.  extrême  longueur.  —  La  plante  dgs  Pyrénées  est 
d'ailleurs  toujours  gazonnante  \  ses  tiges  sont  nom- 
breuses ,  simples ,  couchées  ou  ascendantes,  et  hi^îdea 
dans  le  haut,  ainsi  que  les  feuilles;  les  fleurs  n'y  sont 
jamdis  jaunes,  et  Féperon  toiqours  grêle,  jamais  dilaté, 
ni  crochu  à  l'extrémité.  Je  puis  insister  snr  ces  panicn- 
larités,  c{uelqu'insignifiantes  qu'elles  soient  en  dles- 
mêmes,  ayant  plus  de  cent  échantillons  de  la  plante  py- 
rénéenne sous  les  yeux  au  moment  où  j'écris  ces  lignes. 
Quelques-uns  viennent  de  la  montagne  de  Bâtera ,  can- 
ton d'Arles,  où  Lapeyrouse  indique  son  ^.  hispida. 
D'autres  proviennent  du-  port  de  Peyresourde ,  entre  la 
vallée  d'Aure  et  celle  de  Luchon ,  localité  citée  par  La- 
peyirouse  pour  son  F'*  cenisia  y.  La  plupart  ont  été  ré* 
coltés  par  M.  Xatart  sur  le  territoire  delà  commune  de 
Prats-^e-^Mollo ,  dans  i'endroit  appelé  la  Solana  de  la 
Afarirà,  dont  il  est  question  dans  la  Flore  de  Lapey- 
rouae  pour  le  ^.  oornuta.  Ces  localités  sent  instruc- 
tives, CSC  elles  nous  apprennent  que  Lapeyrouse  a  ré« 
parti  sous  trois  espèces  les  échantillons  d'une  même  es* 
pêce ,  ce  qui  d'ailleurs  m'a  été  confirmé  par  M.  Xaiart, 
de  qui  seul  Lapeyrouse  avait  reçu  la  plante  de  Baten  et 
celle  de  la  Solana  de  la  Martra.  Aux  synonymes  du 
f^.  grandiflora  que  j'ai  rapportés  {dus  haut  il  faut  donc 
sjouier  y.  cenisia  7.  Lapeyr.^  Abr.,   p.    i^%   (quoad 


montem  Peyresourdé)^  V.  cornuta  Lapeyr.,  lA.,  P«  i^4 
(qnoad  la  Solana  de  la  Hfartra),  V.  hispida  Lapéyr., 
î6.,  p.  133.  et  F*  calcarata  C  decipiens  Ging.  m 
Decand.  Prodr.,  i,  p.  3o3*  Je  ne  pois  m^expliqnef 
cômmttit  M.  de  Gîdgins  a  pu  rapporter  cette  dernière 
planfe  (te  F*  hispida  Lap.)  au  F.  calcarata  dont  elle 
diSire  essentiellement  par  sea  stipules  très-découpés* 
—-  An  reste ,  toutes  les  locsliiés  dont  je  viens  de  parler 
appartiennent  k  la  région  subalpine  \  le  F*  grandi/lora 
y  fleurît  dis  les  premiers  jonrs  de  juin* 

Viola  cilcabata  L. 

Cette  plante  est  stgette  k  plusieurs  des  variations  de  la 
préoëdente,  mais  elle  est  toujours  couchée,  toujours 
gaioonante  et  beaucoup  plus  basse,  ayant  les  feuilles 
condensées  en  rosette  au  sommet  des  tiges ,  par  consé- 
quent les  entrenoeuds  très-raccourcis,  et  non  plus  on  moins 
allongés.  Ses  fleurs  aussi  sont  ou  entièrement  violettes, 
on  rarement  entièrement  jaunes ,  jamais  bigarrées  des 
deux  couleurs.  De  là  résulte  un  port,  un  aspect  particu- 
lier qui  la  fait  toqjours  reconnaître  soit  sur  le  terrain, 
soit  dans  les  herbiers»  C'est  k  peine  cependant  si  je  con- 
nais un  seul  caractère  pour  la  distinguer  sûrement  du 
F»  grandiflora  dont  elle  a  la  racine  tout-^à-fait  vivace^ 
les  ûgesanes  et  filiformes  dans  le  bas,  et  les  stipules  ter- 
minées par  un  lobe  très^ntîer,  jamais  crénelé  ni  dilaté 
en  limbe  de  feuille*,  je  ne  parle  ni  des  détails  de  la 
flemr,  ni  du  fruit ,  ni  de  la  graine  que  j'ai  trouvés  d'me 
identité  déaespéranle  dans  toutes  les  espèces  de  ce  groupe. 

M.  Koch  (Deutschl.  FI.,  ii,  p.  274)  ^  cru  trouver  la 
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Traie  différence  des  deax  planccs  dans  la  longueur  de  lé- 
peropu.  Efiectivement ,  Téperon  est  ocdiiiAireiiieiit  trb- 
court  dans  le  V •  grandifhra^  (rès-long  dans  le  caksr 
raia,  soil  d^une  manière  absolue,  soît  relauventenl  as 
pétale  dont  il  forme  le  prolongement.  Mais  j*ai  dit  pl&' 
haut/que  Téperon  du  f^.  grandiflora  prenait  cjoelquefon 
jusqu'à  six  lignes  de  longueur,  et  j*ai  sous  les  jenx  des 
échantillons  du  calcarata  où  cet  appendice   esc  fidak 
à  là  dimension  de  trois  lignes  !  La  longueur  de  J'i^^pertNi 
ne  fournit  donc  pas  un  moyen  sur  pour  distingiier  les 
deux  espèces.  Je  suis  même  convaincu  qu^il  Uudoi  rén- 
nir  au  calcarata  les  espèces  qui  en  ont  été  séparëa  à 
cause  de  la  brièveté  de  Téperon ,  notamment  le  V.  al- 
taicâ  Pall.  (Ging.  in  Decand.  Prodr.,  p.  3oft^  Ledeb. 
Fi.  Alt.,  I,  p.  a63),  dont  j'ai  un  échantillon  soss  ks 
yeux ,    et   le    ^.  alpina  Ten.  !   Viagg.    in   Abrozx., 
p.  56,  etSyllog.,  p.  1 19,  qui  n'est  pas  le  /^.  alpinaàe 
Jacquin. 

.  Après  l'éperon ,  j'ai  examiné  les  stipules  qui ,  daai 
certaines  espèces  du  même  groupe  ,  m^avaîe&ft  fourni 
d'excellens  caractères ,  et  là  seulement  j'ai  trouvé  quel- 
que chose.  En  faisant  abstraction  du  lobe  lerm/oal ,  les 
stipules  du  F',  grandiflora  sont  exactement  semblables 
à  celles  du  tricolor  (voyez  ce  que  j'en  ai  dit  plus  haut). 
Celles  du  ^.  calcarata  sont  beancoup  moins  découpées  ; 
jamais  plus  d'un  lobe  du  côté  qui  regarde  la  feuille  ;  do 
côté  extérieur,  un  ou  deux  lobes,  trèsraiYtment  (i  7  :  194^ 
trois  :  dtfns  ce  dernier  cas,  le  lobe  supérieur  esttjuelqiic- 
fois  allongé,  mais  l'inférieur  (tràs-râpproché ,  conane 
dans  l'autre  espèce,  de  la  base  de  la  stipule)  n'est  jamais 
que  rudimentaire.  C'est  une  simple  dent  qui  souvent 


échappe  à  l*oeil  par  sa  petitesse ,  et  qui ,  dressée  ou  ëta- 
1^ ,  n^est  jamais  réfléchie.  Je  parle  ici  des  stipules  supé- 
rieures, car  les  inférieures  sont  ordinairement  indivises, 
ce  qui  est  très-rare  dans  le  V*  grandiflora.  En  résumé, 
le  F^.  calearata  diffère  du  grandiflora  par  ses  stipules 
supérieures  beaucoup  moins  composées ,  souvent  en- 
tières du  c6té  intérieur,  n'ayant  qu'un  ou  deux  lobes 
bien  marqués,  au  lieu  de  cinq,  du  côté  extérieur.  L'en- 
semble de  la  stipule  présente  ordinairement  la  forme 
d'une  lanière  allongée ,  entière  par  le  bas  et  trifurquée 
AU  sommet.  M.  Gandin  a  dit  l'équivalent  (FI.  Helv., 
Il ,  p.  ^17)  dans  sa  description  du  V.  calearata  :  Sli- 
pulœoblongœ^  dentatœ  velpinnatifidcBy  pinnûlis  paucis 
oblongis.  Voilà  ce  que  j'ai  trouvé  de  plus  constant  dans 
les  caractères  distinctifs  du  V.  calearata.  C'est  bien  peu 
de  chose,  sans  doute,  mais  cela  suffit,  peut-être,  pour 
maintenir  au  rang  d'espèce  une  ^ntc  physiologiqtte- 
ment  très-distincte.  Effectivement,  le  F',  taîearata  ne 
descend  jamaÎ!^  dans'  les  plaines ,  et  il  s'élève  dans  les. 
Alpes  fort  au-delà  de  la  limite  supérieure  des  arbres. 
Dans  les  montagnes  de  la  Suisse,  Wahlenberg  ne  l'a  pas 
rencontré  au-dessous  de  mille  toises  {Helv.^  p.  i58). 
Moi,  je  Vai  vu  en  fleurs,  le  9  juin  1839,  dans  Içs  prairies 
de  Tignes,  village  de  la  haute  Taran taise,  qui  a  au  moins 
sept  cenu  toises  d'élévation ,  et  je  ne  l'avais  pas  aperçu 
phis  bas. 

Le  V*  calearata  est  fort  répandu  dans  la  chaîne  des 
Alpes,  mais  il  est  plus  que  douteux  qu'il  vienne  aux  Py- 
réiiéeai  où  il  n'a  été  indiqué  que  sur  la  foi  de  Linné  et  de 
Poorret.  Lapeyrause,  M.  Decahdolle,  moi,  M.  Petit  et 
M.  Btbtham,  atons  successivement  parcouru  toute  cette 
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chatne^  et  noii;  n  j  f vQns  rieijii,  yw  de  ftemblablc  J«  pos- 
sède  cej^nd^Dl  un  p^fit  éc^Bn^Ulon  de  Violelt^,  À  fleir 
jaune  et  ii  coiif:t  éperoQj  cjui  iippartîent  «a  ^«  calcanii 
par  les  stipules ,  et  qui  m'a  été  donné  comme  ayant  tk 
çu^Uli  dans  leç  Pyrénées  par  M.  de  GharpenlWr^  nui» 
je  le  tiçns  de  seconde  maiu  et  ne  puis  par  conaégiieM 
garantir  rauthentjcité  du  témoignage*  ^ 

¥1014  GBfflSlÀ  L* 

Cette  plante  est  purement  alpine  »  comxne  U  praca- 
dente.  Ses  tiges,  aussi ,  sont  basses^  nombreoses^coor 
cbées ,  gazonnantes^  filifonnes  et  nuea  dana  le  bas,  auts 
ses  fleurs  ne  soni  jamais  jaunes.  Elle  est,  d'aiUear&,fon 
distincte  du  F^.  calcarata  par  ses  tiges  plus  ou  moios 
rameuses,  par  ses  feuilles  très-entières,  et  par  ses  stipolet 
dont  je  parlerai  tQut^.rbeure  avec  détaiU  J*;  ai  recoona 
deux  for  mes  Jtrès-rem^rquabjtes . 

La  première,  que  jç  désignei^ai  ^pu$ie  nom  de  «  mbift 
tegra ,  est  particulière,  à  la,  chaîne  des  Alpes  »  cm  elIt 
n'occupe  pas  un  grand  espace*  yillata  Tindique  enXbu'* 
P^né,  et  AUîont  dans  jes  mopiagnes  du  Piémoiu,  depms 
Ici  mont  Viso  jusqu'au ,  mon^t  ÇeniSi  dbpJt  elle  a  ^ris  k 
novGi.  En.Suis8,ç,  elle  nie^e  trouve  (yayez  Ganl.,  FLkelu., 

^'  lUP'  ^'9)  ^^^  ^^  ^  cbaiAe-|;^;ipigfure  pKtia  caW 
caire,  qui  sépare  le  bassin  du  Rhône  de  ceux  de  VAarft 
de  la  Sarîi^e  ;  9^  d^vpière  s^afjon  CQnai|ja,^.à  rprienitcst 
le  Kienthal»  qui  touche  ^,1|,  Qe^mi^i*.  l^  écha^tilHùtt 
quej*en  p^s^de  proyienneni  de.  celtes  der#iAna  Jocalîi» 
^(  deii^pes  de  Bex^  ^s  feuitlesi  défiouf vu^e^»  CQMrteje 
V^j  dit^  isi  tpuie  çrépeluur^,  snnt  valûtes,,  q^oiifue  pktf  oa 


■  1 


(  M3  ) 

et  fétiVomiës,  6^fl  !»iptt]eè  j  (Ht  k\êt  de»  Mlf^idm  ttèé/^ 
libuttés  et  lih<^ir^-)affïééôléeé  ;  lés  îstt][>éMèttr^ ,  dMl.6ù 
if  oh  foift  pluâ  çraudes*,  »tot  ûtaléï,  «Ui)Hî(}tiés  on  6b1tn/- 
gtie^,  jamnis  pôsîtîVemeiit  lattcébl^^,  kv^c  deè  ^tipuW 
drdi'Âaireiiiëtll  ttèHetilîèi*tM  et  nba^hidaétft  ëetltbhUèlil 
Id  t%u)n<Î9  I9àtîf  14  lotigfM^r  Ijuf  fSBt  uir  pëii  liiolndn^. 
Qtt^l^ynefofo,  repetidàhl,  iltié  det^l  plufd'^tflXi^dAAs  pr^vÀo»- 
céé  se  dÀddié  à\â  la  bflsè  du^pétMë'd^è'ljif 'étif)iiile,  fl^ 
cftté  Mtéfieni^,  6t  j'ai  Vm  ^ûartitiW^ii^  toié  tkieiôfbïh 
Mr  Uii  tiôtfibfë  pèiitMftctéqiitAttTple'dè  8Hj[fuIe^  ib$é)rV^=. 
Pl^: Tàrem^ili  (quijiiû^  fnh'snt  eii'vit'GUd^* -délits);  là 
bà^  do  pétiole  p^ftë  attsri  dné"  délit  dW  <dM>^s?lëtfetir , 
et  àlùtk  la  ^tfptile  isê  <^<Aiipo8e  <fc  -tt*^  I  bbeé ,  tk  Idn^ilètof* 
et  d«  fortné  tfia-in^rfles,  celui  dW  tïAiiett  dflâté  éh  KxÉitb^ 
de  feuille  et  supporté  "par  tm  loâg  |iéti^lev  les^dèui  Hâté- 
ténu  linéaires  on  suhrAéi^î  dite  oit  vitigt<fois|rinsiM»tlHsl 
IVI  est  le  vrai  f^J  tenisîd^ël^^^àntëtk^timîtéi^^etMné 
d'une  tàfti^ière  trop  iltroite,  lorsqu'ils  .lui  (OtatattHbâê 
(l«ê'  stipcileà  toujours  tt'èé^Mtfèreir.  Cë^^^F  lé  distitigué 
éssemrèiktttetit  àé^  prétfëdeiis,  <s'^H  qu^il  ti'k  jaMaîs  pttié 
dedeut  dénis,  et  (|ué  ces  detrtà  sont  pl»céé^tt)tit  ptè^éé 
h  bâse^e^  là  siîpdlé,  éé  tpiî  b'eit  p6îtii  le  trtis  du  J^.ènl^ 
eardtà,  Wsqtffl  est  pâiicîdetîW.  ^  Le  F.' cenftè^i  flteùHt 
eti$iiille%et  août.  i-       '   ' 
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•VAitre  fottïie,'à  qui  \ë  dblittëWi  lé  tloWi  dé  p  pàfydhé^ 
tyld^  eSràiiSfcz't^atHÏTïe  dnùs  lu  tbâîtie  des  Pji^ëhAîàiV  bù 
elle  W'oli  dfrnsf  les'  tétves' «boolées  ide  la  J*égîôtf'}ilpîtoe; 

cttl^  ^illeè^tdbtrtè  èents  toièeè  d'élévàtioii.  GVst  R^mond 
(friî,  le'  pt^iMïé*-;  IV  éb^éiiJéé  rfil  ft!»ha  d^  lâ^li^àHëe  d^Atirt^i 
dépàrteiu'état  des  HailleS^I^riéiïéwV'yotétîïtrt^éW  âii  '^àti 


(  244) 

4e  Plaaçt  sur  les  ipaougiies  de  Saiat^Lary;  je  n*ai  pov- 
tant  p«^  enoore  vu  ]a  plante  de  celle  localité.  Elle  a. 
idçpuis^  élé  irpuvée  par  M.  Petit»  sur  la  montagne  <k 
Çpmhe<-pedrpuBe)  près  le  port  de  Rat«  entre  V  Arri^  et 
l'vAndorre;  par,  Philippe  Thomas,  dans  la  vallée  d'Err, 
^lii,est;  eontiguë  a  celle  d^Eynes ,  dëpartement  des  Pjré- 
Mes-Orjenlales  ^  et  par. M.  Xatart,  a  la  CofnoHlel^Teck 
^{léle  ou  ^«rçe  du  Tech),  sur  la  lisière  de  la.  moBUpte 
(Jb  CanmagreîGOinmunedePrais-de-iVIolloy  mèined^Mr- 
iement.  Je  lai  moi^rotoie  cpeillie  en  fruit ,  le  r^sep- 
.tein)>re  iSd3,  sur  une  montagne  catalane  située  entre  la 
chapelle  de  Nouri  et  le  Canigou,  qu'on  m*a  dils^a^^er 
la  coumarque  de  frétés.  Je  n'ai  aucune  doAnée  sv  Yé- 
poque  dfe  sa  fleuraiaon^  mais  je  ne  suppose  pas  qu'elle 
ààfSkveX  cet  égard  de  la  forme  «•  Celte  plante  est  quel- 
quefois presque  glahre^  plus  souvent  &es  tiges  et  ses 
feuilles  sont  couvertes  de  poib  courts  et  nonoLbreuz,  d'où 
i:é9ulte  un  aspect  grisâtre  que  na  pas  la.  précédente.  £ifc 
ç$i  aussi ,  en  apparence ,  beaucoup  plus  feuiliée  ;  maift^ 
lorsqtron  l'examine  avec  attention,  on  s'aperçoit hieni^ 
q^e  les  ieuilleç  ne  sont  ni  plu%ni  moins  nombreuse^  et 
que  les  ^tipulçs  seules  se  présentent  ici  sous  une  forme 
nouvelle.  Souve,Bt  elles  sont  divisées  jusqut  la  base  en 
quatre  lobes,  dont  un  extérieur,  court  et  subulé,  les  trois 
autres  très^allongés ,  presque  égaux  entre  eux ,  grêles  par 
le  bas,  élargis  au  sommet  en  un  limbe  très«>entier,  tantôt 
f^lliptique ,  tantôt  lancéolé  \  ces  lobes  sont  alors  exacte- 
ment semblables  à  la  feuille,  ils  ne  s'en  distinguent  que 
par  leur  longueur  un  peu  moindre  et  par  la  moindre  kr* 
geur  de  leur  pétiole  ;  de  là  l'apparence  très^feuillée  des 
tiges  et  ran^eaux.  Dans  ce  cas,  la  plante  des  Pj^iénées  est 


fort  ^Ah^Die  du  vrai  cenisia ,  et  pM  dè*d<mté  qoSl  ne 

fallût  la  considérer  comme  une  espèce  disthible,  as  é\e 

offrait  totgoars  le  même  raraeière  *,  mais  iln'èn  est  ]>oint 

ainsi.  Ses  stipules  sont  aussi  souvent  iri  ou  qaadrisé*^ 

cfuées,  et  y  alors,  le  lobe  du  milieu  est  souvent  le  seul  ^i 

ae  développe  en  feuille;  les  deux  autres  sont'Oklinsi4¥e- 

ment  beaucoup  plus  courts  et  beaucoup  moins  dilarfés 

au  sommet,  passant  même  i  la  forme  subnlëe  ou  à' celle 

d^nne  simple  dent.  Dsns  ce  dernier  cas,  la  plante  nedtf* 

Are  paa  sensiblement  du  f^.  cenisia  qui ,  ainsi  que  jé 

l'ai  fait  voir  tout  A  l'heure,  a  quelquefois  les  stipules  H-^ 

dentées  i«  la  base.  J*ai  même  vu  dans  la  plante  des'lPyl^ 

nées  des  stipules  très-inégalement  bilobées,  cequf  Tenfft 

dans  un  des  états  moins  rares  du  /^.  cenisia.  Deux 

plantes  qui   passent   aussi   manifestement  l'une  dans 

l'autre  ne  peuvent  pas  être  considérées  comme  des  es- 

pèops,  et  je  me  borne  i- signaler  la  seconde  comme  ilne 

Tâct  très-remarquaUb  de  la  première.  '  M*  de  GingnM 

Favatt  déjà  présentée  comme  variété  (Decànd.,  Prodr^i 

t.  1^  pv  aoi),  mais  en  négligeant  les  stipule»  qui  stvlts 

onticiquelqueimportance.  —  Je  rapporte  avec  certitude 

à  mon  /^.  cenisia  p  pôljrdacfjrlaj  le  F',  cenisia  Lapejr;} 

Abr.y  p.  tM,  en  excluant  le  port  de  Peyresodrde  elles 

piturages  de  Gizaril ,  qui  ne  sont  pas  assex  élevés  pour 

le  ^«  cenisia  y  et  où  Ton  ne  trouve ,  sans  doute  v  quel» 

F.  grandijlof^.  C'est  aussi  le  F.  cenisia  Benth.,  Cat.^ 

p.  118,  et  le'  F.  cenisia  p  diyersifoUa  Ging.  in  Deçand., 

Prodr.j  1. 1 ,  p.  3oi ,  et  Duby,  Bot,  GalLy  t.  i ,  p^  66^ 

J'hésite  sur  le  f^.  Fatderia  d' Allioni,  parce  que  Véch«n- 

tiHon  fort  imparfait  que  j'on  possède,  et  que  je  dois  ^ 

Tamitié  de  feu  Bathis ,  n'est  pars  suffisamment  d'aecord 


3;^(  ^séqi^é^h^yeq  |(le&  lobes  c^riear^foli^qé»,  copine 
4mi«.0|(xu.^,,o^/M4^  f^>  luai&i^  cr^usqae  cet  4qbai^lillû£ 
n'aî^^^é  cuUîM^  ei  q^Uji^^r^pré/iente  p^s  Téu^t  Dprma! 
4%Y..Faldona.  ^ffeçMv^wqm,  le^  auteurs  attriboesi 
géo^r^^meq^.de^  #.(ipyl^.  indivi^s  à  cette  ^apèce,  et 
AUiOlû  (JFL  P^dem.j  U  m,  p.  ^ft)  of»  parle  499  de  deux 
fotiol^s,  1?  p)n3  ^ouv^qiVinji'gAlm  ^  .stipulas  pr^d^aaldëo 
J^HMa  4aepiùs  ^/i<^^#aZûi..,A..9^ppaser  qne,  cei»  deacnp- 
tifim ^<^i&it  cxfucteÂ)  le  y..  F0id€(rm  4evrià  plot^êirt 
r|ippQhé4^iua:  Cprini;  A.,  dwt  AUioni.  s^urf^it  faîfaiiMi  «n 


■  :  ■  \    . 


C'eM  iMUe  espèce  lfè6?cai;act^i&4<i  par  ^e&  tiges  peu 
iik9iahi:6u«QS ,  &0|i  gai^p^anles  ;  par  ses  feuilles  ovai^f 
créodé^s  9iur  iaulleiirc<Hijtour(fo*i&  crénelures),écb«B- 
crée«  en  <ysur  j^  ki  ba^e^  noti  qblopgues  ou  lancéolées, 
ni  dcAlalées  dan»  la  partie  supérieure  seulemeoi  et  à 
danttpeu  nonbreiises  (4-^8)',  par  ses  stipules  l'ndso- 
debtées  1  mais  non  piniiaiifides,  et  a  lobç  terminal  trian- 
gulaire» dépa^^s^pt  à  p^ine  Uaduux  voisins;  par  ses  fleurs 
qiù  aQQt,•toDyo^rs  d'un  lilas  pèJe^j  jamais  violette»  ni 
jauiias;  enfin  par  ses  sépales  longuement  sobttlés,  et 
soA  éperon  qui  a  quelquefois  sept  lignes  de  longueur, 
jamaif  moîqs.de  cinq*  A^  moyen  4^  ces  caractères  il 
sera  facile  de  disiiaiguer  le  V*  cormaa  du  pTn  grandi" 
fiota^  avec  lequel  seul  il  a  quelque  affinité  par  sa  racine 
vivace>  pav  sa  stat«ÎQu  subalpine  plutôt  qu  alpine ,  et  par 


•es  tiges ,  ordifiairement  allongées ,  dont  les  entrenoends, 

coajouvs  bien  distincts,  sont  quelquefois  beaucoup  phis 

longs  qne  iâ  feuille.  LApeyrocrse  21  été ,  A  ee  qu*i!  parait , 

plus  ffèppë  de  ces  rapports' que  des' tdifTéreiices  précé- 

â^rmiMui  ligMlées.  En  p'at^lanr  du  F.  cùttttuay  \\  AU 

Qp.  tri^)  <fue  lifé  stipules  'sôfit  sûuuérti  simpldheht  tien- 

Êées,'é'aiL'l^i)n  peut  inftjreu  ijii'il  admet  ddti^  l'espèce 

des  plantes  à  stipules  pinnatifides.  J*ai  lieu  de  croire , 

en/- effet  y  que  son  F^.  cornuta  embrasse  aussi  quelques 

Formes  du  f .  grandijlora  (voyez  plus  haut  ce  que  j'ai 

dit  du  prétendu  cornuta  croissant  k  la  Solana  de  la 

THarird). — T)u  reste,  le  /^.  cornuta  est  commun  dans 

les  Pjréfiées,  au  moins  depuis  TOcéau  jusqu^au  mont 

lilaurenlt.  Peut-être  manquc-t-il  dans  restrémité  orieu- 

tale  de  la  cliaiuc  où  M.  Xiilart  ne  Ta  pas  rencontré,  que 

Je  sache.  Il  fleurit  dés  le  commencement  de  juin  dans  les 

prés  de  la  Tallce  de  Campin  ^  en  juillet  et  août  sur  les 

montagnes. 

CoaYt>ÀLtS    BULBOSÀ    DC. 

I 

C  lub&re  tanicatOj  caule  simpliclssimOy  unisquamalo^ 
di-rarissimè^triphyllo  y  foliis  aile  mis ,  bi-triternal^s  y 
lobis  lanoeolatis  eliipticis  oboyatisife,  intermedio  ^eepi 
irideniaio  vel  trijidoj  racemo  mulii/loro  -suhjaùens  fa^ 
iium  lomgè  superanêâ ,  p^iduncuTo  reeto  crassiustuh , 
bracteis  cuneatis  npicê  incisis  petlîeelto  sœpèbreî^Iih 

rihuSy  catcare  recto, 

I 

Fomaria  soli^.  £ArA.,  Beitr.,  t.  ti ,  p.  146  {non  tSVàè,).  ^Pamâtia 
Haliffli.  9yiikL,  Spûo^  t.iH,  fk  66).  Idf^r.,  Abi*.»  p/  4tw.  «^CitAy- 
cialjf  bulboM.  DêHmd,,  El.  fr,,  t.  rv,  p.  64^.  âj^/nêi.,  1. 11,  p.  i  19 
{ijnL  ^n.  Sv. Jim.}.  ^  QbtyétJiiÈ'tm^Mé,  ê^/Bét,,  tab.  63r  (l^aa).  * 
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Cette  plante  se  trouTe  dans  les  PyréoésB  en  beat 
d*endroits«  Pen  ai  des  écbandllona  provenant  de  la 
ta^e  de  Costabona)  dn  Bander,  près  le  Vemet, 
dessus  de  Yillefranche;  et  du  Col'des-émigrés  dans  ks 
Albères  :  trois  localîlës  qni  font  partie  dn  d^partemeot 
des  Pjrénées-OrieiUales.  Dn  reste ,  je  ne  la  mentionne 
ici  ^*a  canse  de  ses  rapports  avec  les  denx  espèees 
sniTantes. 

CoRTDALIS    IBTEEMBDU.    MÉE. 

C  tMibere  tunicato^  caule  suhsimplici^  unisquamaiOf 
ik^Z^phyllo  ^  foliis  aliemisj  bUematîs^  lobis  apiculalis 
plus  minus  prof undè  trtfidisj  racemo  laterali  i-a-^oro, 
temUnali  subquinquefloro  subjecUunJblium  superante, 
pedunculo  crassiusculo  recto ,  bradeis  integerrimis  el- 
lipticis  obtusis  acutiuscuUsue  brevissimum  pedicellum 
longe  supernntîbux  ^  cnicnre  recto. 


Famaria  bnlbota  nâioe  non  csta  minor.  Aiirr.,  Heri».,  t.  m, 
n*  los  («r  WaltUnb,). 

Famaria,  n*  585.  /£.  /iiui..  Fi.  Soec.,cdSrf.  i«  (174^9  p.  sio  (cm/. 
forte  omnib,  spi.). 

F.  bnlbosa  ^  intermedia.  tum,,  Spec^acfi/.  t«  (i753),  p.  699;  tdii,  a* 
(1763),  p.  983.  —  Mâeh. ,  Sysl.  PI. ,  t.  in  (1780),  p.  378.  —  Nonn,  d 
Pian,  f  PI.  Eritirt.  (1788),  p.  187. 

F.  bnlboM  0.  liim,,  Fl.^nec.,  kUt.  a«  (1755%  p.  a45  {fspcL  ûmmi^ 
Mpi.)*  —  MSIL,  FI.  FridericlucL  (1767),  p.  za9. 

F.  bnlboaa  major  je  intermedia.?  Lêen^  fierb.  (1775),  p.  iS5. 

F.  balboM  ^  minor.  Retx.,  FI.  Scand.  Prodr.,  ediL  1*  (1779)»  p*  '35 
(«air/,  sjrm.  FL  Dmm»). 
,    F.  bnlboêa  intermedia.  JShrk^  PL  Upt.  ia  Beitr.,  t.  t  (1790%  p^  n* 

F.  flOennedîa.  Ehk,^  Beitr.»  t.  yj  (17^1)»  P-  ï4fi- 

F.  fabacea.  HHs.,  FL  Scand.  Prodr.,  êdii.  9«  (x795)»a*  S69  (f/Êtm  S* 


•/ 


nom  'méË^  —  PFiOd.,  Spec.,  t.  iii  (iSox),  p.  86s.  —  Sfnn^^  FI. 
Hal.  (1806),  p.  199.  —  iVe^^n/:,£nclieir.  Bot.  Siles.  (18^1),  p.  336. 

Gapnoidet  mînor.  Sehum,,  Enum.  PI.  Saell.  (x8oi),  p.  107. 

FnmAtia  tolida.  Sm/uA.  ,  Bot.,  t.  i  (i8oa],  tah.  i5  {bona).  —  l^om   ' 
Ekrh. 

GoffjdalU  fiibaoea*  Ptrs.,  Sjaops.,  t.  11  (1807),  p.  %6^.  — .  frUU., 
Enam.  (1809),  p.  740.  —  Soaum,,  FI.  Dan»,  L  tixi»  faBC«4  (18 10), 
p.  1,  tab.  1894  (Aa^m  optimè  expHmerUt),  —  Prtsi,,  FI.  CSech. 
(1819),  p.  x44*  "^  Utjn,^  Abbild.  OfBz.  Gew.,  t.  t,  tab.  a  {jf^iàMm  lihrum 
nom  'm£),  ^  ScUeehumd.^  FI.  Berol.»  1. 1  (i8a3),  p.  367.  —  Rostk.  et 
Jtkm^  FI.  Sedin.  (1834)»  p-  «89.  —  ^rm^.,  SjttVeget.,  t.  m  (f  8a6), 
p.  160. 

C.  bnlboaa  t  aûaor.  fFàklatà./  FI.  Lapp.  (181a). p.  184.  —  £ya«^ 
FI.  Upal  (z8io),  p.  a37.  •»  i^aïc'.,  FI.  Suec,  1. 11  (i8a6)»  p«  44a  {tsU 

c  întcrnedia.  Mlérait  Nout.  FI.  Par.,  cd!ir.  i>  (x8ia),  p.  373  («jpc/. 
/bc.  mat.  «f  «ra.  AbAJ^.);  «iCr.  a«  (i8ai),  1. 11 ,  p.  4oi  {excL  Usd.)  ;  e^/.  3«, 
1. 11  (it3t),p.  44*  (<«^*  Hid^y^IMt., £nQm.Berol.  ah.,  t.  n  (rSaa), 
p.  ai8. 

C  bnlboM  t  bnieteia  integria.  WMêtA,,  Hely.  (i8i3),  p.  iab\ 

Cette  plante  est  très-voidne  de  la  précédente,  mais 

elle  ne  i*ëlève  jamais  autant ,  sa  tige  porte  souvent  im 

rameau  accessoire  terminé  par  une  ou  deux  fleurs,  sa 

grappe  terminale  est,  relativement,  pauciflore^  et  ses 

bractées  sont  toujours  très«entières.  La  valeur  de  ce  der^  • 

nier  caractère  a  été  contestée  par  les  Suédois,  et  no<*- 

tamment  pat*  Pries  (iVof/tV.,  edit.  a%  p.  aaa),  qui  dit 

avoir,  deux  fois ,  transporté  le  Cotydalis  bulbosa  du 

jardin  de  Lund  dans  la  campagne ,  où  il  a  perdu  ses 

bracsées  incisées  et  s*est  changé  eu  Corydalis  inter^ 

média.  Cette  expérience  prouve  bien  l'extrême  affinité 

des  deux  plantes  «  mais  je  ne  voudrais  pas  en  conclure 

qu'elles  sont  identiques  ou  que  Tune  est  une  simple  vsp 

riété  de  Tautre.  Je  ne  vois  pas,  en  effet,  que  le  6*.  inter* 


(  aSo  ) 

média  se  trouve  Jamdfs  m&\é  arec  le  buMbosa.  C^est  an« 

4  • 

planté  qui  a  partout  ses  lociafités  particulières,  où  elley- 
perpétue  s^vcc  de$  l>ractéé5  entières,  oom^e  le  O.  bulh*»^ 
qui  croit  souvent  à  peu  de  distance  (non  pas  toutes 
dans. les  mêmes  Iknx),*^  perpétvM  avec  de»  bradât 
îttdsées.^Jetie  mdié  piti'qlie  p\ei^6tine  «n  dit  le  contram 
et  une  expérîenre  ne  suffis  bas  pour  détruire  ce  fait,  qg 
est  u^  puissant  argi^meut.  en.  laveur  ou»    Cf.   ifU^rvà^- 
diçk.y  cpps^déçé  cpi^voie.ç^pèce  dî^tincjle,, —  ,Ce4i^f)«aie 
n^existe  pas  aux  Pyrénées,  cl  je  n'en  parle  ici  ^pour 
làeompar^r  avec  }W£umhti[ll  Eltè^h^a  fMttàëcftr.  josqn  à 
kf  jollf,  ëi*'  trotiVéé  dàtis  les  tînriftes  de  la  France,  ear  je 
l'ai  inutilement  cherchée  dans  l'herbier  de  ThuïWiet,  sur 
la  foi  duquel  Loi^eleurpa^sUt  aivojlr  Indiqué  son  Fumahû 
fabacea  da,»s  U. forêt  ^€  Çpoipièigue.  Tpus  les  ét^Èa^^- 
Ions  provenant  de  celte  forèt^  que  j'ai  vus  dans  TheiUcr 
de  Thuillif^r  ,<  appiiniénnént  fndiibîtabl^nrient  au  Can- 
dalis  bulifosa.  f  je  C.  mtermediaeAydM  contrai  r^f  *^^ 
fiépandu  dans ie  vaste  espace  compris,  d'un  tsAté,  estrt 
la  Laponie  ei  la  chaîne  des  Alpes  ^  de  raiitiv  entre  le 
Rbin  et  la  frontière  occidentale  de  la  Pologne.  Wali/'it* 
berg  l'indique  dans  le  Nordland  ^  où  il  est  vutf  ei  dans 
les  provinces  occidentalesde  la  Suède,  on  il  est  beauocNip 
plus  commun.  Dans  la  Sélande,  il  se  trouve  sa  mmn» 
en  deux  endroits,  àFridericksdal^dUprès  ]Vfdler,etaB 
Charlolteulund.(bois  de  hêtre  tfxi  est  Ib  bois  de'  Bm" 
l^gnede%  habitans  de  Coppenhagiie)  d'après  SohnviaciKr 
et  Homemana  ;  c'est  la  plante  de  cette  xieniière  iocslib 
qui  a  été  figurée  dans  le  FL-omà:DÂ,ifiCÀ.  Snr  le  eontineai 
germanique  y  il  a  été  iridiqpé  dans  le  doehë  de  Holstcs» 
par  Molle  {Nçf^it.^  p.  e&)\  a  Stenin  ed  Poniérareie  ^  pir 
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Rofltkov  et  Schaûilt^  en  Siléaie,  daas  le  territoire  de 
Guhrau,  par  NejgenBnd  ;  en  Bohème,  par  Presl  ;  dans  la 
Lusace^  par  Burser;  à  Ehrfurt,  en  Thuringe,  par  Nonne 
et  Planer;  aux  envîrops  de  Balle,  aur  la  Saale,  par 
Sprehgel  et  WaHroth  {Ann.  Bot.,  p.  83);  à  Herborn, 
par  Leers  ;  en  Suisse ,  dans  le  canton  de  Turgovie^  par 
Dieffenbach  (Flor,  od.  Bot.  Zeit.^  is^l^)  P*  47^)*  ^ 
liens,  enfin,  de  M,  Âlçx.  Braun  cjt^'îT  se  trouve  encore 
dans  le  territoire  de  Munich^  notamment  dans  les  bois 
{Laubwaldersjlsfœfrondosœ)  près d^Ebenbausen .  Je  dois 
mes  4Schanti)loB8  en  paiîie  i  Wablenberg  (c*est  la  plante 
des  environs  d*Upsal),  en  partie  à  Schleicher,  qui  dit  |es 
ayoir  récoltés  sur  la  Forco/a^  entre.  Chiay?»ne.et  Ja 
Tallée  de  Misox ,  suivant  lequel  amsi  la  même  plante  •« 
retrouverait  dans  les  montagnes  de  Lugano.  M<  Ulysse 
de  Salia  pourrait  bien  un  jour  vérifier  ce  fait,  tniéreîsànt 
pour  la  Flore  helvétique,  maïs  qui  ne  me  paraît  pafs  çuBi- 
samment  constaté  par  le  lémoîgnage  que  je  viens  de  rap- 
porter. Quoi  qu^il  en  soit,  ces  échantillons  de  Scbleichcx 
sont  aussi  eiaciçmoQl  que  possible,  représentés  part  la 
tabla  i394  du  Fi^mA  DâincA,  et  c'est  eux  q«e  j'ai 
smtoat  en  voe  lorsque  je  distingue  le  C:  intermedîa  du 
C  bulbosa;  la  plante  d'Upsal  est  beaucoup  plus  grèle  et 

^  •  •      •         • 

a  conséquemment  un  aspect  un  peu  différent.. C'est  AV^^^ii 
5ur  un  écbamillou  suisse,  semblable  aux  tpiwai»  qu« 
M.  Mérat  a. décrit  aon'C  inUrmedicu  Aînai  les  dèut^ 
qui  peuvent  me  rester  ne  regardent  que  lea  autres  syno« 
nymes.  —  C'est  par  suite  d\ine  confusion  que  le  nom  de 
fabacea  a  été  dohné  à  cette  espèce,  car  ce  n'est  point  elTe, 
mais  le  Corydalis  tuberasa  DC^j  qui  fournit  VA^stolo- 
cAfo/ixfratftfades  pharmacies  (voyez  Wàhlenb.,  Ft.  suecy 

p.  44^  et  443). 


I 

COATDAXIS  AtFIBâ  V. 

€•  tubere  tunicato  solido,  ceuile  pleruwnquè  sim^l 
unisquamato  ^  éU-triptvyUo  ^  foliis  alicrnis,  bîtema.  \ 
lobis ,  ohlongo-obovatis  lanceolalisue  ,  tipicuhUis,  u- 
t*umquèintegerrimisy  racemo  lateraliunifloro,  terma^ 
a-i'JlorOy  subjectum  folium  non  aut  viac  supenuae^y 
dunculo  gracili  IJLeclinaio  !  bracteis  integerrimis  ^  t. 
lipiicis^  obiusis  acutiusculisye^  brevissifnMimpeiiotiiun 
longé  superantibusy  càlcare  recto, 

Fumaria  intermedU.  Schk,,  Handb.,  t.  u  (1796),  jn  ^f9,iib.  i9« 
(axel,  omiùb,  ^n.). 

F.  fabacea.  Lois.!  Not,  (18 10),  p.  roo  (ejrd.ioe,  mat.HtpH^ 
Gorydalia  fabacea.  Deeand,  !  PI.  fr.,  suppL  (18 1 5)  p.  S86  (4 
j^0.)*^  Ten.  !  FI .  Nap.,  1. 11  (18 18),  p.  t  i5  {exd.  ommA.  Jfn.).— 
Syat.  lUHt.,  t.  II  (i8d  i),  p.  1 1 8  (e/r«/.  «niJiM.  ^yn,  prwter  Sdkà.  ^  Dtofi 
—Te/i.I  FI.  med.uDÎT.  (i8i3),p.  555  {etcLty/t.)^ — Dmiy,B(Â.GtJu^'' 
(i8a8},  p.  a4  {excl.  synon.  Linn.  et  Lois,). — Ten.  /  Sjllog.  (iâ5f  }.p  >)^ 

C.  iatermedia.  Lois..'  FI.  Gall.,  edit.  a*  (1828),  C  11,  p.  roi ,» 

* 

synon.  et  ioc.  naiJ). —  Gaud,,  FI.  Hely.,  t.  it  (1819),  p.  437  [êfdmaè 
tymm.  prœier  Schk.  et  Deeand.), 

•  Habitat  in  Earopn  aastralis  alpibas,  ad  et  infrè  taperiomaaki^ 
terminum ,  looû  graminoaîa ,  ibi  atatîin  peA  aôliatafl  mrff  Êont»^  V. 
HelTetic  montibQs  Caatrodunensiboi  (ex  ore  £.  Tbook),  ktmm  non- 
tibna  Ayttne,  Lavarat  et  Boçonnaz  suprà  Mes  [E,  Tkem.),  et  in  Va\eaa 
ÎDferioris  yalle de  Bagnes  (ex  ore  Cl.  de  Cbarpent .).  InSalMRidis  txcés  I 
monté  ]^le  ttAyères  suprà  pagum  Servoz  {Cordtenne)^  îteflà  in  monte  Pr 
menas  ^uprk  cataractam  de  Ckéde  propè  Sem>t  (es  herh.  GmOemM^ 
alpe  la  Mma  suprà  pagaoi  Balme  in  Peclemontu  Tnlie  de  Ums  l 
Thom,).  In  Aprutit  monte  Mausa  (Jen,).  In  Calabrias  aylni  ^  ^ 
(re/i.\  Forte  etiam  in  Pyren«orum  occideotaliam  alpc  etJtto^^ 
•uprà  les  EauS'Bonnes  {Monnier). 

Cç  n'est  pas  sans  hésitation  que  je  propose  cette  b^* 
vrlle  espèce 9  et,  si  elle  doit  subsister^  je  conviens  (^^ 
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oe  moment  elle  est  phildl  sentie  qne  démontrée.  Je  ne 
lai  point  vue  fi^anle  et  je  n*ai  aucon  caractère  solide  à 
Élire  valoir  powrU  dislJDgner  de  la  précédente,  avec  la- 
qt^le  elle  a  de  très-grands  rapports.  Si  je  me  détermine 
a*ren  sëpM'er,  c'est  qn'eUe  me  parait  être  sons  d*antres 
conditions  plijsi<dogîqnes ,  ne  vivant  jamais  dans  les 
plaines ,  mais  toujours  i  niie  grande  élévation  sur  les 
montagnes.  Elle  est  anssi,. relativement,  très-petite  et 
beaucoup  plus  |;rèle.  Son  pédoncule  a  une  tendance  à 
sortir  de  la  direction  verticale  et  à  s'incliner  sur  le  côté, 
ce  qui  donne  a  la  partie  sapérienre  de  la  tige  un  air  de 
ûg-zag.  Enfin  ses  grappes  sont  pauciflores  et  ordinaire- 
ment plus  courtes  que  la  feuille  la  plus  voisine ,  rare- 
ment plus  longues  de  une  ou  (feux  lignes,  tandis  que, 
dans  Tautre  espèce ,  la  grappe  dépasse  plus  ou  moins  la 
feuille,  et  toujours  d'une  manière  évidente.  Sur  vingt-six 
échantillons  du  C  alpina  que  j'ai  en  ce  moment  sous  les 
yeux,  treize  ont  la  grappe  terminale  biflore,  sept  l'ont 
triflore,  dnq  uniflore,  et  une  quadriflore  \  tandis  que  sur 
treize  échantillons  du  C,  intermedia,  jl^en  compte  une  à 
neuf,  deux  è  sept,  deux  à  six,  quatre  1  cinq,  une  à  quatre^ 
une  k  trois,  et  deux  k  deux  fleurs,  ce  qui  est  d'accord 
avec  son  ensemble  plus  robuste.  Tels  sont  les  motifs  qui 
me  dirigent  dans  cette  occasion.  Si  je  me  trompe ,  j'aurai 
du  moins  appelé  l'attention  des  observateurs  sur  deux 
plantes  peu  connues  et  dont  il  est  surtout  essentiel  de 
comparer  les  fleurs  dans  l'eut  vivant.  J'ai  vu  leurs  graines 
dans  leur  parfaite  maturité ,  et  n'ai  trouvé  entre  elles 
aucune  difi*érence. 

Je  n'ai  cité  les  Pyrénées  qu'avec  doute  au  nombre  des 
localités  du  C.  alp  ina,  parce  qtie  je  ne  possède  qu  lui  seul 


de  la  plante  J^AnouMasse^  et  qu'il  esiM 
fneox  à  faetnccmp  d^égaids.  Je  ne  erois  pa§  cepenrir 
qa*îl  paisse  être  rapporté  à  anciiiie  anu^  espèce ,  ^ 
qu'il  ait  le  pédoncule  senaîblemeiit  moiiis  grêle,  elcr' 
se  rapproche  par  là  da  C.  itUemuidia ,  dont  il  est  p77< 
laât  bien  dBsiÎBct  par  le  port,  la  taille,  la  grajype  cor* 
ei.pauciAore,  etc.  Tontefcns,  il  y  a  là  une  f^nitude 
acquérir,  el  je  la  recommande^  dans  TintérAi  de  Ii  «ttt»- 
tiqne  végéule, aoxbotanisies  qui  poortfont  ëtttppetés 
dans,  la  rallée  d'Ossau*  Les  autres  localitife  qùefé  cttëes 
sont  toutes  fondées  sur  des  échanttllotis  reçu  ou  vos, 
ou  sur  des  témoignages  que  je  ne  puis  rë^oqtier  cii4(mte. 
U  en  est  de  même  de  la  synonymie.  Les  écbantSloas  qc? 
j'ai  vus  dans  rberbier  de  M.  Loîseleur,  aous  lenocrtJr 
C.  intermedia^  appartiennent  tous  à  mon  C-  alptnojtt 
tous  ont  été  envoyés  de  Suisse  ou  de  Saroie  ;  cVst  tssa 
dire  qu'ils  ne  prouvent  rien  pour  l'indigénat  fmam  ic 
faite  espèce»  pss  plus  que  ceux  ée  M.'  Mérat  pour  k 
C*  ùuermedia. 


l 


(  *55  ) 

EitTitiiriT  dume  Lettre  sur  ier  caractèru  des  Crus- 
tatés  j^mmtôures,  adressée  à  Af.  AuDovm; 

"Par  M.  H.  Milîie  Edw4rd8. 


...f.Jtisqii'e^a  ces  dernier^  tQinpf^i>ti  ne  .possédait  dans 

la  ooUe(;tioD  du  Mcuéum  qu^un.  seul  individii  du  gwxt 

LiUiodey  ex  encore  c^  cru&tacvé  est-il  desséché  et  en  mau-* 

vais  ét^t}  aussi,  dans  mon  Mémoire. sur  la  classification 

des  Décapodes  (Ann^  des  Se.  natur»,  t.  xxv),  ai-jt  été 

obllgfé  de  laisser  bien  des  lacunes  en  c^  qui  concerna 

ces  auimaQX.  Si  vous  publiez  une  description  de  ta 

Lithode  qui  vous  a  été  récemment  enyoyée  des.  iiiers 

du  ChUipar  M.  (jaudicbaud»  vous  pourrez  en  rempli^ 

la  plupart  ;  mais,  en  aiteodanf,  je  crois  devoir  signaler 

quelques  faits  qui  m'ont  frappé  dans  Texamen  super- 

fieiel  que  fat  fait  de  cet  animal. 

Les  branchies  sont  disposées  comme  chez  les  autres 
Anomoures  \  il  en  existe  sur  le  pénultième  segment  du 
thorax  i  tandis  que  chez  les  Bracbyures  ces  organes  ne 
s'insèrent  jamais  au-delà  du  segment  précédent.  D'un 
•  autre  côté ,  il  existe  chez  le  mâle  des  appendices  abdo- 
minaux servant  â  la  génération  et  ayant  la  même  forme 
que  chez  les  Bracbyures.  Dans  la  Lithode  que  j'avais 
examinée  précédemment  on  ne  voyait  aucune  trace  d'ap- 
pendices semblables;  celte  absence  dépend- elle  de  quel- 
que accident  ou  d'une  différence  spécifique?  c'est  ce  que 
je  ne  puis  décider  encore.  En6n ,  d'après  la  figure  que 
M.  Tilésius  a  donnée  de  l'abdomen  de  la  Lithode  du 
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Kamtschatka,  on  voit  aussi  que  cliex  la  femeUe  II  n*cxkv 
de  fileu  ovifôres  que  fl^uD  seul  o&té,  disponûon  dooi  ^ 
Pagures,  qui  apjMrtîenneiil  paiement  an  groupe  c± 
Anomoures,  offraient  d^a  un  exemple  (i)* 

Je  profiterai  aussi  de  cette  occasion  ponr  relever  cz 
erreur  qui  s^est  glissée  dans  Tune  des  notes  Jouira  c 
Mémoire  dont  je  viens  de  parler.  J^aî  dit  (p.  Sis}  9» 
dans  son  Cours  d'Entomologie  M.  Latreille  fbakles 
Ranines,  les  Homoles  et  les  Lithodes  en  tèleds  Ma- 
croures 'j  je  n'avais  pas  son  ouvrage  entre  les  aansdnis 
ce  moment ,  et  ma  mémoire  m'a  mal  servi  ;  or  ce  umt 
les  Ranines  seulement  qu'il  a  changées  aînù  it  ^laxz. 
J'ajouterai  encore  que  ce  célèbre  entomologisie  profOR 
(dans  le  Rapport  qu'il  a  présenté  k  l'Académie  sornos 
travail)  de  porter  quelques  modifications  a  la  distifta- 
tion  des  Décapodes,  mais  persiste  a  les  diviser  senkaKs: 
en  deux  sections. 


(i)  De  Cauris  CamtsehaticU ,  eie.,  Mém.  àt  TAcad.  de  PâenbQ«|» 
t.  n,  Ub.  6. 
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EXTRAIT   dunt  Lettre   de   M.   Léon  Dufova  à 
M.  AuDOuiN,  sur  le  Pieroptus  Vcsperiîlioms  (i). 

Vos  observations  judicieuses  sur  qudqu0s  Parasites 
des  Chauve«Souris  m^ont  causé  un  plaisir  daiuaniinieux 
senti  que  le  numéro  des  Annales  qui  les  renferme  m^esl 
arrivé  au  moment  où  un  Vespenilio  murinus,  tombé 
vivant  dans  mes  mains,  me  fournissait  l'occasion  de 
renouveler  mes  recherches  sur  ce  point.  Vous  qui  savea^ 
apprécier  les  jouissances  que  procure  Tétude  des  in- 
sectes ,  vous  jugerez  combien  ont  été  vives  les  miennes 
en  découvrant  sur  ce  Vespertilion  quatre  espèces  difTé-r 
rentes  de  Parasites ,  une  véritable  ménagerie  entomolo- 

(i)  Je  me  félicite  que  ma  Lettre  à  mon  ami  M.  Dufonr  ait  daanè 
lieu  de  sa  part  à  de  nouvelles  remarques  qui  viennent  lerer  les  doutes 
qui  restaient  dans  mon  esprit  relativement  à  Tidentité  spécifique  des 
divers  Mites  de  Chanve-Souris  observées  par  Frisch,  Baker  et  Her- 
mano.  Maintenant  je  les  considère,  ainsi  que  celle  dont  j*ai  donné  la 
figure,  comme  appartenant  à  une  même  espèce,  le  Ptêroptus  Veipet" 
tilionUm 

M.  Latreille  m*a  fait  aussi  Thonneur  de  m'adressèr  une  Lettre  par 
laquelle  il  convertit  en  certitude  le  doute  que  j'avais  émis  relative- 
ment à  son  genre  Caris.  Mon  Argas  pipisireiiœ  est  bien  certainement 
suivant  lui ,  et  comme  je  l'avais  supposé ,  son  Caris'  yesperttUonis ;  mais 
il  prétend  que  ce  genre  ne  doit  pas  être  réuni  aux  Argas.  Padopte 
volontiers  cette  manière  de  voir,  et  toutefois  je  persiste  à  trouver  qu'à 
part  le  nombre  de  pattes,  ces  petites  Arachnides  ont  beaucoup  d'a- 
nalogie avec  les  Argas.  C'est  par  ce  motif  que,  n'étant  pas  certain  que 
ma  Tique  de  la  Chauve-Souris  fi&t  la  même  espèce  que  le  Caris  yes- 
peiiiOonii,  j'aviaîs  préféré  la  rapporter  au  genre  Argas,  plutôt  que  de 
«réer  un  genre  nouveau.  L'événement  a  prouvé  que  j'avais  bien  fait 
dealer  de  discvétioa.  (Aunootir.) 

XXVI.  17 
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giqwe  (i).  Parmi  ces  derniers  il  y  avait  trois  individu» 
in. Pteroptus  F'esperttlioniSj  tous  trois  ratéiiessans  poirr 
la  science  &  cause  des  différences  de  conâguration  de  leur 
corps.  L'espèce  de  test  ou  de  carapace  qui  constitue  la 
table  supérieure  de  celui-ci  ayait,  dans  tous,  une  forme 
plus  ou  moins  rhomboïdale,  et  on  y  aperceyait  des  taches 
noirâtre»  très-polymorphes,  comme  hiéroglyphiques.  Ce 
dernier  trait ,  bien  exprimé  par  la  figure  de  Baker  que 
vous  aves  reproduite,  et  signalé  avec  détail  par  Hermann 
dans  la  description  de  son  jicaras  J^espertîUonis  y  est 
tont-A-fait  dépendant  de  quelques  conditions  digestÎTes 
de  ce  parasite  sanguisuge ,  et  s*il  ne  s'est  pas  offert  à  vos 
regards  lorsque  vous  avez  étudié  cet  insecte,  c*est  vrai- 
semblablement ,  ainsi  que  vous  Tinsinuez  vous-même , 
parce  que  le  canal  alimentaire  se  trouvait  dans  un  état 
de  vacuité.  Ainsi,  le  signe  négatif  fourni  par  Tabsence 
des  maculatures  n^est  point  un  caractère  essentiel  ou 
d'une  gpraflasde  valeurt  et  il  ne  saurait  justifier  i  hu  seul 
une  distinction  d'espèce*  Examinons  muinienant  an  trait 
plus  directement  organique,  celui  qui  tient  à  la  conffgn- 
ration  du  corps,  et  étudions  aussi  consciencieusement 

(i)  Les  Parasite»  qne  j'ai  trouvët  sur  cette  Cbaave^Soiim- soBt  * 

I*.  Un  mile  et  une  femelle  de  U  Njcurihia  Fufêrûliomâ; 

s*.  Trois  indlridn»  du  Pteroptui  F'apertiiionùi 

3*.  Deux  d'une  espèce  particulière  de  Puet^  pJUu  longue,  plU» 
mince ,  plus  pile  que  le  Puiex  irriuuu,  et  qui  ne  saute  point  (ce  der- 
nier trait  est  ren|arquable,  et  je  m'occuperai  plus  tard  d*an»éuidn 
comparatiTe  de  cet  insecte)  ; 

4*.  Enfin  un  Pteroptus,  parasite  de  la  Nyaiûrikin^  et  ^jltinct  du^to- 
mpius  FesptrtUionU,  soit  par  sa  taille  troia-  ou  quatre  fois  plus. petite» 
soit  par  la  forme  arrondie  de  l'abdomen,  soit  par  4^  patte&bica 
moins  hérissées  et  des  palpes  peu  saillans. 
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pour  une  Afite  que  pour  un  Éléphant  la  valeatr  de  ses 
différences. 

La  figure  de  Baker  et  sa  description  donnent  à  «On 
Pou  de  la  Chauife^Souris  un  corps  orbîculaîre;  mais 
notez  bien  qne  cet  auteur  dit  u^avoir  observé  qn^un  senl 
individu  de  cet  insecte,  et  si  j'en  juge  pttr  sa  taille  qui, 
d  après  lui,  n^avait  qu'un  trentième  de  potice,  c'est4'^Te 
environ  un  tiers  de  ligne,  cet  individu  ite  devait  pas  èti^ 
adnite,  par  conséqtrent  sa  forme  n'était  pas  définitivemetit 
arrHée.  Ainsi,  d'une  part,  nne  cbservatioh  isolée,  et  de 
Tautre  un  individu  non  encore  parvenu  au  dernier  terme 
de  son  développement ,  peuvent  noos  rendre  raison  de 
cette  différence  de  configuration  du  corps,  tandis  que  les 
caractires  pris  de  Y  habitat^  du  nombre  et  de  la  stmefure 
d«8  pattes,  de  la  situation  et  de  la  forme  des  pâlpifc,  noofi 
ramènent  évidemment  à  l'identité  de  l'espèce.  J^ai  di^ 
etincteownt  reconnu  dans  un  des  individus  soumis  à  mon 
examen  récent  cette  appendice  anale  ou  queue  i^préseï»- 
tée  et  mentionnée  par  Baker  ;  mais  elle  coexistait  avec 
une  des  modiCcatîons  de  la  forme  rhomboïdale  du  corps, 
et  elle  offrait  des  poils  ou  plutôt  des  soies  raides  assez 
longues  qui  paraîasent  avoir  échappé  i  Tskil  de  Baker 
comme  au  vôtre.  Cet  appendice  form^-t-i\  un  des 
traits  dîstinciifs  des  sexes?  Je  Tignore^  mais  je  ne  l'ai 
encore  rencontré  que  sur  un  senl  individu. 

Je  ne  connais  point  la  figure  de  Hermann  ^  mais  il  dit 
dans  sa  description  que  le  corps  de  la  Mile  «  ^st  allongé 
postérieurement,  de  façon  qu'il  affecte  presque  la  forme 
d'une  Hydrachne  k  queue  ;  cette  queue  est  garnie  à  son 
bord  de  quatre  soies  raides.  »  II  ne  m'en  faut  pas  davan- 
tage ponr  me  oonvamcre  que  la  Mile  de  Hermann  est  la 
même  «spèoe  que  uioil  Pterûffus  Feèperdliùnis^  et  l'un 
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deft  trois  individus  que  j*ai  maialenani  soos  le»  yeoi  * 
précisément  le  corps  prolongé  en  queue  obtuse  conc 
ceux  décrits  par  cet  aut<?iir. 

Soumettons  maintenant  à  une  analyse  rapide  Tot"; 
figure.  Elle  est  précisément  le  juste  milieu  entre  ccL^ 
de  Baker  et  la  mienoie.  Elle  a  une  circonscription  on- 1 
laire  ;  mais  remarquez ,  je  vous  prie ,  qu*elle  a  guMUr 
angles  saillans  à  égale  distance  les  uns  des  autres,  ce  qm 
donne  une  forme  rhomboïdale.  Dans  un  de  ses  trois 
individus  je  distingue  vers  le  milieu  de  chacan  des  bords 
latéraux  une  saillie  semblable  à  celle  de  voue  demn. 

Abrégeons  et  résumons-nous.  Je  ne  balance  ça«  k  dé- 
clarer que  le  Pou  de  la  Chauve^Souris  de  Baker  ^  l> 
Tique  de  la  Chaus^^Souris  de  Geoffroy,  V^carus  Fe*- 
pertiliênii  de  Hèrmaun  et  le  Ptéropte  que  vous  avadé* 
crit  dans  le  numéro  d*avril  i6i%  de  vos  Anaaks,<K  i 
forment  qu'une  seule  et  même  espèce  avec  mon  Pi^ 
roptus  F'esperdlionis* 

I 


Lettre  adressée  à  M.  Aunouiir  par  Jf •  La^TUETUif 

membre  de  V Institut,  etc. 

Mon  cher  élève  et  ami , 

Tai  vu,  par  le  numéro  d'avril  dernier  des  Aod?I<^ 
des  Sciences  naturelles ,  dont  vous  êtes  l'un  des  iH^^ 
teurs,  que  vous  vous  proposiez  de  publier,  sous  forme  àt 
lettres  adressées  à  notre  ami  commun  ,  M.  Léou  Da-| 
four,  correspondant  de  l'Académie  des  Sciences ,  ^^ 
observations  snr  les  insectes ,  et  j'ai  vivement  appUn^i 


r 
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à  ce  projet.  Lear  histoire  et  votre  réputation  ne  peaveni 
c|u'y  gagner.  La  première  de  ces  lettres  ^  et  qui  est  insérée 
dans  le  même  numéro,  contient  vos  rechesches  sur  quel- 
ques Arachnides  parasites ,  des  genres  Ptéropte ,  Garis  t 
Argas  et  Ixode,  et  qui,  dans  la  méthode  de  Linné ,  se- 
raient  des  Acarus.  Vous  désignez   collectivement  ces 
genres  par  la  dénomination  d^ Araignées  ;  mais  comme 
les  entomologistes  modernes  n'ont  jamais  confondu  avec 
ces  derniers  animaux  ceux  dont  vous  parlez,  l'expres- 
sion d^^canVie^  eût  été  plus  convenable.  La  traduction 
du  passage  de  Baker  relatif  à  Ty^cariu  Vespertilionis , 
type  du  genre  Pteroptus  de  M.  Dufour^  d'autres  deuils 
synonymiques  ,  vos  observations  sur  quelques  nouvelles 
espèces  d'Ixodes ,  les  excellentes  figures  dont  vous  ac- 
compagnez vos  descriptions,  intéresseront,  sans  aucun 
doute,  les  naturalistes;  mais  je  regrette  que  mon  éloi- 
gnement  de  Paris  ne  vous  ail  point  permis  de  me  con- 
sulter au  st\jet  du  genre  que  j'avais  d'abord  établi  sous 
le  nom  de  Cariosj  et  que  j'ai  ensuite  appelé ,  afin  de  le 
rendre  plus  euphonique ,  Caris*  Vous  présumez  que 
votre  Argas  de  la  Pipistrelle,  dont  vous  donnez  aussi 
une  très*bonne  figure ,  en  est  le  type.  En  voyant  ce  des- 
sin ,  j'aurais  converti  en  certitude  vos  présomptions ,  et 
les  renseignemens  dont  je  vous  aurais  fait  part  eussent 
écarté  l'erreur  où  vous  êtes  tombé ,  en  réunissant  cette 
Arachnide  aux  Argas.  Dans  ce  dernier  genre,  le  nombre 
des  pattes  est  de  huit;  le  suçoir,  presque  semblable 
d'ailleurs  à  celui  desixodes ,  mais  libre  ou  non  engalné 
pur  les  palpes ,  est  totalement  inférieur,  ainsi  que  ces 
appendices,  de  sorte  que  ces  parties  ne  se  montrent  point 
dans  la  position  naturelle  de  l'am'mal.  C'est  ce  dont  il 
est  aisé  de  s'assurer  par  l'inspection  des  figures  publiées 
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p«r  HenDMfMifils ,  Anioine  Coqaebert,  Fi»elier  et 
gnjé  Nous  ne  connaissoiis  point  l'habitation  de  qodqxs , 
eipèoet  d'Egypte,  reprëseotdes  par  celm*ci  :   mais  ncj 
aaTons  que  le»  Jlrgas  reflexus  et  persicus  se  tiensaf 
dans  Vintérîeur  des  maisons  ou  dans  les   colombiff^ 
tandis  qife  votre  Argas  de  la  Pipistrelle ,  oa  mon  Cars 
Vespertiliùnis  ^  vît  sur  le  corps  de  diverses  cbaaw- 
souris.  Tous  les  individus  de  cette  espèce  que  roûssree 
observés  ne  vous  ont  offert  que  six  pattes;  il  étMiiès- 
lors  naturel  de  considérer  le  nombre  de  ces  orpoes 
comme  un  caractère  distiuctif  et  constant.  LerAradk- 
nides  octopodes  dans  l'état  adulte ,  et  qui  ce^dant 
^'ont  à  leur  naissance  que  six  pattes,   acquîëccni  si 
instantanément  les  deux  autres ,  qu'on  renconti^  très- 
rarement  des  individus  imparfaits  sous  ce  rapport,  oa 
hexapodes.  Trop  préoccupé  de  l'idée  que  ceux  de  votre 
Argas  delà  Pipistrelle  étaient  dans  ce  dernier  cas ,  toq> 
avez  rapporté,  quoiqu'avec  doute,  le  genre  Caiîs  <o 
précédent.  Mais,  sans  parler  de  la  différence  numérique 
dès  organes  du  mouvement ,  vous  auriez  pu  remarquer 
que  le  suçoir  et  les  palpes  de  votre  Argas  de  la  Pipis- 
trelle  formaient  une  saillie  en  avant  du  corps ,  ce  qui  ne 
se  voit  point ,  comme  je  l'ai  dit ,  daxis  les  Argas  ;  ei  qnc 
la  description  que  j'ai  donnée  du  Caris  f^espertîtionis 
dans  mon  Gênera  Crust,  et  Ins.  ,  comparée  avec  celle 
de  l'Acaride  précédente,  offrait  les  plus  grands  rapports. 
Au  surplus  on  vous  aura  l'obligation  d'avoir  levé,  >Q 
moyen  de  vos  recherches  ,  les  difficultés  qui  ponvaienJ 
s'élever  relativement  à  la  détermination  des  Caris. 

I^avais  d'ahord  cru ,  d'après  le  passage  suivant  de  voire 
lettre  :  «  Toutefois  je  conviens  que  ce  genre  Argas  mé- 
t  riterait  une  révision  »  ,  que  vous  faisiez  allusion  à 
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ses  caractères  générique».  Mais  tous  u'avea  expliqué 
votre  pensée  à  cet  égard;  il  ne  s'agit  guère  que  des  es* 
pèces  figurées  par  M.  Savigny ,  et  que  son  étal  de  eéeité 
ne  lui  a  point  permis  de  décrire.  Espérons  que  d^autres 
naturalistes ,  parcourant  les  mêmes  contrées  que  lui , 
recueilleront  ces  espèces  et  rempliront  cette  lacune. 

Vous  aimez  trop  la  sdence  pour  ne  pas  sentir  Tim- 
portance  de  cette  réclamation  et  pour  que  jHnsiste  sur 
la  nécessité  de  Tinsé^r  le  plus  tteposnble  dans  le  jour- 
nal scientifique  qui  y  a  donné  lieu.  Vous  tous  séries 
empressé  de  réparer,  de  Totre  propre  mouvement ,  Ter* 
renr,  si  elle  avait  été  plus  tôt  connue  de  vous. 

Recevez ,  mon  cher  ami  ,  Tassurance  de  toute  mon 

■ 

affection. 

Parby  i8  août  t83ft. 


OasiAYATioM  sur  la  Galle  chexfelue  du  Gramên{}) 
ei  sur  P insecte  qui  la  produit; 

Par  J.-N.  VàLLOT,  D.  M. , 

Membre  de  pluûeuN  Sociétés  MTaDtei ,  nadoiuilet  et  étrangères. 

Les  végétaux  offrent  assez  fréquemment  des  produc* 
tiens  singulières  sur  Torigine  desquelles  les  naturalistes 
tjrstèmatisies  (a)  sont  incertains,  par  suite  de  Timpossi* 
bilité  où  ils  sont  de  se  procurer  par  eux-mêmes  les  ren- 
seignemens  nécessaires  pour  en  connaître  la  véritable 

(i)  Càhmemm  motlus  fijamêntit  fihraiu  UuertêMis  opertus  mMstvm  cvaUm 

{%)  It  dégagée  jons  ce  nom  les  naturalistes  ç^  s'ocoapaat  uuit^fu^ 
ment  de  le  ctassi6cation  des  êtres. 
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cause  :  c'est  donc  rendre  à  la  science  un  service  impor- 
tant  que  de  publier  des  obserTations  qui  ne  latsicB: 
aucun  doute  sur  la  nature  de  ces  productions. 

Tm  été  assez  heureux  pour  fixer  Topinron   sur  la  m- 
ture  de  la  Spkérie  Massette,  qui  est  très-certainemes: 
un  Tégétal'(voy.  Mém.  Acad.  de  Dijouy  iSsS,  p.  4?  . 
sur  la  cause  des  faussés  galles  de  TEuphorbe  (waju 
Mém,  Acad.  de  Dijon ^   iBig^   p.  4^)    ^^  BoaiUom 
blanc ,  de  la  Véronique  cfaènelt^  de   la   petite  Coro- 
nille,  de  la  Carotte  sauvage,  du  Laitron  des  jan£ûu^  des 
fleurs  de  la  Vipérine  (voy.  Act.  Dw.,  iS^'jf  p-  SP^<^}f 
de  la  Valériane  rouge,  du  Coquelicot,  de  Tlf, de V  Année 
à  feuilles  de  saule,  du  Chardon  roulant,  etc.  (voy.  ÀCi- 
Dw.y  1829,  p.  106-114)9  et  j^ai  aujourd'hui  la  satisik- 
tion  de  pouvoir  donner  des  renseignemens  très-oertaiDs 
sur  la  singulière  galle  du  Gramen  formée  par  des  filets 
entrelacés,  et  indiquée  pour  la  première  fois  sous  le  nom 
de  Gramen  alpinum^  globulis  ad  genicula  flavescm- 
tibuSy  par  Triumphetli.  Ce  savant  en  avait  envojé<ies 
échantillons  à  Paul  Boccone,  qui  en  a  parlé  sans  nonuner 
le  botaniste  auquel  il  en  devait  la  connaissance. 

Scheuchzer  (Agrostographia^  p.  i65,  n?  3)$  sous  U 
rubrique  Gramen  cirrhosd  et  villosd  spongid  ad  singula 
genicula  donatum,  paniculatum^  alpinum^  a  donné  une 
excellente  description  de  cet  accident^  mais  il  n*en  in- 
dique pas  la  cause. 

Vaillant  (Botan.  paris, ^  p.  <)o,  n^  60^  var.  '^,  et  p.  gr. 
n^  60  -f-  '^)  (1)  cite  deux  fois  le  Graznen  chargé  de  gaUe« 
chevelues  (cum  spongiotis) ,  sans  en  désigner  la  caus^- 

(i)  L'aftériqne,  dont  Vaillant  fait  suivre  le  nom  des  plantes  dtta'> 
atinoDce  que  Tonmefort  ne  les  BTait  pas  rencontrées  dans  ses  her^ 
rîsations  anx  environs  de  Paris. 
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Guettard  (Observât,  sur  les  Plantes j  yoI  i ,  p.  169)  n'a 
lu  déterminer  l'inaecte  dont  la  larve  produit  ces  coquea 
îngulières  sur  lesquelles  il  donne  des  détails  fort  exacts. 
Aymen  (jéct.  extran.  Paris,  j  vol.  iv,  p.  489)  a  parfai- 
Lement  décrit  cet  accident  :  il  Vattribue  à  des  insectes , 
lans  les  caractériser;  il  cite  Vaillant,  Bot, paris. <,  p.  67, 
au  lien  de  p.  90  et  91. 

Gouan  (ffon.  reg.  monspess.^  p.  44  ^'  4^)  donne  une 
Lrès^bonne  description  de  ces  galles  chevelues  observées 
au  mont  FEspéron  par  des  amateurs  :  il  dit  avoir  trouvé 
dans  chacune  d'elles  une  larve  oblongue,  et  regrette  de 
n'en  avoir  pas  rencontré  une  seule  vivante  dans  toutes 
les  galles  qu'il  ouvrit. 

Ce  que  Gouan  regardait  comme  une  larve  était  une 
chrysalide  qu'il  n^a  pas  reconnue.  Chaque  naturaliste 
pourra  ai^jourd'hni  se  convaincre  que  cette  prétendue 
larve  était  la  chrysalide  de  la  Cécidomyie  du  Paturin. 

Geoffroy  {HisU  des  Jns.j  vol.  11,  p.  3o3,  n*  19),  per- 
suadé que  toutes  les  galles  des  végétaux  devaient  leur 
origine  à  la  piqûre  de  Cynips,  attribua  à  Tun  d  eux  les 
galles  à  filets  du  chiendent.  Cet  habile  observateur  a 
très -bien  décrit  la  galle  et  la  chrysalide  qu'il  avait 
trouvée  dans  son  intérieur,  mais  il  n'a  pas  vu  l'insecte 
parfait. 

Les  rédacteurs  de  Y  Encyclopédie  méthodique.  Ento- 
mologie, vol*  V,  p.  789,  n*  33,  à  l'article  Cynîps  du  Gra- 
men,  Cjrnips  Graminis^  donnent  un  court  extrait  des 
observations  de  Geoffroy,  et.  Botanique^  vol.  v,  p.  77, 
n^  ao,  ils  s'arrêtent  à  l'opinion  de  Leers,  qui  regarde  ces 
filamens  fibreux  (sic) ,  disposés  en  paquets  serrés  sous 
forme  d'épongé  aux  articulations  des  tiges ,  comme  une 
snrabondance  des  fibres  radicales.  Cette  singulière  opi- 
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nion  démontre  que  Leers ,  ou  n'a  pas  émanai  né  «tlestire 
ment  la  galle  dievelue  du  Gramen,  oo  qii*il  Ta  exarain-v 
senlement' après  la  sortie  de  Tinsede  :  elle  proo've  i» 
que  les  rédacteurs  de  V Encyclopédie  méthodiqucneX  i 
jamais  Tue  et  nen  ont  parlé  que  sur  parole. 

DecandoUe  {FLfr.^  vol.  ni, p.6i  ,n"  i6i  x)  en  signala 
les  noçuds  du  Paturin  des  bois,  souvent  hérissés  d^3L 
touffe  ovale  de  petites  fibrilles  entrelacées ,  et  semUàble* 
k  des  radicules,  dit  :  a  Cette  maladie  a  été  attrîhiée  par 
les  uns  à  une  exsudation  de  sucs  ;  par  d*autres,  ec  avec 
plus  de  vraisemblance ,  au  travail  de  quelque  râsecle  »  ; 
mais  il  ne  le  désigne  pas. 

Tel  était  Tétat  des  connaissances  sur  cette  produràon 
singulière  (ne  se  trouvant  jamais  que  sur  le  Patoriada 
bois^  Poa  nemoralisy  Linn.)*  lorsque  Bosc  publia  (&//. 
Soc.  PhiL^  iSi?^  août,  p.  i33)  une  Notice  sur  la 
Cécidomyie  du  Paturin,  Cecidornyia  Poœ»  Cet  aatflar, 
en  désignant  sous  Je  nom  de  Poa  triuialis  le  Paturianr 
lequel  il  observa  des  galles  chevelues,  donne  mie  basse 
indication,  et  les  naturalistes,  en  la  suivant,  ne  seraieat 
jamais  dans  le  cas  de  rencontrer  ces  galles  en  le»  cher- 
chant sur  le  Paturin  commun  :  c'est  pour  rectifier  la 
fausse  indication  donnée  par  Bosc  que  j*ai  entrepvîs  la 
présente  discussion. 

Sur  la  fin  de  juillet  d'une  des  années  dernières  ,j^fnu  le 
bonheur  de  trouver  plusieurs  échantillons  de  Paturi» 
des  bois  chargés  de  ces  galles  fibreuses,  formées  par  àt^ 
filamens  entrelacés  et  offrant  une  masse  globulenae  fort 
singulière.  J'en  récoltai  plusieurs ,  et ,  dans  chacauf 
d'elles,  je  trouvai  des  chrysalides  ellipsoïdes  routes. 
avec  une  tache  noire*!  une  des  extrémités  :  de  ces  chrr- 
salides  sortit,  au  mois  d'avril  suivant,  une  CécidomTÎe 
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de  taille  médiocre ,  d'une  couleur  bruttAtre ,  dont  les 

deax  dernières  pattes,  plus  longues  que  les  autres,  font 

que  dans  Tëtat  de  repos  Finsecte  est  fort  incliné  en  avant. 

Cecidomyia  Poœ j  Bosc.  Cfusca^femoribusposterio- 

ribus  longioribus., 

Outre  la  Cécidomyie  il  s'échappe  des  galles  d'autres 
insecte»^  dont  la  présence  en  a  imposé  à  quelques  obser- 
vateurs. Att.  dw.^  t8îî7,  p.  93. 

La  fetité  Mouche  verddtrô^  que  Guettard  (loc.  cit.) 
croit  être  un  Ichneumon,  est  le  Céraphron  du  Paturin^ 
liyménoptère  que  j*ai  vu  aussi  sortir  d'une  de  ces  galles 
fibreuses  et  globuleuses,  au  lieu  delà  Cécidomyie  du  Poa, 
dont  la  4arve  ou  la  chrysalide  à^ait  été  dévorée  par  celle 
du  Céraphron. 

Mes  recherches,  en  confirmant  Tobservation  de  Bosc, 
la  rectifient^  et  la  rattachent  à  toutes  celles  qui  avaient  été 
faites  jusqu'à  présent  sur  les  galles  chevelues  du  Patnrin 
des  bois  ;  j*approchement  qu'il  a  entièrement  négligé  en 
se  bornant  k  décrire  la  galle  et  l'insecte  sans  s'occuper  de 
recherches  et  de  faire  connaître  les  auteurs  qui  s'en 
étaient  occupés  avant  lui. 

Les  détails  dans  lesquels  je  suis  entré  ont  pour  but  de 
signaler  l'intime  liaison  de  l'éhtomologie  et  de  la  bota- 
nique; d'éclaircir  la  synonymie  de  la  Cécidomyie  du 
Paturin,  et  de  faire  connaître  tous  les  auteurs  qui  ont 
parlé  de  la  galle  chevelue  du  Patnrin. 

Jusqu'à  présent  les  naturalistes  n'ont  encore  pu  expli- 
quer la  manière  dont  se  forment  les  filamens  è  la  surface 
de  certaines  galles^  soit  celle  du  Paturin ,  soit  celle  du 
Rosier  appelée  bédéguar^  nais  il  nous  suffit  de  connaître 
rc  phénomène  et  de  savoir  que  la  piqûre  faîte  par  un 
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insecte  pour  déposer  tfes  œnfs  sur  one^partie  apédâl» 
d'un  végétal,  y  produit  une  altératiq;a^doni  h  for% 
constante  en  indique  toujours  la  cause. 


Rapport  lu  à  VAcad.  des  Scienéts  par  M.  Ang- 
de  St.-Hilaire  sur  te  Mémoire  de  M.  Gnor  os 
BuzAREiKGuss,  relatif  à  V évolution  et  Tacaw- 
sèment  en  grosseur  des  Fiantes  en  géiM,  et 
notamment  des  Plantes  exogènes* 

UAcadémie  nous  a  chargés,  MM.  Desfontaîne&^MViM 
et  moi,  de  lui  rendre  compte  d^un  Mémoire  de  M.  Gin» 
de  Buzareîngues  sur  l'évolution  et  raccroissement  des 
végétaux  exogènes. 

Autant  que  cela  dépendra  de  nous,  nous  allons  domier 
une  idée  de  ce  travail,  en  nous  resserrant  cependant  dioi 
des  limites  aussi  étroites  qu'il  nous  sera  possible. 

i^.  Les  plantes,  suivant  Fauteur,  se  divisent  en  coib- 
ches  plus  ou  moins  extérieures  et  plus  ou  moins  inié- 
rîeures^ 

a^.  Il  existe  deux  caules  de  végétation ,  d*un  c6ié  les 
gaz  répandus  dans  Tatmosphère,  et  de  Tautre  l'humidité 
contenue  dans  le  sol. 

3®.  Les  couches  extérieures  des  Tegéiaux  sont,  dasi 
leur  évqlution,  soumises  principalement  k  Tinfiiience  d? 
Tatmosphère  ;  les  intérieures  à  celle  de  Thumidilé  dn  soi 
Les  unes  ou  les  autres  se  développent  d*autant  plus  <j» 
Tune  ou  Tautre  influence  prédomine. 

4^1  A  Taisselle  de  chacune  des  feuillet  de  la  plante 
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naissante  te  rëoniMent  les  deax  causes  de  vëgëutiôii , 

celle  qpii  est  duo  à  Tstinosphère  et  celle  qui  est  due  au 

sol .  Le  concours  de  ces  deux  causes  détennine  un  pU 

intérieur  longitudiaal  qui  comprend  toutes  les  couches 

de  la  tige,  depuis  la  moelle  jusqu'à  la  circonférence,  et 

c'est  ce  pli  qui  donne  naissance  au  bourgeon. 

5"*.  Chaque  organe  foliacé  du  bourgeon  est  dû  en  par- 
ticulier à  l'un  des  plis  des  couches  superficielles  de  la 
tige. 

6^.  La  feuille  elle-même  représente  l'écorce  et  une 
partie  des  couches  intérieures.  Cette  partie  interne  forme 
les  nervures  qui  sont  des  plicatures  réunies  sous  une  en-* 
veloppe  corticale. 

7''«  La  grosseur  d'une  nervure  est  toujours  en  rapport 
avec  le  nombre  et  le  volume  de  celles  qui  y  aboutissent  ^ 
la  grosseur  du  pétiole  avec  le  nombre  et  le  volume  des 
nervures  principales^  la  grosseur  de  la  tige  avec  le 
nombre  et  le  volume  des  pétioles  qu'elle  porter  celle 
d'une  tige  principale  avec  le  nombre  et  le  volume  de  ses 
vaisseaux. 

8^.  Quand  il  n'existe  aucun  obstacle,  toute  plicature 
longitudinale  formée  dans  la  tige  se  continue  Jusqu'à  la 
racine^  et  toute  plicature  formée  sur  la  racine  se  prolonge 
jusqu'aux  branches. 

9^.  En  se  continuant  ainsi  de  haut  en  bas  et  de  bas  en 
haut,  les  plicatures  déterminent  l'allongement  du  tissu 
cellulaire,  d'où  résultent  ensuite  les  vaisseaux. 

10^.  L'évolution  d'un  bourgeon  se  fait,  comme  celle 
d'nu  oignon ,  conformément  k  l'ordre  dans  lequel  sont 
emboUées  les  feuilles  qui  le  composent*  Les  feuilles  les 
plus  bsssas  étaient  dans  le  bourgeon  les  plus  extérieures  \ 
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et  les  plus  hautes  étaieat  ks  plus  oeolrales.  Dodc^  si  pv 
la  pensée  on  ramène  la  tige  d'une  exogène  annuelle  à  u 
plaque  ou  espèce  de  cône  qui  représenterai!  celle  de  ïo- 
gnon ,  les  couches  les  plus  intérieures  répondroiiC  2c 
veriicilles  les  plus  hauts ,  taudis  que  les  conches  les  plas 
superûcieiles  répondront  aux  Tertieilles  les  plas  iiof. 
(Cette  question  parait  intéressante  a  vos  ^^Mpnfiittiiif*— .  et. 
quoiqu'elle  ne  s'accorde  point  avec  les  obeervatîcDsdes 
auteurs,  nous  pensons  que  les  physiologistes  feroDciîen 
de  la  soumettre  à  un  examen  atlentif.) 

1 1^.  Le  mot  verûcille  ne  doit  pas  aenlemnifctoe  pris 
dans  le  sens  que  lui  ont  appliqué  les  botamstes.Oa  ijeat 
considérer  comme  un  verticille  (ont  ensemble  de  pro- 
ductions latérales  de  même  nature,  qui,  ramenées  par  h 
pensée  dans  un  même  plan  perpendiculaire  i  l'axe  de 
k  tjge,  en  feraient  le  tour  sans  se  rencontrer, 

12^.  En  divisant  par  le  nombre  de  verticilles  celui  de» 
rameaux  d'une  tige  annuellle,  abstraction  faite  des  ram^ 
cules  supérieures^  on  obtient  le  nooibre  des  couches  dm 
bas  de  la  tîge.  (Cette  jolie  observation  a  été  vérifiée  j»r 
nous  sur  plusieurs  pieds  de  VAtriplex  patmla^  OC.) 

i3^.  II  n'y  a  de  différence  entre  une  plaaie  annueWe 
et  une  plante  vivace  que  celle  de  la  durée.  L'évoVuûon 
de  chaque  bourgeon  se  fait,  la  seconde  anneci  de  la  même 
manière  que  s'est  faite  celle  de  l'embryon  l'année  pié- 
oédente.  Dans  les  rameaux  comme  dans  la  tige,  la 
couches  extérieures  répondent  aux  plus  bas  verticilles, 
et  les  plus  inférieures  aux  plus  hauis^  D'un  autre  aèif* 
les  couches  les  plus  intérieures  du  rameau  répondent  aii 
«ône»  les  plus  centvales  de  la  tige,  et  les  ooaohes  exté- 
rieures du  premier  aux  zènes  superficielles  de  la  seconde. 
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i4^.  La  limhe  extérieure  de  l^aBbier.est  toajoitrs  It 
même.  L*acen>isseiRent  de  chaque  couche  se  fait  à  Tinté* 
rieur  et  par  l'intercallation  et  rinscripiion  de  fibre$ 
nouvelles.  Ainsi  le  développement  des  exogènes  on 
dicotylédones  est,  pour  chaque  couche,  réellement  aHa* 
logue  a  celai  des  endogènes  ou  monocorflédones. 

i5*.  Les  cotiches  intérieures  repoussent  en  dehors  les 
extérieures  ;  les  faisceaux  des  intérieures  s'intercalent 
entre  ceux  des  extérieures ,  et  c'est  ainsi  que  le  végéul 
augmente  en  circonférence. 

i6^.  Dans  Fécoree,  les  faisceaux  filireux  les  phis  ré* 
cents  tendent  k  s'inscrire  aussi  à  ceux  de  formation  anté^ 
rieure  ;  ils  les  repoussent  en  dehors  et  les  dépassent  du 
côté  qui  regarde  le  centre  ^  d'où  il  suit  que  la  limite  in- 
térieure de  l'écorcc  change  sans  cesse. 

17^.  L'accroissement  en  grosseur  n'est  pas  le  produit 
de  l'addition  d'tm  corps  nouveau  à  un  corps  d^à  existant, 
mais  le  résultat  d'une  évolution  centrifuge  de  ce  dernier. 
Cette  évolution,  considérée  dans  la  longueur  de  la  tige, 
s'opère  de  bas  en  haut  sous  l'influence  des  racines,  et  de 
haut  en  bas  sous  celle  de  la  feuille. 

Telle  est,  réduite  en  théorèmes,  la  doctrine  de  M.  Gi* 
rou  de  Buzareingues.  On  voit  que,  prise  dans  soti  en- 
semble, cette  doctrine  ne  s'accorde  avec  celle  d'aucun 
des  physiologistes  qui  ont  précédé  son  auteur,  et  c'est  k 
peine  si  elle  a  quelques  légères  analogies  avec  celle  de  feu 
notre  collègue  M.  Aubert  du  Petit-Thouars.  Le  Mémoire 
de  M.  Giron  de  Buzareingucs  est  fort  étendu;  cependant, 
il  faut  le  dire,  il  ne  l'est  point  encore  assez  pour  le  nom- 
bre et  l'importance  des  matières  que  Tauteur  a  voulu 
embrasser.  A  peu  près  chacune  de  ses  propositions  aurait 
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pu  former  le  sujet  d'un  Mémoire  particulier  ;  dia^-ss 
pour  ainsi  dire,  aurait  eu  besoin  d^âtre  développée,^ 
puyée  par  des  faits  et  des  expérieiices  mulcipLée? 
surtout  éclaircie  par  des  dessins  qui  pussent  suppit- 
Tinsuffisance  du  langaf^e  )  insuffisance  qui,  dans  des  !i 
tières  aussi  ardues,  se  fait  beaucoup  Ux>p  souFent  seni 

Mais ,  en  suivant  un  tel  plan ,  M.  Girou  de  Boz^ 
reingues  aurait  fait  un  Traité  d'anatomie  et  depfcjsiqii' 
végétale,  et  Ton  sait  que  ceux  à  qui  Ton  doit  des  oarra^e> 
de  ce  genre  ont  été  forcés  d  y  consacrer  i  peu  près  leur 
existence  entière.  Pour  M.  Girou  de  Boureingiies  des 
études  physiologiques  ne  pouvaient  être  qn  unnoYAe  àé- 
lassement.  Il  s'était  voué  à  l'agriculture ,  celte  braiK V 
des  connaissances  humaines  qui  exige  tant  d'applica- 
tipn,  un  zèle  si  infatigable,  des  observations  tanidef-3 
répétées,  et  pour  laquelle  les  Français  d 'aujourd'hui  p:  - 
fessent  heureusement  une  si  profonde  estime.  A  M.  ô>- 
rovL  de  Buzareingues  sont  dus  de^  travaux  dont  les  n^r 
cuheurs  reconnaissent  le  mérite;  et,  dans  un  <i«:p^'- 
tement  où  la  culture  des  terres  est  encore  trop  lirit* 
à  Tempirisme,  il  a  su  donner  d'heureux  exonples  d' 
pratiques  rationelles. 

L'Académie  ne  peut  manquer  d'applaudir  k  de  tti^ 
eB'crts,  et  sans  doute  ils  mériteront  à  M.  Gîcoa  : 
Butareingues  la  reconnaissance  de  ses  compatriotes. 

Signé  :  Despoutaihes  ;  Mibbel;  Aug.  àv  >t- 
HiLiiRE,  rapporteur. 

L'Académie  adopte  les  conclusions  de  ce  Rappel. 
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-MoifOGRApm\  chalet eUtum ,  Galloprovincice  circà 

aquas  sextias  degentlum  ; 

Edente  E.«-L.-J.-H.  Boteh  de  Fohscolombe, 

c  Societate  academicà  aquensi. 

iv.  LEUCOSPIS,  Fabr.,  Latr.,  Gênera  Crusiac.  et 

Insectorum* 

1.  Ltucospis  Gi&AS^  Fabr.,  Lair. 

L,  dotsig^fay  £nc.  méth. 

U  Jorti^tra,  RoMi«  Spia.,  fatc.  i,  p.  63. 

L,  nigra,  thorace  punctis  duobus  dorsaliùus,  abdomine 
sessiti;  Jasciis  quatuor^jlas^isy  aciileo  longitudine  abdo- 
mini  si  Fabr.  —  Fœ  /tina. 

Long.,  OyOïi  laillim.  —  o^o^. 

Capol  aigvain;  palpb  rufeceoniibus,  anteniiarttoi  soopeet  macnlft 
p<M«  o«aiias  «4  anteonatam  katùi,  luteii.  Thonic  «t  abdomen,  nigra, 
thonwii  wtgm/BOÊo  pnnie  iateo  Marginat»,  mafgmibiu  «Btioo  «t  pot- 
tico  ad  laler»  eoMiaûbut;  dkci  punolo  bîno,  ^anéoque  unoioè 
daobaa  coalitM  (»  iwrielate  ioirà  detigoAtà,  imlto);  margiao  late» 
ralt  I  Imek  «eu  fweioU  ad  leutelUim  antk^  «margmtA  tea  Maiformi 
et  «Boalâ  tab  alanun  origine,  lutcia;  «enldèi  apiee  aente  bideoCato. 
AbdoniaU  haait  attprà,  aegmaiili  Meii*di  linaa  tranav^isa  «au  (aicia 
anguidor  rix  latera  attingeni ,  dorti  medio  ferè  intermpu;  teituel 
qoa«ti  mi  anom,  faacû  ▼enlvcpi  (ttè  attugeoBy  quasi  èdaabut  maculii 
«longsto-ovalia,  magnîs  conflata ,  nuadio  anbintcrrupta ,  lotea.  Acu- 
Icu»  fttprà  luqoe  ad  aovtflllooi  protanaos.  Ala  €wcm ,  tag&lii  nifia. 

XXTI.  l8 


(  274  ) 

Pedes  lutei ,  coxis ,  quatuor  femorum  anticoram  basi  ,  facie  inteni 
et  postxcorum  macuU  magnâ  extemA ,  nigrit  ;  macnlâ  tamen  miq^<- 
cu]A,  superA,  et  quandoqne  etiam  alià  înferA  Inteâ  coxau*ain  |K«bc2 
mm  articuli  primi,  qui  magnus  et  compretsui  ;  femortinx  posticïorsr 
laterii  interni  denticuli  nigri  4  aut  5  majuscoli ,  minimls  interjecL* 

Varietas,  pancto  nullo  in  thoracis  disco;  alia  etiam  multo  iab*«* 
tantùm. 

In  florîbus  aggregatis,  eiyngio,  echinope  imprimis,  Julio. 

a.  Leucospis  intermedia  ? 

Spin.,  fasc.  4»  p*  336. 
Latr. ,  Géium  Oust,  et  inseet. 

L,  nigra^  thoracis  dt'sco  immaculatOy  abdontine  iessili; 
fasciis  quatuorjlavisy  secundd  minore  intcrruptâ,  scapt* 
antennanim  toto  fiavo,  aculeo  longitudins  abdaminis, 
Nob.  —  Fœmina. 

Long.,  0,01. 

PrKcedenti  simillima.  DifFert  maculA  nullâ  occipitîs ,  scapo  anCei' 
naram  toto  Inteo;  lineâ  anticA  segroentinm  prîmam  thoracM  ouij^- 
nante  luteA,  breri,  mult6  antè  marginem  lateraleai  atiiaqae  défi- 
ciente ,  ejuidem  thoracis  margine  laterali  nigro ,  disoo  iamaciilato, 
lineA  lateA  scutelli  rectA  non  reniformi;  acnteili  apicebispinoso,  ad 
macronulis  obtusioribus  qnam  in  praecedente  \  fascîA  seconda  abdo 
tninis  maxime  intemiptâ,  macnlis  duabus  tantùm  atrinqueiiTe  ponc- 
tis ,  constante  ;  squamA  Tomeriformi  ad  basin  acalei  sob  Tcntre 
paul6   kreviore  ;  ooxis  nigris,   posticomm  macnlA  înferA  tantùs 
luteA;  denticnlis  femorum  posticomm  minimis  uni  tantùm  et  aatici 
majore. 

Nota,  Diifert  a  Spinols  descript.  thoracis  segm.  antico  lotco  aon 
intègre  marginato,  Uncolis  nuUis  obliqnis  ad  alarom  basin,  scateJI» 
sob  bidentato  aiiiscaracteribus  non  discrepaatibus. 


(  =»75  ) 

3.  Lnucospiâ  Dt^fAR,  Fabr.,  Lalr. 

h,  atra,  thorace  maculato  ^  abdomine  cingulis  tribus^ 
punctoque  apicis ,  flavis ,  aculeo  nullo ,  Fabr.  —  Mas 
forma  abdominis  a  duobus  precedentibus  discrepat  et 
ccrte  mas  Ltucospidis  gignntiê ,  i . 

Long.,  Oyox. 

Caput  nigrum  absqae  maculii,  scapo  tùxla  anfennamia  conco- 
lore.  Thoracis'macalaB  et  fasci»  ut  in  Leucotpide  i,  disco  imoiacn- 
lato,  abdomen  trîgonum  sea  potiùsquadrangiilare»  dorso  latiusculo 
con?exo  ad  annm  senslm  declWi ,  lateribns  sobâbrnptè  decliribus , 
ferè  ad  angulnm  acatnin,  înirà  Tanùa  Toptrem,  oonTergentiblii, 
Tcntri  medio  angattatQ  ^i  plaoo  \  mucrone  aai  parvo,  macule  abJUn 
minU  ferè  nt  in  Leacoflpide  i ,  fasciia  tribut  panlà  arcqatia,  jnaonlâ 
magnâ  lateria  înferi»  fascicteitis  «ubjectà,  luteâ,  ramnlum  emicienic; 
pnnctnm  ten  nuicala  perfectè  rotanda,  lutea  aapr^  anum*  DenticaU 
fcmoram  poiticonim  nt  in  n"  i. 

la  floribua  aggragatia  syngenesi*  et  eryngio,  rarior,  ÀAgattp.  . . 

f^ar,  DiiTert  tantùm  lineâ  potticà  ImeA  partia  ancariom  thonMW» 
abbreriatâ;  ODzianigrii  inimacuiatis;  macnlâ  rotundâ  tuprà  anuo, 
«t  latéral!  abdominis,  deficientibua.  In  floribna  Kubi,  Julio.  ■ 

G.  CHALCIS,  Latr.,  Gênera. 

*  Abdomen  pediculatum. 
I.  Cbâlcis  sispbs. 

Fabr.,  Enc,  méth. 
Roui,  Faun.  étr.,  t.  ii,  p.  58. 
Geoflr.,  t.  II,  p.  38o,  reapa  i6. 
Spin.,  i/ts,  Lig.,  fasc.  x,  p.  6a. 


A,  Antenn»  fronti  înMitM,tibHc  iii  spinata  Talidam , uiiic«in  ter- 
minât». 

3-  Chàlgis  flavipes. 

Fabr.,  Panz.,  fasc.  789  tab.  16. 
Spin.,  Itu.  lig,,  faK*  3  9  p>  i63. 
Latr.y  G«n.,  t.  nr»  p.  96»   . 


(    ^76) 

I 
Ch.  nigra  abdominis petwlo^femoribus  que  posiîcis  incraf-    j 
satisflavisy  Fabr. 

Long*»  O9O065. 

2.  Chalcis  clavipbs. 

9 

Fabr.,  RomI,  t.  ii,  p.  58,  Ene.  méth. 
Çh.  atra, /emoribus posticù  incrassaiis  rufis,  Fakr. 
Loog^f  0,007. 

FômsCfa.  tiipedû,  abddittiiie  peâicoliiio  (p«dicBlo  cylndiicf» 
abdoniii!*  ferè  lottgitnddie  )  butter  oVato,  èoù  ràb  obtioe.  AmeoBr 
kui||hi«cttlâi;  fcatdUttm  noB  pisodiM^vAi ,  êeà  p^dcè  bideBUfBB , 
dfi&tibat  distiti«li« ,  Iota  nigra ,  tboracé  capiteqne  pimctato  acab» , 
àbdomine  Ittrimimo,  nitido,  aleo  AicAescéntes,  «âgttate  tnbpedînbi?, 
ramulam  minimam,  yix  perspiciendum  eX  a|^ice  cnuslutcnlo  taa^- 
tente;  te^ulM  fiMo»,  ^de^  mfi ,  femornm  4  anticoram  baaî,  potfÎKH 
niiia  apke,  higris;  c6x«  posticie  elongato-linie^res,  nigne.  enrua 
ap&cefeupemèdètftictilît  dàobna  actatîi  ibstnict»;  tîbi«\)o«b'<*"^r* 
totœ ,  taniê  tùût  ;  4  anticàt^^  ittedib  lii;^. 

**  Abdomine  teasili. 


(  277  ) 

Ch.  atra,  femoribus  ponieù  inerauatis,  êerraiis,  macula 
apicisflan^df  peéibus  Jiavis ,  Fabr. 

Long.,  0,007. 

É  papû  Lepidopteronui. 

4.  Cbaixis  minuta. 

Fabr.,  Eac,  uUth, 

RoMÎ,  Spîo., /!»•  tigur»,  fatc.  3>  p.>i63. 

Ch,  aira,  femoribus  posticis   incrassatis ,  apice  flavis ^ 
Fabr. 

LoBi;.,  0,004. 

Vîx  dîfTert  a  pracedente  cujas  forte  cantàm  yarietas,  tcutelly 
bidcDtato  (tapé  tamen  yix);  tibiis  flayis  medio  niffia;  femoribt||| 
pottlcit  nlgrU ,  apice  tantùm  supero  maculA  pairA  uiitA  ve^albidA  ; 
alarum  nerro  forcato  paol6  breviore.  ^ 

S.  CaA&on  yoBAcaiti. 

Roaii ,  Fabr. ,  Znc,  mkhod, 

Ch,  nigra^femoribus  posticis  incrassatis ,  serratis  ^  ferru' 
gineis,  macula  apicisy  albâ^  Fabr. 

Long.,  o,cxi5. 

. 

Simili ima  Chalcidi  3  et  prtttertim  4  pracedenti,  ab  bic  diicrepat 
Untùm  fcmoribua  vel  nifia  lotit,  yel  rufisbati  nîgrii;  Minper  puncto 


albido  ad  iliomm  apicem  superam;  genicalis,  apicû&os  Ctbiarsar 
teguliaque  alftruoiv  aU»idi»;tank  anticit rofescentibus. 

Chalcis  podagrica  Fajb^cio  exoùca,  Upêtio  ex  IxbJLmA  ,  otrivsqs^ 
descriptio ,  meae  perfectè  convenit. 

B.  Antennae  versus  os  iDsertse,  spinulsp  dasB  tibias  terminantes 

6.  Chalcis  TEMuiGORNis,  Nob. 

Ch.  nigruy  antennis  exilibus  longis ,  sculello  bidentato, 
denticulis  suberectis^femoribus  posiicis  iacrussûtù\  jc/- 
ratis ,  ferrugm^h ,    ;,       .         .        < 

LoDg-i  O|0o65.    .  .  . 

Forma  ferè  Chalcidis  ininnts.  Antenns  magis  exiles  et  loDgiore« 
quam  in  caeteris,  loDgitudinem  thoracis  xqnantes»  totanigra,  cipit" 
thoraceque  scaberrimis,  facie  anticâ  capitis  argenteo  subpubesceote. 
Scuteliumprodactum,  denticulis  duobus  in  mediOfSursùmsuberea^S 
termînatum  ;  metathorace  scaberrîmo ,  punctîs  excav-atis  lineis  e^ 
Tatls,  cristàqtie latéral i  utrînqiie  bidentatâ.  Abdomen  Isère,  nztiiii^* 
mum ,  TÎIlis  aliquot  argenteo  griseîs  segmenta  marginantibas.  K\3.  ; 
dîsco,  latescentesubroaculato;  stigmate  elongato  crasso  non  furraro; 
tegulis  fnseo  rnfescentibus.  Pedes  nigri ,  tarsis  omnibus ,  aaticonzm 
femoribus  (basi  excep^)  et  genicuUs;,  mediacmn  genicnlis  et  femo- 
rum  apicibns  tantùm;  femoribus  posticis  totis ,  rnfis,  denticu\o  Ter- 
sus  apicem  obtuso ,  rotundato  ;  basi  altéra  acuto  »  intermedîjs  mini- 
mis  ;  coxsB  potticas  non  elongatas  mfae,  4  anticae  nigrs. 

^.   Chalcis  denticornis,  JVob. 

Ch,  ntgra,  antennarum  scapo  denlatOy  scutello  bidcniatc 
femoribus  posticis  incrassatisy  scrralo-dentatig^Jtrrrugi' 
neis. 

m 

Lon^.,  0,006. 


(^79) 

AnteiuiK  yenùs  os,  paulè  tamen  saperiùa  insert»;  scapo  anticè  in 
dentemprodocto,  longinsculsB,  totc  nigne.  SciiteHiimposticè  produc- 
tum,  bidentatuni.  Atra,  abdoiaÎDe  solo  nitido,  ad  margines  imprimis 
segmeDtoraoi  pubesceote.  Femora  postica  incratsata,  rufa,  basi 
nigrâ;  ut  in  praecedente  ferè  denticulata;  denticulo  supero  acntiore 
pedes  CKteri  nigri  geniculîs,  tarsisqoe  rafescentibus.  Alaram  stigma 
crassiuscalum  tîx  furcatum. 

8.  Chalcis  viciif  a  ,  Nob. 

Ch,  nigra  antennarum  scapo  inermij  scutello  sub  biden^ 
lato ,  femaribus  posticis  incrassatis,  serrato^deniatis  y 
ferrugineis. 

Long.,  o,oo4> 

PrsBCcdenti  simillima,  differt  tautum  paii]6  minor,  scntelio  non 
productOt  TÎx  bidentalo  ;  femoribos  poslicis  tous  rufis,  tarais  pallidis; 
scapo  antennaram  inermi  ;  alis ,  maculA  antè  stigma  et  apice,  fnscis. 

9.  Chalcis  bispinosa. 

Fabr.,  an  Oi*  armata  ?  Panz. 

Ch,  atra ,  femoribus  posticû  incrassatis,  immaculatisy 
thorace  posticè  lispinosOj  Fabr. 

Long.,  o,oo35. 

Nigra.  Antenne  long».  Caput  tboraxque  pnnctatissima  ut  in  pre- 
cedentibus,  scutello  paululùm  producto ,  mucronnlis  duobus  longio- 
ribuSy  ad  apicem  abdomen  lave,  nitidum.  Aie,  macuIA  nebulosA 
»ublntescente  in  medip,  aliAque  simili  fuscescente  antè  apicem;  stig- 
mate crassiusculo ,  soblinearîi  a  costA  paru  m  remoto,  non  fnrcato; 


(  j8o  ) 

tegulis   rnlo^fiucèifeMitîbtis.  Per)«ft  4  àliticî  rttfi,  medio   femonB 
fnsco;  posdci  nigri,  Bt>i€etok>  tibîamm,  tarskqac  nifis;  femoffta» 
i>r»eedentiim  forma  similibnt,  non  tâmen ,  ant  siibtîiîter  taiiKB& 
ilenticnlatis  ;  aognlo  vix  prodncto ,  non  dentiformi ,  ▼enùs  basb .  ^ 
âlio  Ad  af>ic«m  ;  toxm  oikines  oigne. 

i 

lo.  Chalcis  nigripes,  Nob. 

C/i.  ob  long  a  y  nigra ,  Jemoribus  poslicis  ovalo  clottgaùi 
hideniatis» 

Long.y  o,oo5. 

Forma  Chalcidum  pusillae,  podagricc,  etc.;  corpore  tamen  pa«k> 
magis  elongato,  femoribus  posticis  magis  etiam  ovato  —  elongaCb. 
latere  interno  non  ut  in  csteris  denticulato,  sed  duobiis  denticiili^ 
tanitàttl  ont  tribus  obtn.^tô,  disMtîs,  armato.  Tota  nigra  ;  antenni^loB^ 
capite,  thoraoe<|aè)  ttt  in  praecedeutibus ,  punctatis;  scntello  no* 
prodttcto  integro  -et  inermi;  abdomen  laeve;  pedes  nîgrî»  prÛDarcr 
tibiis,  mediommgeniculis,  apice  tibiarum  posticanun,  omnigagag 
tarais,  rufescentibus ;  femoribus  posticis  immaculads.   AJar  «eâso 
fuscescentesy  stigmate  crassiusculo  margini  adbaerente  ;  te^aHs  antiot 
fuscby  posticè  rufescentibus. 

II.  CflALcis  bi-màculata  ,  Fabr. 

Ch.  atra^  abdomine  conico^  acuiissimo,  aiis  ullis  maculi- 
duabus  ni  gris  j  Fabr. 

Long.;  o,oo53. 

Antenuft  ad  os  insert»,  fraetft,  longae,  nlgrae.  Ttfta  àtra»  ttotAtt. 
abéonine  subpubescentibus,  thorace,  oapiteqne  pimctatis,  scutelhiB 
produoCni»,  bidentatum.  Abdomenoraif^^conicamyanotubafifomii, 


(a8i  ) 

ongato,  acutissimo.  AJ«  hyalincB,  macuiis  daabiu  fuscU,  unà  antè , 
ItA  poft  stîgma;  aMoJâ  marginaliferè  perfectA ,  aperta  tamen  ;  stig* 
late  ferè  Gynipedum  tIx  pedicolato,  capitato,  a  margine  obliqué 
•arùm  remoto,  tegulis  nigris.  Femora  postica  magit  oyata  qaàm 
ioboaa,  latctciotenioaiabtiJiter  deoticulato^  dentibua  9««  angnlU 
Itiobna  Tenus  apicem  maioribiia,  anbobtuaU  ;  pedes  nigri,  tarais 
iifeaceDtibiii. 

G.  EURYTOMA,  Lair. 

l.    EvilTTOMA   ABROTAM. 

Pauz,  Latr.,  Pro  mare, 
Geoffr.,  a3?  Pro  fœmutd. 

lutr.  nigra,  alis  albis  atUennis  maris  verticillaio-pilosisy 
fœminœ  simplicibus  monilifonnibus. 

I^og'*  o,oo3. 

Antemin  Uioract  longiores,  nodoaac,  articulia  rotundis,  separatia, 
ciliatia.  Capul  tboraxqae  Cynipedia,  punctato  scabra,  atra  ;  abdomen 
pediculatum  ,  rotandam,  nigrum,  nitidam.  Pedea  nigri  »  geniculis, 
tîbianimqiie  apicibua  nifîa»  tibii»  a«pè  totia  raOs,  daandoque  etiam 
pedibua  ferè  intégré  fuscia.  AJarara  atigma  ut  in  Cynipedibus  Tulgô. 
Sic  mares. 

FKmina.  Antenn»  breriorea  quàm  maria,  articulia  aatia  distin^tia 
moniliformibua.  Forma  corporis  eadem  ac  Cynipedea  abdomine  lenti- 
cabri.  Abdomen  seaaile,  mucrone  crasso  acuto  sursùm  obliqué 
directo  (aculeo  vel  ejua  vaginâ) ,  termioato.  Color  maris.  Pedes  plus 
minùs?e  rufeacentea,  medio  femorum  tibiarumque,  acpiùs  fusco.  Ala; 
hyalinc!  candldâe;  stigmate  nt  in  mare. 

Mares  è  Bedegaare  bispido  rosa*  eglanterix ,  veré  exclusi.  Item 
f  gallft  amaiformi  foliorum  quercûa. 


(    282    ) 

G.  CINIPS,  Latr.,  Gênera.  Misoca.s£pus,  Lau. 

DiPLOLBFis,  Fabr. 

*  Abdomine  sublenticalari,  lateribus  compreans ,  acaleo  fmaiAc 

scpîns  maxime  exserto. 

I.    ClNIPS    DOB.SALI5. 

DiptoUpis  dorsaiis  ?  Fabr. 

Spin.,  faftc.  i,  p.  6a?  et  fasc.  4>  P-  >t^- 

Cin,  palliday  vapitis  thoracisque  dono  œneo  (abdomi"  i 
fusco)^  alarum  macula  iransversd  fuscâ^  ¥abr. 

LfOag.y  o,oo55  —  o,ooa5. 

Flavo-pallida,  verticis  macula  magnà,  thoracûqoe  àaato^  r-i 
aureis;  abdominis  dorso,  excepto  auo,  fusco  nhido.  Anrf  *'&^' 
scapoluteo.  Stemami  macalaque  coxs  miuima»  min  À.csksti  •«• 
gitudine  ferè  corporis,  niger.  Ala  byalin»,  stigmate pafioijto^cip.- 
tatoy  capitulo  ferè  ocalato  (medio  pallidiore)  ptuCiki^  io^^ 
ejusdem  capituli  distincto.  Sic  f«miiia. 

Mas  differt  abdomine  depresso,  rotundo-oTato,  thoaû^*'^-^'^ 
roagts  viridibus,  coxarum  basi  et  etiam  parte  pectorîs  il'îB  cou  . 
usque  ad  sternum,  nigrâ,  bine  pectore  ferè  tolo  nîgr*;  lei*r 
postioorum  liueatâ  externà  nigrà  ;  stigmate  minus  distincte  oa^ 
capituli  basi  nigriore,  apice  pallidiore. 

i!^  galU  irregulari ,  lobis  umbelliformibus ,  moltideatatis.«> 
lignosâ,  ramulorum  quercùs  roboris.  £  gallis  quoqae  moliior 
quercûs. 

Mas  Tariat  multô  minor,  et  coloribus  famins  non  dÎTcn» 

Nota.  Synonymum  Spin.  dubium ,  abdomine  in  suo  .'  " 
mihi  abdoroeu  faminae  laieribns  coinpressis ,  maris  d«:'  -' 
plaoum. 


(  a83  ) 
a.  Cmips  Bedegoakis,  Enc.  méth. 

t 

Dipidepis  Bedeguaris,  Fabr. 
Cînips,  G«ofIr.,  x. 
IcUngymon  Bêdêgumis,  RoMÎ. 
Spiii.»  fa#G.  Il  p.  6t»  et  litc  4»  P«  ^'i>> 
lléaumuTy  t*  m,  tab.  4't  £g^>  t3«j4* 
Dcgeer,  t.  xi ,  p.  877,  tab.  3o,  p.  ao,  ai. 

1 

u ,  viridis  nitens^  abdomine  sub  compressa  aureo^  aciileo 
'^  or  porc  longiore. 

•  « 


«'«mina.  Tota  viriili-aurata,  capite,  thoraceqoe  punctatis;  abdo* 
10  lenticulari,  lateribus  tubcompressis,  Ixvi,  aureo,  nitidissimo; 

trunrato,  setis  caadalibtts,  seu  acoleo,  corpore  longioribus,  fuscis  ; 

?oDC  fuAc»,  artîculo  primo  aubtùs  luteo.  Pedet  tutei,  coxis  Tiridi- 
. ,  stigma  alarum  hreviter  pediculatum,  capitatum. 
Jat ,  differt  abdomine  potiùt  trigono,  sttbtùs  carinato,  lateribuii 

compreuo,  breriuscalo,  apice  sobtruncato  ;  mucroniilo  infrà  «ub- 

irro,  tcrminato;  femoribns  poatîds  auratis.  ^  Variât  femoribua 

*o  mfiftftel  mfif  ad  colorem  avrem  vix  rergentibuft. 

C  bedeguare  biito  TOMe,  item  è  bedeguare  «pino^afo,  non  bi»pido 
^  X  ;  etiam  è  gallft  globosA  dur&  Quercûa  roboris  tinctorise  ftimillimâ, 
X  alil  lignoiâ,  dora,  rotandA  led  parwU  ejuadeiu  arboris. 

Jota.  Fabricio  abdomen  deprestnm!  certè  taroen  ex  ffvnonvmiA  et 
rtptione  idem. 


mi'  3.  Cijfips  AFriMis,  Nob. 


I». 


Diplohpis  juniperl  ?  Fabr. 


V 


(  384) 

Cin,  atiraiO'viridis ,  aniennis  nigrù,  scapo  œnn 
riùus  vHidi''aureis  ^  iibiisJnscU, 

Long.,  OyOoaS. 

Mera  varietas  pracedentû  vidctnry  et  ab  |bd  fn  dmna 
intenaiùs  yindi,  antennaram  aiticnlo  prûno  coaooloit,  fe '- 
viridi  aureù,  tibiis  fascis  «  tar»ia  Infeû,  acnleofoaiBrn^'  ' 
duplo  loDgiore. 

Variât  etiam  tibiis  femoribaaqiie  anticis  latefoentii« 

E  gallis  ftubfungocis ,  irregularibiu  bmimeis  mipP*''^ 
qaercûs. 

Nùta,  EurytomBet  Cynipedes  gallaromhabitatoro  ?««*•' 
praedoDcs,  diplolepis  lairà  pripre  incolâ  deroraià,  «w^*'  •  "*  ^ 
Ginips  è  pluribiu  diyenis  gallis  obtî 


4 .  Cm ips  viRiois ,  Nob* 


i.s. 


Cin,  viridi^aurata ,  aniennis  fuscis,  pedibu^  ^"^ 
gracilioribus ,  longioribus ,  gcnicuUf  f^fi' 

LoDg.y  o^oo35. 

Precedentibof  proxima  colora  preçadeatif  ?«»** 
dente ,  pedibus  imprimis  lopgîoribva  ecgracilioii^^*^* 
busqué  non  aut  minus  incrassatis;  genicnli  soJi/v^ 

5.  Ciifips  icEATA ,  Enc,  mM' 

Cinip*  f  Geoffr.  ? 

Il 
Cin.  viridiaurea  punctala^  setts  anicorfû^^^ 

£nc.  inétL. 

Long.,  Oyooaa. 


Yert  tantùm  a  G.  bedeguaris  statur&  minore  et  acnleo  corpore 
ore.  Mas  ettam  Tariat  femoribns  posticis  rufis  Tel  Tiridibus. 
gallis  fongoais  quercus  roboris. 

6.  Cfiitt>«  puitPVKAscENs  ?  Enc.  méih. 
Réaum.,  t.  m ,  p.  4^9. 

.  vioiaceo  -cœrulea^  ihorace  nitido  aurulento,  aculeo 
arpoHs  lûngUudime ,  pedibus  cœrnlHs ,  antennarttm 
cnpû  iuiêo. 

Iioafl^<Hao4 

Pota  Ttolaceo  -  ccmlea  nitidissima ,  antennarnin  scapo  lateo  , 
iracetobtititer  ^actalo  nlddo,  àdtto  ejtièdera  et  abdomiuis  basi 
rulentii;  aculeof  corpom  fcrè  longitudme;  pedes  cxruleî  genica- 
,  tibiis  anticis,  tanUque  omnium,  flavis.  Hoc  uUimo  lolo  caractère 
descrîptione  OllTieri  dUcrepat. 

Egemmis  Rbamni  alaterni  in  modom  gail»,  inflatis  et  Dipterum 
famiJiA  TipnlanimiscladendbBs,  raptenbiri  excluM.  Papa  OTata, 
ada,  ano  obtufo,  dono  scabro,  caplia  in  macnmem  bidmtatttin 
roducto,  alamm  thecà  a  corpore  lolutâ. 

7.    ClMIPS  SAPPHYRIIIA,    Nob. 

(An,  ctmdeo  nitiday  aculeo  corporis  longitudin' ^  pedihus 
cœntkis^  antermarum  scapo  nigro. 

Long.,  Ofooiti. 

Pracedentiiun  forma.  Golor  a  Gin.  porpureacente  non  dirersa 

aatnuMtotttnigrB.  Aeuleua  nîger;  pedes  cvrolei,  geniculis  fanisqne 

Ittteit.  Aie  hyalins,  itigouite  minato  nargîai  adfaaBrefite ,  tobêe^iili. 

Attgmto  è  ramit  Tel  caula  Eryngii  campettria  in  modum  galle  in- 

flaiu,  è  bedegnaie  spinoittlo  Romb  eglanterie;  item  è  larria. 
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8.  Cinips   pupfCTJiTA  ?  Enc,  méth. 

Geoffr.,  6? 

Cin,  œnta  ^  femoribus  nigro^œneis,  poslicù  vniàr 
tibiisfuscisy  alarum  stigmate  subocellato. 

Long.,  o,oo5. 

Antenn»  nigr».  Capnt  thoraxque  puncuta,  uiffotèenx. 
abdomen  laeve  nigro-seneum,  marginepostico  8cgoi€iiloiiB*»ii^''' 
imprimisad  latera.  Femora  nigrcHasnea ,  postica«iifct»a»^^" 
tibiis  fuscis,  apice  rnfeftcenta>us,  tarsia  albidis.  Alani»*?»'*»»^ 
snbocnlatam,  centro  diludore^  ramulum  dentem  m  »°^'" 
emittente. 

£  pupis  lepidopterorum  apiariomque  làèiêimdumvf^ 
dam  csmentarisB  aculeo  perforans  depreheiua.  Jnn. 

g.  Civips  Mixuk ,  Nob. 

Cin,  aureo-nenea,  abdominc  suôviolaceo,  aculeo  ^i: 
brei^iore ,  alis  subnebnlosis. 

Long.,  o,oo4' 

Forma  precedentis.  Aureo-senea ,  abdomine  gaeonol»^-r 
eenne  fuscae  bas!  sneA.  Aculeus  abdomine  vix  1obj«o'«  Ç*^ 
tibiis  fuscis,  earum  apice,  tarsisque  paliidiâ.  AliP  0^*^ '^ 
fescente;  stigmate  breyiùspediculato. 

10.    ClWIPS   VEITTRÀLIS,   Nob 


Cm.  ccruleo-nùida ,  abdomine  cupreOj  but^r    • 
açuleo  corpore  breviore. 

Long.,  o,oo3. 


K' 
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.ntenn«  fntcte,  scapo  lateo.  Formacorporisprscedentiamabclo' 
,e  tublenticnlari ,  acaleo  obdomiiiis  circiter  longîtudine  nigro^ 
»ut  tboraxqae  camleo-nitida  ;  abdomen  cnpreain,bui  (imprimis 
tÙ9,liicqae  latè)  Inteo-fermgineâ.  Pedes  laUi,  coxit  concoloribns. 
e  hyalinaB,  ttigmate  pairo  pedicolato. 

II.   ClNlPS  TRUnCATA,  Nob. 

n.  cœruiea  nitens,  abdomine  brevi,  posiieè  truncato , 
tihiis  iuieis, 

Loog.,  OyOo4. 

A.bdomea  lenticnlare  i  ted  potticè  iDêigniter  trancatnn.  Antenn» 
ftOgB,  nigrSy  icapo  caraleo.  Tota  cvralea  nitent.  Feraora  corpori 
oncolora,  geniciilit,tibiU  tartiaque  flaTÎs,  horam  apicibui  foacescen- 
l>as ,  al«  byalina,  «tigmate  majascalo  qnasi  3-dentato,  loogè  pedi- 
ulato.  —  Mas  TÎdetur. 


12.  Cinivs?  DiFFiHis,  Nob. 

Cin.  punctata^  cœruiea  nitens,  abdomine  convexe^  nigro 
scutelto  mucronato. 

Long.,  OvOo3. 

Mat  TÎdelor.  Antenn»  nigne.  Capnt  et  thornx  ccmlea,  punctata. 
Scutellum  mucrone  parro  terminatam.  Abdomen  tuprà  snbcon* 
Tcxurn  I  ovatara,  lateribui  panlnlùm  compressit ,  tnbtài  carinatum  » 
ano  obcoio ,  mncA>nulo  termînako;  panctatÎMimo  tcabrnm,  nigmm, 
non  niddon ,  segnento  primo  caniletceiite.  Pemora  c«nilea  ;  tibic 
iuKS ,  geoicalo,  apico,  tanitqne  pallidU.  Alamm  itigma  t»  pedi- 
LuUtttin. 


(  288  ) 

l3.    ClSIPS   CYAVEA. 

DipL  tfonta?  Fabr. 

On.  viridi-œneay   articulo  antennarum  primo,  ^ 
luteo,  ab domine  cœruleo^œneo ^  aculeo  corporu  A-. 
tudine  ^  femoribus  fuscis  libiis  lutcis  ^uel  Juscis, 

Long.,  0,00a. 

AntenusB  futc»  articulo  primo  subtùt  lateo.  Oip«r  ikni^o 
subpnnctata,  Tiridi-enea.  Abdomen  tborace  paulb  kme.  acule" 
exerto  longitudine  ferè  corporis  in  feminà;  in  maretnfDaia^ma- 
crone  distincte  terminatnm;  in  ntroque  ccmleo-cDCDA  ubètt-.! 
Pedes  Inteî,  femoribus,  apice  excepto,  fuscîs  Tel  aBDcis;tiban^ 
posticamm  medio  qnoque  fusco  vel  oeneo.  Stlgoia  pcdicaUt&s  *• 
ramulum  brevissimum  emittens. 

In  mare,  absque  caractère  suprà  notato,  atigma  majos,  vrs^ 
antennarum  concolor,  tibiarum  4  anticarnm  macalA  média  na 

Egallis  subconicis ,  apice  trancatis,  ssepiùs  aggregatit,  ificrr^ 
inferis  foliorum  Cornus  sanguineae  nascentibns;  autnmiiD  faraitii 
et  cum  foliis  decidentibus  ;  larva  muscs  seu  dipteri  aJÎB&iaen'' 
quK  gallam  habitat,  a  nobis  visa,  a  Cynipede  sKpè  consaautiir,Ter 
sequenti  ab  et  exennte. 

i4-  C1NIP8  FAscuTA,  BrébissoD. 

Cin,  nigray  abdomine  nitidOy  antennis  rujesceniibus  y  cl*.- 
rumfasciâ  iransvenâfuscâ. 

Long.!  o,oo35. 

Antenn«  mfetoentes.  Caput  tbosaxqve ,  piiDctal«  »  nîgrm*  o*'^ 
sub  alamm  origine  rufâ.  Abdomen  lenticulare,  nignua,  aàiàÊm 
acuieo  vix  exerto,  in  mucronem  prodocto.  Pedes  4  antieî  mfo  lvtf>  ■ 
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fèmorum  basi  nigrâ  ;  poitici  »dao  nigri,  janctatis  omnibui,  tatsis^ué 
flarifl.  Aie  hyalinae;  fasciâ  trantrersft  in  medio  dUci  déficiente,  ad 
margioem  nigrâ ,  deindè  rofescfente  ;  stigmate  pedicnlato  capitato 
ferè  cam  fasciâ  confuso ,  ab  eâ  posticè  vïx  distincte  separato. 

Sub  boc  Domine  missa  D.  de  Brebisson  Falesiano  entomologo 
peritissimo  ;  in  gallo  provinciA  etiam  saepè  occuirit. 

l5.    ClNlPS  STIGMÀ? 

Dipl.stigmaPYAhr. 

Dipl,  futigmota  ?  Spin.,  fasc.  4>  p*  si4< 

Cin.  aira  alis  obscuris  ^  macul4  marginali  atrd,  Fabr. 
Long.,  o»oo5. 

Antenne  nigns*  Nigro-seuea  tborace  pQnctato,«cabriuseaIo,  ab- 
domine  nitidiore,  laeri,  leriter  pnbeacente.  Acnlens  oorporis  longitu* 
dîne,  pedes  fosci.  Alsfoscescentes,  macuIA  marginali  nigrft  magoâi 
macnliqne  altéra  disci  minimA,  panl6  magis  basi  proximà,qaàm 
prior  ;  stigmate  cnm  macnU  marginali  confuso.  Sic  fœmioa, 

Mas  abdomine  snprâ  subcon^e^o,  subtùs  concavo,  lateribusnon 
compressisy  ano  non  mncronato ,  alarum  poncto  altero  minore  non 
aut  minus  distincto. 

Ex  utroque  Bedeguare  Ross  eglanterie  gregalis. 

16.  Ciwips  smoTATA,  Nob. 

Ctn.Jitha^  abdomine  sub  pediculato  posticc  nigro^  aculeo 
cxserto  brevi^  alarum  m.aculâfascidque  arcuatdjfuscd. 

Long.,  0,00  3. 

Antennae  vix  fract»,  fblYse.  Caput  fulvum.  Thorax  antîcè  fui  vus , 
posticè  niger,  pectore  fulro.  Abdomen  snbpediculatura  «  rotunduni , 

XXVI.  19 
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\enticiilare ,  anticè  falyam ,  posticè  nigrum  ;  aculeo  esoto  \snv 
Pecles  fulyi  apicibos  femorum  tibiarumqae  nigris.  Aie  macnliiDC' 
fascâ    transYersâ  stigmati  adhœrente ,  paulôqae  poit  baâo  is 
arcuatâ  etiam  fascà,  apioe  alaram  griseiceDte. 
.  £  galU  cylindricâ  ramuloitun  Quercûs  coocifa«,seQpotiùnr. 
ipso  turgido  in  gaulas  modum. 

Varietas  differt  thorace  tolo  pedibusqoe  fulvis  immaculiî»  - 
£  gallis  rotundis,  rubris,  amentorum  Querctis  cocciferv. 

17.    CiNIPS    RUFA,    Nob. 

Cin,  fulva ,  abdominis  pediculati  dorso,  anoqtif!^  • 
alariim  macula  marginale  nigrâ. 

Long.,  0,0018. 

» 

'  Prsoade&ti  proxima.  Antennse  fasc«e.  Lntco-folva;  ocai»^*''^ 
mata,  nigra.  Thoracis  dorsum  maculis  majuscalis  nigro-iB^'^ 
domen  longiùs  pedicolatnm ,  lenticulare ,  ano  tnzncato,  àoT»  e 
foico-nigris  ,  pedicùlo  qooque  fîisco.  Al  arum  maculi  n^ 
magna,  nigra,  stigma  pediculatum  eroittena. 
Jnnio  è  gallis  rotundts  rubris  amentoram  Qaercôf  ('■'^ 


'*  Abdomine  trigono  sabtùs  carinato,  ano  acuto,acalco^^ 


18.    CiNIPS  TtJBULOSA,   Nob. 

Cin,  viridi'-cœrulea,  abdomine  punciis  impressiS)  a 
ductOy  mucrone  tubuliformi^  terminato. 

« 

Long.,  o,oo65. 

Antenn»  fracts,  fatcsB,  scapo  cserulcscentc.  ToU  c«r        ^^ 
•eu  viridi-«nca.  Thorax  lavis.  Abdomen  oyato-cloDg»^"*» 


l 


« 
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ubcomprcMb»  ano  tobaloso  prodactû«  segmentoram  «  bâti  «d  me- 
iium  ponccis  ioipressis,  oblongis.  Femora  nitentia»  cserolea  ;  tibiœ  îa 
]iiibusdam  ccraleas ,  in  aliis  flaTS  apice  et  medio  fdfeco  ;  antic»  in 
ïDuiibns,  ut  tani  omne»,  Inteo  pallidc  AI0  hyalinac  sub-gnsescentes, 
lûgmate  fix  pediculato»  capitato. 

E  gallift  lignotis  durif,  corniformibos,  è  comicniis  pluribas  tcilicet 
confladsy  Quercûi  roboria. 

19.  CiNiPS  prpitnuM,  Enc.  méth. 

OipL  puparum ,  Fabr. 

Degeer,  1. 1  »  p.  604  et  f>o5  ;  t.  xxxii ,  ûg.  ao  ;  t.  xxxv»  fig.  17,  et  t.  xi, 

p.  883. 
Spin,,  fasc.  3,  p.  iSg. 

Cin,  auraia^cœrulea  aùdominc  viridUnilidOy  pediùus  albi" 
dis  [capite  majore,  anttnnarum  scapo  rufo)^  Fabr. 

Long.»  O9O035. 

DifFert  imprimit  a  sequentibiu  capite  latiorc,  sobtraoSTeno^An- 
tenn»  fascae,  tcapo  rafo ,  flagelli  apice  acutiuscnlo»  Nigro-snea.  Tho- 
rax subtiliter  punctatas,  abdomen  brevios  quàm  prsecedentis,  def>res- 
luoi,  oTato-Ianceolatnm  )  snbtàs  carinatam,  ano  acuto  non  apertè 
tnucronato.  Pedes  albidi ,  femoribus  omnibus  nijjro-seneis  ;  antlca- 
rum  a  tibiarum  medio  fuscetcente;  tartornm  apice  summo  nigro.  Al» 
albo*hyalinc,  stigmate  pediculato  et  capitato. 

Varietas  yix  diversa  pedibns  rufis ,  femoribus  fusco-œoeis  apice 
rufescentibufl.  — >  £  Bedegnare  ipinotulo  Ros». 

ao.  CiMPs  riTMGOSA,  Enc.  méth. 
Geoffr.94. 

(Un*  viridi  auraia,  abdominc  ésmco  ^  tibii9  flasfUy  capiie 
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-  thorace  minore^  antennis fuscis^  puneio  mar^inali  arj 
stigma  ordinarium  alarum. 

Long.,  o,oo35. 

Précédentes  forma.  DifTert  capite  minus  Lato ,  et  împrimis  pasci- 
margînalî  alamm  satis  distincto  è  nervis  anastomosastibiufiMiuto. 
antè  medinm  aise,  et  etiam  stigmate  ordinario  post  mediiUB.  Ajifria^ 
fnscae.  Capot  thoraxqne  viridi-aurata;  abdomen  in  manbu  antim, 
in  fsminis  acutum,  longiùs  quàm  in  C.  19,  senenuà;  ^eiaiin, 
femonbus  aeneo-fuscis. 

£  gallis  aggregatis ,  fangosis  gemmarum  QoerciiB  roboris. 

ai.  GiHiPS  AGUTÀ,  Nob. 

DipL  waians?  Spin.,  fasc.  4»  p>  a  16. 
Ichneianon  graminam ,  Scop.,  Ent,  cam, 

Cin,  çjranca,  vel  viridi'œnea,  capite  thoracis  magnùudiXf 
femoribus  fuscis ,  alarum  puneio  ante  stigma  mdh. 

Long.»  o,oo38. 

Caput  majusculum  minus  tamen  latum  quàm  in  C  19.  Antennr 
fuses.  Tota  cyanea  nîtens;  abdomen  trigonum  sobtùs  cannatum 
OTato*lanceolatnm ,  aao  acuto  submucronato  ;  pedes  fnsci  »  apioe  fe- 
morum  tibiarumque ,  geniculis,  tarsisque  luteis.  Als  albo-braliox. 
stigmate  lutescente. 

Varieta»  A  differt  antennarum  scapo  rufo,  stigmate  alarum  fa<^' 

Var.  B  aeneo-viridis ,  antennarum  scapo  seneo.  —  H«  duc  Ttiv 
tates  in  floribus  Lactncse  sativœ,  Junio  ;  item  è  gallA  globosâ  sabf;^'^- 
giosft,  extùs  sublsvi  in  margine  foliorum  Quercûs  enascente;  it^xB 
ex  erucA  cujusdam  Bombycis  in  foUicnlo  paleis  longioacnlis  pmlle- 
lis  vestito,  degente. 

Var.  C  jpneo*Tiridis,  tibiis  intégré  lateis.  -^lUec  è  Bedeguazv  Ros^ 
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aa.  Cmips  CÀPEBJE  y  Fabr. ,  Enc.  mélh. 

Geoffi-.,  i8. 

Réaum.,  t.  m,  ub.  37,  fig.  i-5. 

Cin.  mndi-niiidaf  pedibus  paUidiSy  Fabr. 


Long.y  0|Oo3. 

Forma  priorom.  Antenn»  fuses ,  âcapo  rufo.  Caput  thoraxque , 
'TÎridi  •  «nea ,  tobtlliter  pnnctata.  .^domen  Tiridi-aeneum.  Pedcs 
paUido-flaTÎ.  Stîgma  nC  in  prascedentibas. 

Varietai  difftrt  pedibva  luteii,  fcmomm  poilicomm  medio  «neo- 
faacetcente. 

E  galUf  Salieit  araygdalin»  foUomm  larram  Tenthrediak  Tvlgô 
includentibaa. 

a3.  CiHiPs  vioEA,  Nob. 
Cin.  nigraj  antennisfemoribusquefuscisj  tibiis  piceis. 
LoBg^  o,oo3. 

Diflert  a  pnBcedentlbaa  colore  nigro ,  abdomioe  nitido  tamen , 
magii  quàm  in  Cin.  19  et  99  elongato.  Scapus  antennorum  fusent. 
Pedcs  picei;  femoribus»  apîce  ezcepto,  fuscis.  Caeteri  caractères, 
prionim  limiles. 

24.  Cmips  QUÀDavM,  Enc.  viéth* 

Dipl.  quadrum ,  Fabr. 

GeofTroiy  3o? 

$pin.y  faac.  3,  p.  160,  et  fasc.  4,  p.  3i5. 

Cin,  nifroj  mneo  niiens,  abdominis  boii,  p^dibusque  fer- 
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ruginrisj  alis  albis  maculis  duabus  marginaltha- 
Edc.  mélli. 

Long.,  OyOo35. 

Forma  ferè  Cinip.  19*  Tota  anieo-nîgn.  Antenox  fi»*:  >~ 
mfo.  Abdoinmû.lidns  io  oomSiiis  ferè  lofirà  nfELpabc-^ 
mfî.  Tel  sneo-nigri ,  apicipus  femommy  tibiarDiB,tan<i^"  ' 
femoriboft  posticis  incrassatls.  Alae  fasciis  doabas  aUn 
maculis  fuscis ,  antè  et  post  médium  als,  a  margiaf-'- 
médium  disci,  stigmate  cum  secundft  confuso. 

£  larvis  Hylesim  oleiperdsc  in  ligno  oleae  babitiatir 

a5.  Cmps  BtFiBciATA.  y  Kob. 

Cin.  Rigro^œnea^  abdomine  bres/i  rûiundaio,^^'" 
dis  duabus  integris-nigris  ,mas  videtur. 

Long.,  <^oo95. 

Aslonnae  fractae,  «apitis  onra  tborace  coDJmcKît  l^T^ 
crassiore  et  acnto,  fuscae,  scapo  luteo.  Nigro  «nea.  Ab- 
rotundatum,  depressum.  Pedes  nigro-seneî ,  gemcob^*' 
Alae  fasciis  duabus  fuscis  ,  autè  et  post  medîam  parteo^ 
sis,    marginem   iutemum  attiugeDtibus,   sccnndà  ^T" 
pedioolatum  inclndente. 

Ex  ovo  Lcpidopteri,  Julio.  In  berbis  volitaDS,  Ango^' 

•    26.  Cruips  &oTu»DA.TÀ,  Nob. 

C//Î.  nigro^sub^œneoy  abdomine  rotundalOj  oh^' 
lotis, 

Long.^  0,0033. 
AjiteoD^  n^-fuftc«r,  ^Tota  sîgTo.-i9b«Qea,  capit'*''^^ 


J 
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punctato,  scabris.  Abdomen  depressum,  OTato-rotundatum  ,  tubtùs 
aabcarioatum ,  niteos.  Pedes  oigro-fusci.  AIk  h^allna  ,  subgrises- 
centes,  stigmate  parro  breyîùs  pedicnlato. 

£  gallâ  cjlindricâ  ramorum  Quercûi  coccifere.  Mai  -videtur. 

«7-  CiKips  BoMBYCuM ,  Nob. 

Cin.  viridi'^œnea^  abdominc  breviy  suhpediculato^  spaihu- 
liformi  y  nigro  œneOy  stigmate  longiore. 

Long.,  0,001 3. 

Maa.  Ao(enn«  non  a  ut  tîx  fractv ,  capitis  thoracisque  conjancto- 
rum  longitodine,  apice  incraasato,  sabdepresso.  Nigra,  capnt  tborax- 
queTiridi-fleoea,  sive  csmlea.  Abdomen  brere,  breviter  pedicnlatnm, 
spatboliforme,  seneo-nigrum.  Pedes  fusci,  geniculis,  tarsisque  Inteis 
stigma  alarma  longiùs  pediculatnm.  —  Ex  ovo  Bombycis  Neustrîse* 

28.    ClMPS    AGROTIS,   Nob. 

Cin.  œneoj  thorace  clevcno  suhf^ibbo,  abdominc  brevi^  lan» 
ceoiatOy  alarum  stigmate  sessili. 

Long.,  0,001 4-  —  o,ooa. 

Antenne  tboracis  longitudine  in  maribus ,  breviores  in  faminis 
( alioquin  uterque  sexus  nullo  modo  aiit  vix  difTert),  fusca  irnea. 
Capnt  transYcrsam ,  posticè  ferè  concaTnm ,  tboracis  latitudinem 
«quana.  Abdomen  tborace  mnlto  inferius,  metatborace  et  sOutello 
rleratis  ;  trigono-lanceolatum,  tborace  non  longius,  suprà  dcpressum, 
subtùs  snbcarinatum  ,  ano  acuto.  Pedes  fusci ,  geBÎculis ,  tibiarum 
apice,  tarsisque  pallidis.  Alarum  stigma  rotnudatum,  sessile. 

Gregatim  exclusus  ex  erncA  generis  Agrotis  in  nido  snbterraneo 
jam  ad  metamorpbosin  occulta,  Cynipedibos  fractâ  et  in  spiranf 
intortA. 

Item  è  geromis  seu  calycibus  inâatis  Verbasci  nigri. 


(296) 

39*    ClKIPS?  GEXMARITIC,    Nob. 

Cin.  nigrO'Cjranea ,  capiie  magno  transverso ,  pedibus  rS 
gris  y  tarsis  albis* 

Long.,  0,001 5. 

Forma  Cin.  ai  et  a  a.  Mucrone  anali  minore;  capite  magnona»- 
verso,  antennis  non  ant  tïx  fractis  sed  thoracis  saltem  Xca^sm^oc , 
articulis  yix  diitinctis ,  nigris.  Nigro-cyanea,  sub-aenea.  PnIs  n^ri, 
tarais  albis.  Alarum  sligma  breyiùs  pediculatam.  Sic  fxrâa. 

Mas  multô  minor,  abdomine  rotundo,  non  acaminato,  èepitsK», 
pedibus  luteis. 

£x  oTÎs  Lepidoperotorum. 

Varietas  nigra  nitida  potius  quàm  cyanea  ;  è  calycîbns  flonn 
Verbasci  nigri  inflatis  et  abortivis. 

« 

3o.    ÇlNlPS  QITBRC^   EÀMULI? 

Fabr.,  jE/tc.  méth, 

Cin,  fcrruginea ,  abdomine  rugro  fasciis  duaâvs  anoque 
ferrugineis,  Nob. 

Long.,  o,ooa5.  —  0,001 5. 

Femiginea,  oculis,  antennis,  stemraatibusque ,  nîgris.  Antimn» 
submoniliformes  f  rtîculis  distinctis ,  maris  longis,  subcillatis.  Ahdù- 
men  lanceolatum,  trigonnm,  nigrnm  fasciis  duabus  Tersùs  ce  pot 
basm  ,  anoqne  ferrugineis.  In  maribus  pectus  nigrum  ,  fasciaqueib- 
dominis  anica  ferruginea.  Alarum  stigma  ut  in  plerisque  Cjnipcdibos. 

E  calycibus,  gemraisve  inflatis  Verbasci  nigri,  cnm  pnecedcncibi». 

Ab  abdominis  forinam  Gnips,  non  Eurytoma. 


<  297  ) 
3i.  Cinips  cHEAxis,  Mob. 

in,  rufa^  ab domine  fusco  ^  antennis  albo  armulatisy  pe^ 
dibus  albidis. 


Long.y  0,00 1. 

Capat,  pectU8,pedes,  albida,  oculi»  stemmatibusque  nigris.  An- 
ïnnarum  tcapus  nigerrimus ,  flagello  fusco  albicloque,  annalato. 
7iiorax  rnîUB.  Abdomen  fuBCum,  forma  alioram  Cinip.  Terbi  gratift 
II  p  a3. 

£  cocco  Ilicls  tinctorio,  Janîo  mense ,  tempore  qoo  collîgitary  ob- 
lerrante  D.  Fontaniery  occitano,  societatis  nostras  Academias  Aquentis 
ftocio  ;  sicque  Garidellus  Hùt.  des  plantes  des  environs  é^Aix ,  p«  a5i , 
tab.  54,  fig*9? 

G.  EULOPHUS ,  Geopfe.,  Latr. 

I.    ECLOPHUS   PECTiniCORIVIS. 

Ichneumon  pectintcornis ,  Scop.,  Ent,  carn. 
Diphlepis  ramtcùrms,  Fabr. 

Eidophus,  Geoflr.,  i?  ^ 

Degeer,  t.  i,  p.  589 ,  t.  xxxt,  fig.  3 , 4,  5  ;  et  t.  ii,  p.  899,  u  xxxz» 
fig.  14? 

Eul.  viridi^auratus  ^  abdomine  œneOf  aniennanan  artic* 
primis  ramosis, 

^ngf  0,0018. 

Ma«,  antenne  futca,  dutindè  7-articQUt« ,  arUcnlit  3«,4»  et  5% 
ramulum  birtum  longîtudine  ferè  totias  antenne,  emittentibat.  Caput 
tboraxque  aurato-TÎridia  punctata.  Abdomen  depreMnm ,  ovatum , 
aoQ  olituto,  macroDiB  timen  brevittimo,  terminâto,  nneum*  Pedet 


(  ^98) 

flavi,  medio  femorom  «neo»  tarsonim  apice  fasco.  Stigma  oràxsar- 
Fcmina  differt  antennis  simplicibus  »  aiticulo  altîmo  orai.^   ^ 

siuscnlo  ;  abdomine  lanceolato,  ano  acuto  ;  pedibas  Tel  inte^rr  t 

vel  ut  in  mare. 

£  galiis  Salicin  amygdalinac  Tenthredlnis  larvam  ûiclndeBCil^ 

a.    EuLOPHUS   FLABELLATCS,    Nob. 

DtfL  ptetuttcoimâ?  Fabr. 
lehnewnon  pectinieomis?  Lioo. 

Eul.  îiiger  niiidus ,  aniermarum  fiagello  çitadn[dia  plu- 
moso }  fœminarum  abdominis  medio  rwi/b^ 

Mas.  Corpus  trigono-compressum.  Antennae  trzctm^  ruanm  c^ 
tuor  plumosis  ab  apice  scapi  siraul  ^asceotibus  et  cq«diinat2&.  K-. 
que  diyergentibus.  Niger  nitidissimus.  Abdomen  mocronnlo  lens:^ 
tu  m.  Pedes  grisesccntes ,  femoribus  posticis  cratsis,  lamina  luçu 
antè  et  snprà  eorum  originem  alarnm  stigma  sesaile,  nigmoL 

Fsemina  differt  antennis  submoniliformibus,  articnlo  uItiiaauTVi>> 
lanceolato  acutiusculo;  abdomine  suprà  depresso,  subtûs  tn^oso- 
carinato  ;  mucrone  ani snbsoluto ,  ul Cynipedura  acnlet» ,  sedUre^t^- 
ftmo;  abdominis  medio  rufo. 

Ex  eruci  foUiculum  paleis  parai I élis  ve^titum  inco/eotc,  îa  Boct 
bycis  bue  usque  inediti. 

G.  CLEOiNYMUS,  Lat». 

I.    ClEONYMIS   HEMIPTEnUS,   N<^. 

Chcn.  nigrc^Ofticus,  abdomine  nigro^nUido^  aUs  afjùrc'i  - 
lis,  imncalis, 

Long.^  D,oo35. 


(  399  ) 

Ex  hoc  génère  TÎdetar. 

Elongatus;  anteoiiA  fractas,  nigras,  flagello  longo.  Caput  nigro- 
^neaIn.  Thorax  anticè  in  collum  attennatus,  nigro-cneus  ;  metatho- 
ace  elevato,  pofticè  abrupte  truocato.  Abdomen  elq^gatum,  lanceo- 
atum  ,  auprà  subdepressum ,  infrà  trigon^carinatum  Digro-nitidam  ; 
ino  snbtrancato ,  acaleo  parùm  exserto  ^  breri  ;  crauinscalo.  Als 
i>reTisslm«  (  thorare  breriores  )  apice  latè  tmncat» ,  ner?o  nuUove 
itigmale,  coaspictu»  margine  pottico  faMescente.  Coxk,  faimOrum 
ipices,  tibic  (medio  excepto)  tarsoramque  articuH  primi ,  albidi  ; 
remoribns,  tibiarum  medio,  tarsoramque  apicibus  fuscis  vel  nigris. 
In  agro  curritans  ad  s.  Zachuiae  pagum,  semel  captus. 

G.  SPALANGIA. 

I.    SpALiHCIlP   F]uAVIPKS,    Nob. 

S  pal,  nigra^  niltda,  thorace  villosOy  abdomine  rolundo, 
pediculato ,  antennù  pedibusque  Jlavis . 

Long.,  o,ooaj. 

Caput  transTertum  antennae  distinctifiaimè  fracts ,  flayae,  ^capo 
longo,  flagelli  articuiis submonilifoimibas  (articuli^  6?).  Pars  tbo- 
racis  aniica  transTcrso-qnadrata  ,  sequens  trigona;  metatborax  sob- 
transyertnt;  scntello  trigono,  majniculo,  subgibboso;  thorace  toto 
villoflo,  pi)is  longis.  Color  totius  corporis  nigro-nitidus;  abdomen 
pediculatum ,  rotnndum ,  depressom ,  ano  trnnçato  ,  ventre  flavo. 
Pedes  hirtî,  flavi.  Aie  hyalin»,  stigmate  subcapitato ,  brevi ,  vix  dis- 
tincte. 

Larra  emcarum'corpori,  extemi,  lirmîter  extreraâ  suà  parte  afiixa, 
apoda  (ut  mihi  risnra)  OYàto-subgibbosa,.transversè  plicata,Qrenon 
distincto  grtseo  TÎrescens;  sic  cum  erucâ  crescit ,  eam  paulatim  ^on- 
siunens;  ad  meCamorpbosin  fîlis  aliquot  sericis  longinscuiis,  cnspin» 
inordioatis  invoUîtur  ;  pnpam  ipsam  non  d^tcripai. 


(  3ao  ) 
G.  PERILAMPUS,  Làtr. 

I.    pERtLAliPUS   ITILICDS,    LalT. 
Dipl.  italica  ?  Fabr. 

Péril .  aterj  nitens^  thotace  aureo^  Fabr.,  sub  Diplok-r 

Long.)  0,0045. 

A  sequentibus  differt  thorace  aeneo-aoreo ,  metatlianee  rjolaoeo . 
ftcatello  aureo.  Antennis  nigris,  scapo  cyaneo  ;  capnt  aoDoè  moeom. 
posdcè  cupreo-aureum.  Abdomen  Tiolaceo-ciieuB  oiteiii,  Uyïâ&i- 
mum.  Pedes  snei ,  tarais  flavis. 

a.  Peeilàhpus  violàgbtjs  ,  Liatr. 

D\pL  violacea,  Fabr. 

Péril,  ater^  nitidus,  abdomine  depresso  walaceo,  Fsk  , 
sub  Diplolepe. 

Long.,  o,oo3. 

Antenuœ  nigrae.  Caput  anticè  cyanenm,  posticè  ci^niai.  Thorax 
anticècupreus,  posticènigro-cyaneuf ,  abdomen  pedesquepraecedentU- 
Juxtà  Latr.  Gêner.  Oust,  et  Ins.,  tom.  4-  Mas  seqneDtis. 
J  n  floribus  mense  Septembri. 

3.  Perilampus  EUFicoajriS|  Latr. 

Dipi.  nificomit ,  Fabr. 


Péril,  niger,  abdomine  cjraneo,  antennis  rufiSf  Fabr.. 
Diplolepe, 

Long^  OyOo4* 


*■* 
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Thorax  «ter,  tire  alro-«iibcneiis,  metathoiax  abdomeo  pedoqae 
itensè  Tiolaceat  nitlda;  abdomiae  Icriasimo,  tanii  flarîa. 

F«imiia  teqnentis  jnxtà  Latreille  a  me  tamen  in  gallopTor.  Hôc 
isque  non  iiiTcntiis. 

4*  PeBiLA3fPu$  CHRYSis?  Lair. 

DipL  ehiysii?  Fabr. 

'Pcril.  cœruleus,  capite  aureo,  thorace  punctatissimo  an» 
tice  cupreOj  abdominc  aureo-viridi  nitidissimo ,  Nob. 

Long.,  0,0048. 

Gapnt  magnum  ,  anrenm,  leriter  punctatnm,  nitidum.  Anteon», 

scapo  cnpreo;  fiagello  fnscescente,  medio  rafetcente.  Thorax  tca- 

berrimns  ppnctis  excaTatis ,  scntello  sobbidentato  ,  csemlens ,  seg- 

mento  primo,  et  areolà  \mi\  antè  alaram  origînem,  cnpreis.  Abdomen 

in  meia  ilne  acnleo,  Isviasimnm,  aareo-viride,  nitidissimnm.  Pedet 

coemleo-nitentet,   tibiû   fnscéacentibna   tanîa  nifetcentibus.   Mm 

liyaliu»,  albe,  nenro  costali  fbsco,  crassinsculo ,  sitgmate  parro 

pedicalato. 

Oie  19  Septembria  in  flonbus,  pencedani  Silai. 

G-  PTEROMALUS. 

1.    PTEItOMÀLrs  GALLARUM)  LatF. 

Onipi  gaUarttm ,  Enc.  méth. 

Dipl. galUrum ,  Fabr.,  Degeer,  1. 1,  p.  607,  tab.  3a,  fig.  19  et  ao? 

Pter»fusco(BneuSf  abdominc  nigroy  tibiïs  pallidis,  Fabr., 
sub  Diplolepe. 

Long.,  0,004. 
Caput  latum,  punctatum  ;  antennamm  scapo  Inleo;  viridî  «ueus; 
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thorax  puncutus.  Abdomen  brève,  depx^aram ,  orato-  lancet^^'.- 


Iieve,  DÎtidissimomy  miicrooulo  anali  brevi,  et  «tiain 

acaleo  brevisûmo.  Pedes  lutei,  femoribus  cneo-liBSCûa  »  tîbiis  p 

fttscescentibns.  Alarum  stigma  pedicnlatam,  capituio  naûûino- 

E  pup&  Chiysomelœ,  nobis. 

Varietas  abdomine  magis  oyato,  non  lanceolato;  tibils  loieis .- 

2.    PtEROMALUS   GALLBllCCiE  ,    Nob. 

Pter,  ni^ro^subqyn/teus^  antennis/uscis,  pcéUbus/m^^^h- 

morum  medio  fusco. 

Long.,  0,0009. 

Videtur  ex  hoc  génère,  capite  latiore,  abdomine  thorace  dca  Le- 
giore  )  alis  mult6  breyiore,  oyato ,  yix  snbtùs  carinato  ,  mcroK' 
exerto. 

Oculi  magni  ferè  contigni;  antenoj^  latsB,  compressât,  fiucc  Yi^r^ 
snbcyaneus.  Pedes  flavi,  femorum  medio  fusco.  Aie  bymlisc,  >&; 
mate  ordinario ,  pediculato  rapîtato. 

Staturà  minimus  9  vix  perspiciendus. 

Ex  oyis  aeriatim  agglomeratis  Galierucs  calmarieniis. 

3.  Pteromalus  ^ivEosy  Nob. 

Pter.  viridi'Cœruleus ,  antennis  fuscis^  iibiis  aniicis  lutei.. 
posticis  fuscis . 

Long.,  0,002. 

Caput  thoraxque  viridi-cœrnlea,  nitida,  ponctata  tamen.  Antenor 
fusc«e,scapo  concolore  leu  «neo.  Abdomen  aeneo-caeruleam  mucn> 
uulo  longiusculo  terminatom.  Pedes  lutescentes,  femoribus  omnibitv 
tibiisque  posticis  fuscis.  Alarnm  stigma  ut  in  cœteris/  sed  breytoi.  — 


•*   >.airra 


•»»  «  .„ 


* 
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•ini  ;  nenras  costalis  ramolttiB  einittlt,  areo. 
rti&sioiaBiy  formante  m. 

'■."  cocciferc  Junio. 

I  S   LONGICORNIS  ,   Nob. 

f  ace  breviorcj  antennis  lon^issimisy 
'■rite. 


(|uàin  Encvrti  i  ;  ferè  rotanda  icotello 
:  «ro.  Antenne  loDgiuimCt  fractae,capite 
•  rufescente  ,  flagello  griseo-futco  ;  faciet 
'll^  niger.  Tibis  rufetceatety  posticarum 
>   Alaranif  fascia  média  teu  aubecula 
«>  -  >  usculum ,  incurvum ,  non  capitatum. 

'*^    *'-^-»   »  Il  orzdio  nostro  Monleviridi  in  S.  Za- 


s  ?   ISTERSECTVS  ,  NoL. 


'i 


hdofnine  nigro-^neo ,  scutello  tho» 
antennis   albo   annuiatis ,   alarurn 


iU,t.„f^ *  »f»  posticè  snbcxcavatum,  viridi-auratum , 

Vi.tm,.  ""  «  curopres»â ,  lineà  circulari  elevatl  clvpeî 

Ii;m/>.^.      ^"^  itniià  in  facieimedio  (haccomuia  propter 

u^  "'*  tincta).  AntenuB  fracts,  articulo  primo 

j^, .  *"  .1  attenuato;  flagello  ( nt  mîLi  vifum  )  com^ 

1^,^.  .(cnecto.  apice  «tiâm  rai>aU>ido,  artêcalo 

If  *  -i  .incito  ;  «t  m  Bjkcyrto  KOtellari  •  insefl*. 


ao 
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rugincîsy  alis  albis  maculis  duabus  ntarginalibus  fttrù. 
£dc.  méifl. 

Long.y  OyOo35. 

Forma  ferè  Cinip.  19*  Tota  sneo-oigra.  ÂntennaB  foscae,  tap^ 
mfo.  AbdoiniDis.bita8  'm  otsnilnis  ferè  feiqirà  nSa.  Pedes  >spè  tcrr 
nifîy  vel  «Deo-nigri,  apicipus  femomnif  tibiamm,  tarsisqve,  rofi»; 
femoribuÂ  posticis  incrassatis.  Als  fasciis  daabus  ahb^trriabÊ,  «fre 
maculis  fuscis ,  antè  et  post  médium  al« ,  a  raxirgine  e%temo  ail 
médium  disci,  siigmate  cum  secundft  confufto. 

£  lanris  Hylesiiù  oleiperdœ  in  ligno  oleae  babitantibos- 

a5«  CiBipft  BirABcuxA  y  Nob* 

Cin.  nigro^œnea,  abdomine  brevi  r^iundaio,  alamm/at- 
ciis  duabus  integris^nigris  y  mas  videiur. 

Long.,  G^oosS. 


fràcts,  wapitis  oum  tborace  eonjsiicd,  ]«Bgit«<IiBe. 
crassiore  et  acuto,  fuses,  scapo  luteo.  Nigro  œnea.  Abdoinea  brere . 
rotundatnm,  depressum.  Pedes  nîgro-aenei ,  genicBln  Intescentîbfis 
Alx  fasciis  duabus  fuscis  ,  antè  et  post  mediam  partem  als»  înasTcr- 
t\s ,    margiaem   intemum  attingentibus,   aecundà   <igBA    bccrvitcr 
pedioolatum  includente. 

JE^  ovo  Lepidppteri,  Julio.  lo  berbi«  Tolit^us,  Auguste. 

•     26.    ClIflPS  ROTUHDÀTA  ,   Nob. 

C//I.  nigro^sub-^œnea,  abdomine  rotundato^  alis  immaa:- 
latis,. 

Long.^  0,009,3* 
An(c»D^'  Ii^-fu^c«e,  ÇTota  ^»igro.>tahata>fa,  c^pit^  rhocaor^ 


(  ^95  ) 

punctato,  scabris.  Abdomen  depressum ,  oTato-rotundatu m ,  cubtùs 
subcarinatum ,  niteos.  Pedes  nigro-fasci.  Alz  hjaUns  ,  subgriset- 
centes,  stigmate  parro  breyiùs  pediculato. 

£  gallâ  cjlindricâ  ramorum  Qnercât  coccifers.  Mas  yidetur. 

aj.  CiNiPs  BoMBYcuM ,  Nob. 

Cin.  viridi^œnea^  abdominc  breviy  su  h  pediculato  ^  spathu- 
It/brmi ,  nigro  œneo,  stigmate  longiore. 

Long.,  o,ooi3. 

Mas.  Aotennie  non  a  ut  vix  fractar ,  capitis  thoracisque  conjuncto* 
rum  longttndinei  apice  incrassato,  sobdepresso.  Nigra,  caput  Ihorax- 
queTÎridi-Boea,  sWe  caerulea.  Abdomen  brere,  breviter  pedicnlatnm, 
spatbuliforme,  «neo-nigrum.  Pedes  fasci,  genicnlis,  taniis(|uc  luteis 
stigma  alarum  longiùs  pediculatum.  *~  Ex  ovo  Bombycis  Neustrise* 

28.    ClKlPS    AGROTIS,    Nob. 

OVi.  œneay  thorace  vlevmo  suhfribbo,  abdominc  brevi^  lan» 
ceolaio,  alarum  stigmate  sessili. 

Long.,  0,0014.  ^-  0,003. 

Antenne  tboracis  longitudine  in  maribus ,  breviores  in  faeminU 
(alioqnin  Qterque  texus  noUo  modo  aiit  rix  diflert),  fusca  cenea. 
Capot  transrersam ,  posticè  ferè  conca?um ,  iboracis  latitudinem 
«quans.  Abdomen  thorace  mnlto  inferius,  metaiborace  et  seutello 
cleTatU;trtgono-IanceoUtum,  thorace  non  longius,  suprà  deprcsftum, 
subtns  tnbcarînatum  ,  ano  acoto.  Pedes  fusci ,  geBiculis,  tibiarum 
apice,  tarsisque  paltidjs.  Alarum  atigroa  rotondatum,  sessile. 

Gregatim  exclusus  ex  erucâ  generis  Agrotis  in  nido  sobterraneo 
jain  ad  metamorphosin  occulta,  Cynipedibai  fractà  et  in  spiranf 
intortâ. 

Item  è  gemmia  «eu  cal^cibus  inflatis  Verbasci  nigri. 


(3o8  > 

pourrait  jeter  de  rambtgaitë  sur  ses  doclrines.  Il  décLr 
qa*à  ses  yeux,  les  irr^ularités  constantes  n^ont  en  e!]s* 
mêmes  rien  de  défectueux  ^  et  il  répète,  avec  M.  Mirbe 
qu'il  choisit  les  types  réguliers  pour  ol^et  de  ses  oomp 
raisons,  parce  que  ce  sont  ceux  dont  nous  ccrnserroE 
le  plus  facilement  le  souvenir,  et  qui  s^aocordent  le  mîm 
avec  les  idées  méthodiques  dont  nos  propres  oofia^e 
portent  toujours  Fempreinte. 

Après  avoir  fait  cette  espèce  de  profession  de  Coi , 
M.  Moquin  commence  son  Mémoire  par  jeterna  rapide 
coup  d'œil  sur  les  genres  de  déviation  admis  jusqoï  ce 
jour  parmi  les  fleurs  irrégulières,  et  dont  les&eox^n- 
cipaux  sont  la  forme  labiée  et  la  forme  papillonaoèe. 
n  étudie  ensuite  les  phénomènes  qui  éloignent  les  co- 
rolles de  l'ordre  primitif,  et  tache  de  découvrir  les  caoso 
de  ces  phénomènes.  Enfin,  il  termine  son  travail  pr 
l'analyse  des  principaux  degrés  d'anomalie  qui  caraclé- 
risent  habituellement  les  corolles  déformées  des  Scotj- 
lédones. 

Les  pétales,  dans  leur  développement ,  peaveof  ou  m 
pas  atteindre  ou  dépasser  les  limites  normales  /vdamëes 
par  l'ordre  symétrique.  De  là  deux  classes  de  pb.éno- 
mènes  capables  d'éloigner  les  corolles  du  type  régulier: 
les  phénomènes  par  défaut  et  ceux  par  excès*  Lias  pre- 
miers sont  l'avortement  et  la  soudure  ;  les  seconds  soc: 
le  développement  outre  mesure  et  le  dédoublemenc  x 
chorise  qui  consiste  dans  une  véritable  division  des  fibrs. 
Le  développement  excessif  est  le  contraire  de  l'avofte- 
ment,  et  la  chorise  celui  de  la  soudure. 

Tantôt  un  seul  des  phénomènes ,  soit  par  ejccès,  MÎt 
par  défaut ,  se  manifeste  dans  une  corolie  j  tantôt  \» 
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sieux  phénomènes  de  même  nainre  se  monlrent  k  la  fds. 
Souvent  aussi  il  anÎTe  que  dans  la  mène  oonoUe  Fexi*- 
stence  d^un  phâioniène'^par€l^iil  se  combine  éTeo  un 
plténomène  par  excès^  et  alors  on  a  des  exemples  de  ce 
l>alancement  organique  qu*nn  zoologhte  céUbrea  signalé 
dans  le  règne  animal. 

Quelquefois  une  cause  accidentelle  YÎent  trqnbler  la 
régularité  de  deux  ou  de  plusieurs  corolles  en  les  soudaiïl 
ensemble,  et  il  est  i  remarquer  que,  dans  ç9  cas,  Tadhé» 
rence  a  toujours  lieu  par  des  organes  analogues,  comme 
cela  arrive  dans  les  animaux  qui  se  gre£Gent  par  mon- 
struosité. 

Nous  avons  &  peine  besoin  de  dire  que ,  pour  qu'il  y 
ait  véritablement  irrégularité  dans  une  coroUe,  il  est  né- 
cessaire qae  les  phénomènes  par  excès  ou  piw  défaut 
aient  influé  sur  elle  d'une  manière  inégale.  Un  vetti- 
cille  dont  chaque  pétale  ne  se  développerait  qu'è  moitié 
ou  se  diviserait  en  deux,  trois  ou  quatre  pétales,  conser-> 
verait  toi^^ura  une  figure  symétrique.  Cependant  on  ne 
pourrait  paa  ranger  une  pareille  corolle  parmi  celles  qui 
n'ont  pas  dévié  de  leur  type  primitif.  Donc  il  existe 
réellement  deux  sortes  de  symétries ,  Tune  qui  suit  le 
plan  normal ,  l'autre  qui  peut  s^  rencontrer  dans  ses 
dévistioos. 

Ainsi  que  Ta  très-bien  fait  observer  M«  Decandolle , 
les  causes  des  phénomènes  de  rirrégularité  peuvent  être 
de  deux  sortes  *,  les  unes  tiennent  à  des  influences  étran- 
gères k  la  plante,  et  les  autres  à  des  circonstances  inhé- 
rentes à  son  organisation.  Gslles-ci  agissent  d'une  ma- 
nière continue  )  celles-là  d'une  manière  accidentelle.  lies 
premières  sont  faciles  à  déterminer*.  M.  Moquin  tâche 
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ausii  d'émimërer  les  secondes^  qttîy  neas  Ac^roms  V 
dons  pàhâssenft.bien  peo  appréciables* 
.  ' .  Apvès  s'être  livré  a«x  direnes  oonûdéniuans  qoî  p 
cèdent,  et  dont  nous  avons  essayé  de  donner  un  ap.x 
avec  avtancdè  clarté  qne  le  sujet  en  compoite,  M.  lii 
qnin  arrive  à  l'analyse  détaillée  des  diverses  sortes  d  r- 
régolaritë^  Il  établit  trAs««bien  qa'ertrèmemesit  var/re. 
dafls  les  détails,  elles  sont  pourtant  soutmscs  h  dts  lo'* 
fOf%  simples;  et  ici  nous  croyons  pouvoir  svîoiiteri|a avet 
raison  Ton  en  dirait  autant  de  temt  l'ensemble  de  ïar^i' 
nisation  vitale. 

M.  Moquin  commence  son  analyse  particniimdes  îr- 
régularités  par  celles  qui  se  manilestent  dans  les  cQvo\\e5 
paaupétales  ;  il  passe  ensuite  aux  tétrapëtales,  et  fiai: 
par  les  hexapétales. 

Il  prouve  d^une  manière  satisfaisante  qu'aucojie  co- 
rolle ne  s'écarte  entièrement  du  type  primitif,  m^ 
que  toutes  en  conservent  quelques  traces  ;  et  df  '^ 
quatre  modes  différens  d'irrégularité  dans  les  corcilt^^ 
pentapétalds^  suivantqu'unseul,  que  deux,  trois  ou  quatre 
pétales  ont  conservé  des  traces  de  régularité.  Nons  noui 
occuperons  d'abord  des  fleurs  très -nombreuses  oi  un 
pétale  unique  est  resté  régulier. 

Dans  l'état  ordinaire,  la  corolle  du  Linaria  se  compose 
^  de  cinq  pétalea  soudés  divisés  en  deux  lèvres  j  et  rinfé- 
tieure  de  ces  dernières  a  un  péule  moyen  pourvu  d'm 
long  éperon.  Mais,  comme  tout  le  monde  sait,  il  arrir^ 
assez  souvent  que  les  corolles  des  Linaria  se  désoudent. 
se  régularisent^  ^  pélorient,  comme  disent  les  botani^i» 
Or,  dans  Ciicas,  «oûs  les  pétales  deviennent  semblah!» 
au  pétale  moyeu  de  la  lèvre  inférieure  de  la  corolle  ot#.- 


(3ii  ) 

naire  ;  donc  ce  péule  consenrAit  seul  les  formes  da  q^pe 
primitif. 

Des  eiemples  tiris  soit  d'ctpAce»  d<mt  la  corolle  esc 

-  kabitoélleiiieiit  conforme  aa  type^  soit  d'indiridiis  q;iii  y 

'  soat  rentrés  acoidentellement ,  prouvent  que  dans  les 

'  ^mtirrhimmmj  les  Digitales,  les  Âcanthëes,  les  Laihwa^ 

'  les  OrolMnolies,  les  iTiteXy  le  lobe  moyen  de  la  lèvre  îd- 

férienre  est,  oomme  obez  les  Linsires,  resté  symétrique* 

et  que  toiu  les  autres  lobes  ou  pétales  se  sont  écartés 

plus  on  moins  de  la  régularité  priknitiTe. 

Pour  ce  qui  r^arde  les  Labiées,  M.  Moquin  avait  été 
devancé,  dans  ses  observations,  par  Tun  de  nos  collègues, 
qni  sut  réunir  aux  vertus  de  Tbomme  de  bien  le  talent 
de  robservatenr exact,  disons  plus,  de  lobservateur  phi- 
losophe ,  par  M.  Henri  de  Cassini ,  si  digne  de  tous  nos 
regrets.  «  Le  lobe  moyen  de  la  lèvre  inférieure,  a  dit  en 
eflfet  ce  savant,  esc  probablement  la  seule  prtie  de  la 
corolle  des  Labiées  qui  ait  conservé  sans  aucune  alté- 
*    ration  les  caractères  primitifs,  s 

Passant  des  monopétales  aux  corolles  désoudées  ou 
polypéules.  M*  Moquin  prouve  parfaitement  q|Uei  dans 
^  Polygalées,  il  n'est  également  restéde  symétrique  que 
le  pétale  appelé  faussement  la  carène^  celui  qui  oorres- 
pond  à  la  division  moyenne  de  la  lèvre  inférieure  des 
Labiées  et  des  Serophularinées.  Le  pétale  intermédiaire 
des  F'ochisia  est  encore  celui  qui  a  conservé  les  formes 
du  type  primitif,  et  le  péule  unique  des  Qualeayttnâ-- 
logae  i  Tioiermédiaire  des  F'ochisia  ^  est  symétrique 
comme  lui. 

De  toutes  les  observations  qui  précèdent  on  doit  donc 
coDclure  qu'il  existe  parmi  les  dicotylédones  un  grand 
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flaTÎ,  medio  femoram  sneo,tarsomm  apice  fusco.Sûgnia  ordinar.^ 
Fsmina  differt  antennis  simplicibus  »  arciculo  altimo  ovato  «r»- 

siusculo  ;  abdomine  lanceolato,  ano  acuto  ;  pedibns  Tel  integri  £— . 

yel  ut  ÎD  maxe. 

E  gallis  Salicis  amygdalinœ  Tenthredinis  larvam  inclndeoti^i» 

2.    EuLOPHUS   FLA.BELLÀTCS ,   Nob. 

* 

DipL  peetmieomû?  Fafar. 
ic/inemmonpeetinieomisf  Linn. 

Eul.  niger  nitidus ,  aniennarum  Jlagello  quadrupltci  piu- 
moso  ^  fattninarum  iAdominis  medio  mjb^ 

Mas.  Corpus  trigono-compressum.  Antenne  fractc,  ramnlis  ç:: 
tuor  plumosis  ab  apice  scapi  siniul  «nasoentibus  et  cqadanatis,  bit 
que  diTergentibus.  Niger  nitidissimus.  Abdomen  mocronuIotenBXi 
tum.  Pedes  grisesccntes,  femoribus  posticis  crassis,  lamini  miçsi 
antè  et  soprà  eonim  originem  alarnm  stigma  sessile,  nigmiiL 

Fsmina  differt  antennis  submcmliformibus,  articalo  ultimo  utVo- 
lanceolato  acutiusculo;  abdomine  suprà  depresso»  sobtùs  trigoao- 
carinato  ;  mucrone  anisubsoiuto ,  utCynipedum  acaleus^  §edbrevis^ 
ftmo;  abdominis  medio  rufo. 

Ex  erucâ  folliculum  paleis  parallelis  ve^titum  incolmte,  in  Bom 
bycis  bnc  usque  inediti. 

G.  CLEONYMUS,  Latr. 

) 

I.  Cleonymfs  hemiptertjs,  Nob. 

Clecn.  nigrC'^nçuSy  abdomine  nigro-mlido^  aUs  abbrr^^'^ 
lis,  iruneatîs. 

Long. 9  o,oo35. 
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Ex  hoc  génère  videtar. 

Elongatut;  anteoiue  fractx ,  nigr» ,  âagello  Umgo.  Caput  nigro- 
xnenm.  Thorax  anticè  in  coUum  attennatos,  nigro-soeas  ;  metatho- 
race  eleyato,  po»ticè  ahruplè  truoc«to.  Ahdomen  el<y)gatuin,  Unceo- 
latum ,  saprà  sabdepressum ,  infrà  trigon^carinatum  nigro-nitidam  ; 
ano  snhtrancato ,  acuieo  parùm  exserto  ^  breri  ;  craftsinacolo.  Als 
breviisimc  (thorace  breyiores]  apice  latè  tmncats,  nenro  nullove 
Jtîgmaley  ooatpicuo  nargîne  poitico  faacescente.  Cox»,  faoïndrum 
apices»  tibi»  (medio  excepto)  tarsoramque  articali  primi ,  albidi  ; 
femoribusy  tibiarum  medio,  tarsoramque  apicibns  fuscis  vel  nigria. 

In  agro  curritans  ad  s.  Zachariae  pagum,  semel  captus. 

G.  SPALANGIA. 
I.  SpALiaraii?  Fx^ÀviPEs,  Nob. 

S  pal.  nigroy  nitida,  thorace  villosOy  abdomine  rolundo, 
pediculato ,  antennis  pcdibusque  Jlavis . 

Long.,  o,oo3j. 

• 

Caput  transTersum  antennae  distinctisaimè  fracts ,  flaTae,  $capo 
longe ,  flagelli  articuhs  sabmoDilifotmibus  (  artkulis  6  ?  ).  Pars  fbo- 
racia  antica  transverso-qnadrata  ,  tequens  trigona;  metathorax  sub- 
transyersni  ;  scotello  trigono,  majusculo,  subgibboso;  thorace  toto 
villoso,  pi)is  longis.  Color  totius  corporis  nigro-nitidus;  abdomen 
pediculatum,  rotundum,  depressum,  ano  trnnjQato ,  ventre  flavo. 
Pedes  hirti,  flayi.  Al«  hyalina,  stigmate  nabcapitato ,  hreyi ,  yix  dis- 
tincto. 

Lanra  eracarumcorpori,  extemi, firmiter  extremà suà  parte  aflixa, 
apoHa  (at  mibi  yisam)  oyâto-sabgibboAa,.transyer9è  plica(8,ore  non 
distincto  griseo  yirescens;  sic  cum  erucâ  crescit ,  eam  paulatim  icon- 
snmens  ;  ad  melamorpfaosin  filis  aliqnot  sericis  longînsctilis,  crispiii  * 
inordinatîs  involyttur  ;  pnpam  ipsam  non  d^ripsi. 
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re&verftéesy  comme  on  a  dû  le  conclure  du  second  M 
moire  sur  les  Polygalées^  commoD  à  M.  fiSoquii  et  : 
Tun  de  vos  commissaires^ 

.  Ces  considérations  sur  les  Légumineuses  ixTqgnlmrs 
conduisent  natureUem^it  M«  Moquin  à  oooipsrer  !i 
{orme  papiUonacée  stsc  la  finmie  labiée  ,  el  il  en  ckb- 
clut»  avec  raiflimi  que  Vune  et  Faulre  sont  modelées  ssr 
le  même  plan  organique  >  mais  que  la  demièie  %âaigBi 
plus  que  l'autre  du  type  primitif.  Partout  on  ne  vok  qu^ 
des  nuances.  Variété  infinie-dans  les  détails,  sinpficiie 
dan^  l'ensemble  »  voilà  »  noua  Fosoiu  dire^  cefof  cstno- 
térise  le  règne  végétal. 

Des  corolles  où  un  seul  pétale  se  tromre  confoiint  au 
tjpe  symétrique,  M.  Moquin  passe  à  cellcss  iafininnit 
moins  nombreuses  rà  deux  pétales  sont  restés  régoEm. 
Déjà  Fun  de  vos  commissaires  avait  signalé  (  i)  ce  caractère 
dans  les  Résédacées  ;  M.  Moquin  le  retrouTe  cbes  deai 
genres  de  Geraniées,  les  Pelargwiiutn  et  le»  CapucàseF, 
et ,  par  Texamen  de  la  nervation  ,.il  démontre  d'oae  a»- 
nière  assez  plausiblequ'il  existe^aussi  cbes  plosieivs  Véro- 
niques. On  a  vu  que  lorsqu'un  seul  pélaJe  reste  régaUett 
il  est  placé  au  côté  extérieur  de  la  coroUe;  mats  an  con- 
.traire  lorsque  deux  pétales  se  montrent  conformes  au 
type ,  c'est  au  c6té  intérieur  ou  le  plus  voisin  de  Taxe 
de  l'inflorescence  qu'ils  se  trouvent  situés^ 

Le  troisième  mode  d'irrégularité ,  qui  consiste  daii> 
l'existence  de  deux  pétales  asymétriques  avec  trois  rr 
guliers,  se  rencontre  assez  fréquemment,  et  peut  èof 
considéré  comme  une  modification  moins  anomale  At  h 

(i)  Ment,  sur  la  structure  et  les  anonuJies  de  In  Fi.  ie4  Hescdas. 
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forme  labiée.  Dans  les  cas  on  ce  mode  se  présente ,  les 
pétales  réguliers  se  trouvent  presque  toujours  placéa  au 
côté  opposé  i  l'axe  de  l'infloresceiice. 

Quelques  exemples  d'un  seul  pétale  asymétrique  se 
montrent  aussi  dans  les  corolles  pentapétales ,  et  alors 
c'est  au  o6té  supérieur  ou  le  plus  yoisin  de  Taxe  que  se 
manifestent  les  traces  dMrrégidarité. 

Ici  M.  Moquin  termine  son  analyse  des  corolles  pen- 
tapétales  asymétriques ,  et  il  passe  h  la  recherche  des 
lois  auxquelles  sont  soumises  les  fleurs  irrégulières  k 
quatre  et  à  six  pétales.  Celles-ci  conduisent  l^auteur  à 
dire  quelque  chose  des  rapports  de  l'axe  végétal  avec  les 
pétales,  sujet  dcmt  Brovm  s'était  déjà  légèrement  occupé. 
D'ailleurs  les  corolles  assez  peu  nombreuses  dont  il  s^agit 
ne  fournissent  pas,  k  beaucoup  près,  de  considérations 
aussi  positives  que  les  fleurs  pentapétales.  Cependant 
on  peut  vraisemblablement  établir  que  les  corolles  irré- 
gulières à  cinq  ou  six  pétales  ont  habituellement  deux 
pétales  symétriques,  et  que  ces  pétales  sont  placés  tantôt 
en  haut ,  tantôt  en  bas ,  dans  les  corolles  k  folioles  al- 
ternes avec  Taxe ,  et  stir  les  deux  côtés  dans  les  corc^les 
à  folioles  opposées. 

Après  avoir  ainsi  passé  en  revue  les  diverses  irrégula- 
rités, M.  Moquin  résume  les  considérations  auxquelles  il 
s'est  livré ,  et  en  lire  une  suite  de  conclusions  aphoris- 
tiqnes  qui  nous  paraissent  aussi  vraies  que  bien  expri- 
mées. 

Par  l'analyse  qui  précède  on  voit  que  le  raisonnement 
se  partage^  avec  Tobscrvation ,  le  travail  de  M.  Alfred 
Moquin.  Npus  ne  lui  en  ferons  point  un  reproche.  Tailt 
que  les  naturalistes  ne  connaissaient  encore  qu'un  petit 
nombre  de  faits  épars,  ils  ne  peuvaientgénéroliser,  sans 
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courir  les  risques  de  tomber  dans  de  grave»  erreurs  y  ^ 
alors  il  fallait  leur  r^iëter  sans  cesse  celte  maxime  i 
Bacon  :  Non  excogitandum  sed  dicendum  ÇMâOél  naî^n 
dot  autfert.  Mais  il  n*en  est  plus  ainsi  av^ourdliaî.  Le 
faits  se  sont  accumulés  ^  la  science  en  possède,  pour  aiiï 
dire,  une  surahmidance  ;  et,  sans  crainte  de  s^égmrer,  k 
peut  rechercher  les  lois  qui  les  régissent;  disons  plus,  eIi^ 
se  révèlent  d'elles-mêmes  aux  esprits  qui  savent  réSéchir, 
Ainsi,  tant  qu  on  n*a  connu  que  peu  de  fruits,  on  a  pu 
croire  chacun  d'eux  formé  sur  un  modèle  particulier, 
mais  à  préscait  que  Ton  en  a  étudié  un  nonkbrepoodj^^eux, 
il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  que  ronpnîsanon 
de  tous  n'est  guère  que  le  résultat  de  quelque»  pnnûpes 
•de  la  géométrie  la  plus  simple.  Ainsi,  après  qu'une  foule 
d^observations  isolées  ont  été  recueillies  sur  le  défelt>p- 
pement  des  acotylédones ,  monocotylédones  et  dicotjl^ 
doues,  un  des  plus  habiles  physiologistes  de  notre  temp» 
est  arryré  à  conclure  que ,  dans  ces  classes  qu'on  mm^ 
cru  si  différentes  entre  elles ,  les  faits  principaux  sou: 
soumis  aux  mêmes  lois.  Ainsi  encore,  après  tant  de  de»- 
criptions  où  l'on  a  cherché  à  peindre  la  position  des 
feuilles  et  des  gemmes ,  MM.  Schimper ,  Alexandre 
Braun  et  Dunal  ont  découvert  que  cette  position  pou- 
vait être  calculée  à  l'aide  des  fractions  conlinues  ,  et  fo> 
mulées  d'une  manière  algébrique. 

Voulant  arriver  à  des  résultats  généraux ,  M.  Moqui^ 
a  dû  nécessairement  emprunter  un  grand  nombre  d -x* 
seryations  à  ses  devanciers  ;  mais  il  a  eu  le  soin  de  renir* 
à  chacun  ce  qui  lui  appartenait,  et  nous  ne  ponross 
trop  louer  la  scrupuleuse  exactitude  qu'il  a  montrée  à 
cet  égard*  Ne  point  dter  ceux  qui  nous  ont  précédés, 
c'est,  en  quelque  sorte,  agir  conune  celui  qui,  après  avoir 
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planté  quelques  jalons  i  la  suite  d'un  grand  nombre 
l^autres,  irait  arracher  ces  derniers. 

Si  M.  M oquin  en  était  à  son  début,  sHl  n^avait  pas  uu 
rang  parmi  les  hommes  qui  cultivent  ayec  succès  Thistoire 
naturelle,  nous  ne  loi  donnerions  que  des  encouragemens 
et  des  éloges  \  mais  il  a  trop  bien  fait,  il  est  trop  capable 
de  bien  faire  pour  ne  pas  mériter  qu'on  lui  fasse  entendre 
la  vérité  toute  entière.  Nous  dirons  donc  qne  son  travail 
aurait  atteint  une  plus  grande  perfection,  si  toutes  ses 
idées  eussent  été  rendues  avec  une  égale  clarté,  si  partout 
elles  se  fussent  enchaînées  étroitement^  si  euGn  la  marche 
qu*îl  a  suivie  eût  été  aussi  régulière ,  aussi  méthodique 
dans  les  détails  qu'elle  Test  dans  l'ensemble.  Au  reste, 
on  voit  que  nos  remarques  portent  uniquement  sur  des 
améliorations  que  l'auteur  aurait  pu  facilement  intro- 
duire dans  son  ouvrage  ^  et  noue  devons  même  lyouter 
que  sa  manière  d'écrire  a  généralement  une  correction 
et  une  élégance  qui  donnent  un  mérite  de  plus  aux 
ouvrages  scientifiques ,  puisqu'elles  contribuent  k  les 
faire  lire  et  goûter  davantage. 

Quant  aux  idées  que  M.  Moquin  émet  dans  son  Mé- 
moire, peut-être  en  est-il  quelques-unes  de  détails  qui 
pourraient  être  contestées  ;  mais  celles  qui  forment  la  base 
de  son  travail,  celles  qui  en  constituent  l'ensemble,  nous 
paraissent  tout  à  la  fois  ingénieuses,  fondées  sur  les 
observations  les  plus  exactes,  et  conformes  aux  règles  de 
la  logique  la  plus  rigoureuse.  Nous  croyons  donc  que 
l'Académie  peut  accorder  son  approbation  au  travail  de 
M.  Moquin,  et  encourager  ce  jeune  naturaliste  â  conti- 
nuer ses  ingénieux  travaux. 
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Extrait  de  Recherches  sur  les  propriétés  aunur- 

taires  de  la  Gélatine  (i)  ; 

Par  MM.  W,-F.  Edwards  et  Balzac. 
(Laet  à  rAcadémie  des  Sciences  lo  a  aviil  ¥83a.) 

Après  avoir,  dans  un  préambule,  fait  pressentir  ic 
difficultés  de  ce  genre  de  recherches ,  et   montra  <pie  L 
question,  bien  loin  d'avoir  la  simplicité  que  beauocmp  de 
personnes  semblent  lui  supposer,  offre  au.  contnure  oc 
extrême  complication  lorsqu'on  veut  arriver  à  on  résuliai 
concluant ,  les  auteurs  posent  les  règles  que  Ton  doit 
constamment  avoir  en  vue  pour  se  guider  dans  uA  pa- 
reil travail. 

D'abord>  pour  ce  qui  concerne  Tespèce  d*animaiix  sur 
laqueUe  ces  essais  devaient,  être  faits,  ils  montrent  que  le 
chien  ayant  à  très-peu  près  le  même  genre  de  nourriture 
que  l'homme ,  ce  qui  dépend  tant  de  son  organisii/ii^fl 
que  de  Thabitude  contractée  par  un  long  état  de  domes- 
ticité, il  pouvait  mieux  que  tout  autre  quadrupède  foomit 
des  résultats  immédiatement  applicables  k  Thomme. 

Une  seconde  question  était  relative  à  la  forme  sous 
laquelle  on  devait  donner  la  Gélatine,  et  sur  ce  point  les 
auteurs,  considérant  qu'en  l'administrant  àVétatliquidr 
elle  eût  pu  rebuter  l'animal^  non-seulement  comme  élaoi 
tm  aliment  insolide,  mais  encore  comme  Tobligeant  à  se 
gorger  d'une  trop  grande  quantité  de  liquide,  duren 
écarter  tout  d'abord  l'idée  de  soumettre  les  chiens  * 
régime  unique  du  bouillon  de  Gélatine. 

(i)  Cet  Extrait  nous  a  été  cooittuniqué  par  notre  aaraDt  asi  V< 
D' Roniin.  (R.^ 
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Maintenais  cdnvenait-il,  quelle  que  (ùt  It  forme  sous 
laquelle  on  présentai  la  Gélaiine,  de  la  donner  seule? 
Non  sans  doute,  puisque,  d'après  les  expériences  de 
M.  Magendie,  il  parait  qu'aucun  produit  immédiat,  vé- 
gétal on  animal,  ne  suffit  k  ralimentation.  Mais  on  pou- 
vait fort  bien  Tassocier  au  pain ,  car  cette  préparation 
n*étant  pas  elle-même  suffisante  pour  nourrir  quand  elle 
est  administrée  seule,  il  devenait  clair,  si  les  animaux 
pouvaient  vivre  avec  la  soupe  a  la  Gélatine ,  que  cette 
substance  avait  des  propriétés  nutritives,  de  même  que 
le  pain  en  a. 

Cette  soupe  éuit  de  plus  trèsH^onvenable,  en  ce  qu'elle 
différait  très- peu  de  la  nourriture  ordinaire  des  chiens. 
Quant  à  la  quantité  de  cet  aliment ,  il  était  évident 
qu'on  ne  devait  pas  la  limîtar,  et  on  la  laissait  aux  ani- 
maux à  discrétion  dans  les  deux  repas  qui  leur  étaient 
présentés  chaque  jour. 

Comme  le  prqjel  des  auteurs  du  Mémoire  était  de  son** 
mettre  i  l'épreuve  diverses  espèces  de  Gélatine,  ila  em- 
ployèrent I®  l'espèce  qui  constitue  la  oolle- forte  ;  a^  une 
qualité  inférieure  de  la  Gélatine  alimentaire  préparée  k 
nie  des  Cygnes ,  à  Paris. 

Les  chiens  soumis  i  l'expérience  étaient  jeunes,  et  on 
les  avait  choisis  tels  parce  que  dans  le  premier  Âge  la 
nutrition  étant  plus  active,  les  résultau  pouvaient  être 
pins  promptcmena  appréciés.  Tous  étaient  pris  en  bon 
état,  et  leur  poids  était  soigneusement  constaté  avant 
qu'on  les  mit  è  l'usage  de  la  Gélatine. 

Le  chien  n^  i,  encore  susceptible  d'accroissement  ^ 
pesant  deux  mille  deux  cent  cinquante  grammes,  fat 
aoamiB  au  régime  de  pain  et  de  Gélatine  inférieure  (colle) 


% 
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pendant  onie  jours  -,  au  bout  de  ce  temps  il  aTaic  per: 
cent  yingt-quatre  grammes.  Pesé  sept  fois  pendant  J*jl 
tervalle,  il  offrit  des  alternatives  d^accrcMSsemesa  et 
diminution ,  mais  toujours   au  -  dessous  du    poîoi  . 
départ. 

Il  était  évident  à  cause  des  accroissemens  relatifs  tt' 
poids  et  de  la  durée  des  expériences  que  le  régime  étyr. 
nutritif,  mais  qu^il  était  insuffisant.   La  chienne  d*  2 , 
pesant  onze  cent  sept  grammes,  venant  d^ètre  sevrée,  fu: 
soumise  le  même  temps  au  même  régime.  Elle  ^raii 
gagné  au  bout  de  ce  temps  cent  quarante  grammes.  Cetre 
augmentation  montrait  bien  que  Taliment  qu  eiVe  %v^\i 
pris  était  nutritif;  cependant  elle  avait  maigri,  doBc 
Taliment  était  insuffisant.  La  même  coaclosion  se  tirai: 
d'ailleurs  des  fluctuations  observées  dans  le  poids  comiu 
pour  le  cas  précédent. 

Ayant  reconnu  Tinsuffisance  de  la  Gélatine  inférieur? 
associée  au  pain,  il  fallait  faire  les  mêmes  essais  arec  k 
Gélatine  alimentaire. 

Le  chien  n^  i,  qui  avait  servi  aux  expériences  précé- 
dentes, et  qui  avait  perdu  après  onze  jours  da  premier 
régime  cent  vingt-quatre  grammes ,  fut  mis  de  suite  au 
nouveau  régime  de  pain  et  de  Gélatine  alimentaire.  G     | 
régime  fut  continué  pendant  soixante-qmnzie  jours.  Le 
chien  alors  acquit  une  augmentation  de  poids  de  cec 
cinquante  neuf  grammes ,  d'où  il  suii  qu'il  avait  non- 
seulement  regagné  ce  qu'il  avait  perdu  par  le  ré^in' 
précédent ,  mais  aussi  qu'il  avait  dépassé  de  tremc</?{ 
grammes  le  premier  point  dé  départ  •• 

Ce  fait,  disent  les  auteurs,  est  tellement  tranché  ^'^^ 
pr<mve  d'une  manière  incontestable  que  le  régime  de 
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»am  et  de  Gélatine  alimentaire  esi  nutritif^  et  même 
[uMl  Test  beaucoup^  mais  cela  ne  prouve  pas  encore 
[u^il  soit  suffisant,  c'est-i*dirc  qu'il  puisse  seul  entre- 
enir  la  santé,  fortifier  et  développer  le  corps. 

Poor  éclaircir  ce  point,  Remarquons  la  marche  de  la 
nutrition  sous  Tinfluence  de  ce  r^ime.  Dans  les  soizante- 
rjuinze  jours  on  a  fait  onze  pesées  un  peu  éloignées,  afin 
d'éviter  les  variations  diurnes  de  poids  qui  ont  lieu  dans 
les  nutritions  les  plus  complètes.  Dans  cet  espace  de 
temps  il  y  a  eu  une  fluctuation  remarquable,  tantôt  en 
dessus  et  tantAt  au-dessous  du  point  de  départ.  Or,  celte 
incertitude  de  marche  dans  le  développement  du  corps 
chez  un  jeune  animal  en  pleine  croissance  ne  parait  pas 
conforme  à  Tidée  bien  ou  mal  fondée  qa'on  se  fait  du 
développement  normal  d'un  jeune  être  bien  portant.  Et 
en  eflfet  il  était  visible,  après  un  certain  temps,  que  cette 
nourriture  était  insuffisante^  puisque  l'animal  devenait 
faible. 

Avant  de  tirer  aucune  conclusion  relative  à  ce  nouveau 
point  de  rue,  i]  importe  de  rappeler  que  le  chien  n^  i 
avait  été  mis  préalablement  au  régime  de  pain  et  de  Gé* 
latine  inférieure,  et  qu'il  avait  par  suite  de  cette  nourri- 
ture subi  une  perte  de  cent  vingt-*quatre  grainmes  ;  il 
pouvait  donc  être  sous  Tinfluence  de  cette  perte  qui  l'au- 
rait empêché  de  tirer  tout  le  paxti  possible  du  nouveau 
régime,  il  fallait  parer  à  cet  inconvénient. 

La  petite  chienne  n"*  % ,  qui  avait  servi  dans  les  essais 
sur  la  Gélatine  inférieure ,  fut  préparée  à  de  nouvelles 
expériences  par  un  régime  convenable  pendant  plus  d'un 
mois.  Elle  avait  alors  acquis  plus  de  la  moitié  de  son 
poids.  Elle  était  dans  la  j^nitude  de  la  santé.  Dana  cet 
xxTi.  ai 
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état,  elle  fut  mise  au  régime  de  pain  et  de  Gélatine  Jt* 
mentaire  pendant  vîugt-un  jours ,  et  le  résultat  gcnen 
fut  le  même  que  dans  la  série  précédente ,  c*c3t-4-<L" 
qu'il  y  avait  une  augmentation  de  poids  de  vingt-n?. 
grammes.  Mais  dans  Fintervalle  il  y  avait  ea  des  Qucta!- 
tions  dans  le  poids,  au-dessus  et  au-dessous  dn  point  i- 
départ. 

Il  devient  maintenant  assez  probable  que  le  pals  ei  h 
Gélatine  pure  ne  suffisent  pas  pour  opérer  une  nutritioa 
complète  ;  cependant,  afin  de  bien  constater  ce  ràoIuL 
cinq  nouvelles  séries  d^expérienoes  furent  faifes,  et  dâus 
toutes^  même  quand  Tanimal  avait  augmeaté  de  poids, 
on  remarquait  que  ce  n'avait  été  jamais  sans  grandes 
fluctuations,  et  qu'il  y  avait  toujours  aoiaigrisseaieBt 
sensible  et  perte  de  forces  considérable.  Dans  les  eu  lo 
plus  défavorables,  les  fluctuations  étaient  toujoanao- 
dessous  du  point  de  départ. 

L'addition  de  la  Gélatine  au  pain ,  qaoiqu'étaat  ia- 
suffisante  ponr  nourrir  Tanimal,  doit-elle^èlre  ooBtfiéfte 
comme  avantageuse,  indifférente  ou  nuisible  ?  c'est  ime 
qnesti<Mi  dont  la  solution  n'était  point  encoiv  cfenaée 
par  les  essais  que  nous  venons  de  raj^rtar,  et  dont 
l'importance  était  trop  grande  pour  ne  pas  fixer  Tattea- 
tion  des  observateurs.  Afin  d'éclaircir  ce  ponit  ils  fimit 
les  expériences  suivantes  : 

Le  chien  n^  i  fut  pris  après  quatre-^ingt-^six  jours  i' 
régime  au  pain  et  à  la  Gélatine,  il  avait  alors  une  «%'- 
mentation  de  trente-cinq  grammes.  Mis  au  régime  à 
pain  seul  et  de  la  quantité  d'eau  nécessaire ,  assais^so*^ 
avec  mte  petite  quantité  de  sel,  il  perdit  en  vingt  j#v 
quatre  cent  deux  grammes. 
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IjC  chîen  n®a,  après  vîngi-un  jours  d'un  régime  au 
un  et  à  la  Gélatine,  avait  augmenté  de  vingt-neuf 
^amnnes  *,  mis  aussitôt  au  régime  du  pain  seul  et  de 
eau ,  il  perdît  en  trente-trois  jours  trois  cent  trente- 
rois  grammes. 

Lie  n*  3^  pendant  les  quatre-vingt-un  jours  quMl  était 
u  pain  et  à  la  Gélatine,  avait  fluctué  au-dessous  et  au- 
lessua  du  point  primitif.  Le  dernier  jour  f  l  était  en  perle 
le  cent  douze  grammes.  Mis  alors  au  régime  du  pain  et 
le  Teau,  il  perdit  en  dix -neuf  jours  cent  quatre-vingt- 

■ 

»cize  grammes ,  c^cst-»*dtre  presque  le  double  du  poids 
lans  le  quart  du  temps. 

Le  n^  4»  après  quatre-vingt-six  jours  de  nourriture 
lu  pain  et  a  la  Gélatine,  durant  lesquels  le  poids  avait 
Aussi  fluctué  au-dessous  et  au*dessu8  du  point  de  départ, 
était  en  perte  de  deux  cent  soixante^dix-sept  grammes; 
IVIis  le  quatre-vingt-septième  jour  au  pain  et  k  Tcau ,  il 
perdit  dana  Tingt-trois  jours ,  c'ett-è-dire  le  quart  du 
temps,  quatre  cent  soixante* dix-sept  grammes. 

Enfin  le  n^  7  fut  mis  successivement  aux  deux  régimes 
différens  pendant  le  même  espace  de  temps  pour  chaque 
régime.  Nourri  de  pain  et  de  Gélatine^  il  avait  perdu 
dans  trentOHjuatre  jours  deux  cent  neuf  grammes  ;  nourri 
ensuite  pendant  trente-quatre  autres  jours  avec  le  pain 
et  Teau ,  il  perdit  quatre  cent  soixante-quatre  grammes, 
c'est-è-dire  plua  du  double. 

Ces  cinq  expériences,  comme  on  le  voit,  tendent  toutes 
t^'galcment  à  prowver  en  faveur  dos  propriétés  nutritives 
de  la  Gélatine. 

Nous  avona  vu  les  efiets  du  régime  da  pain  et  de  Géla- 
tine sur  le  poids  du  corps,  sur  ses  farces  et  sur  sa  crois- 


(324) 

sance  ;  Toyx^ns  maintenant  ses  effets  sur  sa  c^oosiiiiixi 
et  sa  vitalité. 

Ce  régime  étant  insuffisant,  on  ne  pouvait  génère  do  ..i 
que  si  on  le  continuait  un  temps  convenable  il  ne  fit  p^ 
ranimai  ;  c'est  en  effet  ce  que  montra  la  seole expert.! 
qu'on  crut  devoir  faire  sur  ce  s^jet.  L'animal  pan-., 
au  terme  de  l'amaigrissement  et  de  la  Caifalesse  éui 
mort,  on  ne  lui  trouva  aucune  altéraiioii  orgiBÎque 
mais  tous  les  tissus  étaient  d'une  maigreur  et  d'mie  pî- 
leor  extrême. 

Il  est  probaUe  que  lorsqu'cm  meurt  ains  par  extrac- 
tion, tout  en  prenant  des  alimens  nutritifr,  mais  insuffi- 
sans ,  U  y  a  une  limite  de  réduction  du  poids  da  oorps 
au-delà  de  laquelle  la  mort  est  imminente.  Diverses  ex- 
périences ont  porté  les  auteurs  du  Mémoire  a  £xer  poo: 
les  animaux  à  sang  chaud  cette  limite  au  sixième  de  lea^ 
poids  primitif,  et  ib  ont  reconnu  que  le  péril  étaii  1^ 
même,  soit  que  les  animaux  fussent  arrivés  lenienatf  ^ 
ce  degré  de  décroissement  par  le  régime  au  paio  ei  i  Ia 
Gélatine,  soit  qu'ils  l'eussent  atteint  rapidement  ptrl^ 
r^me  de  pain  et  d^eau. 

Il  convenait  de  rechercher  à  quelle  ^loque  il  éxai. 
encore  temps  de  ranimer  la  vie,  et  quel  changement  i 
fallait  faire  au  régime  pour  y  réussir. 

Le  chien  n*"  i,  qu*on  avait  mis  successivement  as 
deux  régimes,  avait  atteint  la  limite  ou  il  était  en  din;? 
de  mourir.  A  cette  époque  on  le  mit  au  pain  et  au  booilioc 
de  viande,  régime  qui  ne  diff&re  du  premier  que  par  /'la- 
diiion  de  quelques  principes  sapides  et  odorans  en  fsao- 
tité  presque  inappréciable.  Cependant,  grikcea  iœ  chan- 
gement, il  ne  meurt  point,  et  dès  le  septième  jonr  il  a 
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agné  sepi  cent  vingt-cinq  gramme»^  c'esi-^i-dire  presque 
oui  ce  cfu'il  avait  perdu.  En  sept  jours  de  plus /il  dé- 
fisse de  six  cent  quatre-vingt-treize  grammes  le  poids 
>rinaLitif. 

Lie»  expériences  faites  sur  les  n**  a  et  3  pris  comme  le 
n*"  i  au  dernier  état  de  fiiiblesse,  donnent  des  résultats 
parfaitement  conformes  à  celui  que  nous  venons  d'ex- 
poser,  et  prouvent  que  le  régime  au  pain  et  an  bouillon 
de  viaade  est  propre  à  ramener  d'un  dépérissement  ex- 
trême à  Tétat  de  pleine  santé.  Mais  on  sait  que  ce  qui  est 
capable  de  ranimer  les  forces  défaillante»  et  de  rendre 
la  santéy  n'est  pas  toujours  propre  i  entretenir  et  i  faire 
croUre  le  corps.  Devait-il  en  être  de  même  du  r^me 
dont  nous  parlons  ?  les  expériences  faites  par  les  auteurs 
leur  oui  prouvé  que  ce  soupçon  n'était  nullement  fondé. 
En  effet,  en  nourrissant  ainsi  déjeunes  chiens,  ils  n'ont 
point  remarqué  que  leur  croissance  en  f&t  retardée ,  et 
surtout  ces  animaux  ne  leur  ont  jamais  offert  les  fluc- 
tuations de  poids  qui  sont  un  sûr  indice  de  Tinsuffisance 
de  l'alimentation. 

■  Le  régime  au  pain  et  k  la  Gélatine  pure  étant  insuffi- 
sant, et  au  contraire  celui  au  pain  et  au  bouillon  de 
viande  suffisant  complètement,  il  a  fallu  savoir  si  en 
combinant  ces  deux  régimes  on  ne  parviendrait  pas  à 
nourrir  les  animaux  sans  que  leur  santé  en  soufirit  en 
rien»  C'est  pour  éclaircir  ce  point  que  furent  entreprises 
les  expériences  suivantes  : 

Lo  chien  n*  8,  ègé  de  trois  mois,  était  bien  portant 
et  en  pleine  croissance.  Le  i6  décembre  il  fqt  mis  au 
régime  le  plus  succulent  (une  pâtée  de  pain  et  de  viande); 
Pesé  trois  fois  à  des  intervalles  de  temps  égaux,  son  acr 
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cix)isseinent^  jusqu'au  a  janvier,  ayaîl  été   trcmvé  k 
cessivemetit  de  vingt-neuf,  quarante-sept  et  soîia 
quati'e  grandes.  Total ,  cent  quarante  pour  les  ^ 
jours.  A  celte  époque  il  fut  mis  au  régime  de  la  t 
Vax^  et  du. pain,  et  dans  treute  jours,  simis  rînâiK-r-« 
ce  régime,  il  perdit  non-seulement  les  cent  tpun' 
grammçs  qu'il  avait  gagnés  sous  le  régime  prërêt:^r 
mais  aussi  quatre  cent  vingt-sept  grammes  de  p/as,  ei 
sorte  qu  il  avait  dé&uitivement  perdti  un  cinquième  i- 
son. poids  primitif.  .   . 

On  sait,  d'après  les  expériences  précèdes?^,  queJ esi 
le  danger  d'une  pai^Ile  réduction. 

Alors  il  G0  mémo  régime  de  pain  et  de  Géiaiiae  ytr* . 
continué  exactement  dans  les  mêmes  proportions,  ^n  - 
ajouté  seulement  deux  cuillerées  de  boailkm  de  TÎinS 
de  cheval  sur  quatorze  die  Gélatine,  que  l'on  sièlait  >  c 
pâtée  deux  fois  par  jour.  Certes  la  quantité  de  princ  [^ 
sapides  et  odor^ns  coutenus  dans  quatre  cuilterir*  ^ 
bouillon  est  tellement  minime,  qu'on  croirait  vofetti^ 
qu'elle  n'aurait  aucune  influence  sur  les  résaiiaxs;  (7> 
pendant  cette  légère  addition  stâtcomplèseafcvx,  ^a- 
delà  de  toute  attente  et  de  toute  préTÎsion.  Dès  la  pre- 
mière pesée  on  trouta  une  augmentation  da  poiJ^ 
l'accroissement  devint  de  plus  en  plus  rapide  ,  et  «^ 
vingt-cinq  jours  l'animai,  parfaitement  portant,  dép  * 
sait  de  beaucoup  en  poids  le  terme  du  point  de  départ 

U  résulte  des  expériences  que  nous  Tenons  de  r.> 
porter  :  . 

-!"•  Que  le  régime  de  pain  et  de  Gélatine  esc  nutn', 
mais  insuffisant  ; 

a®.  Que  la  Gélatine  associée  au  pain  a  une  part  efi'  :• 
tive  dans  les  qualités  nutritives  de  ce  régime  ; 


(3^7) 

3^.  Que  le  régime  de  pain  et  de  bbuillon  de  viande 
€îst  susceptible  d'opérer  unf^  nutrition  complète  *, 

4^.Qu'un6  addition  de  bouillon,  en  petite  proportion, 
au  régime  de  pain  et  de  Gélatine  alimentaire,  le  rend 
susceptible  de  fournir  une  nutrition  complète ,  c^est-è- 
dire  d'entretenir  la  santé  et  de  développer  le  corps. 

Léb  Mémoire  de  MM.  Edwards  et  Balzac  est  terminé 
par  diverses  considérations  entre  lesquelles  nous  remar^ 
quo^uB  les  snivaaAes ,  que  nous  reproduisons  lexiuelle- 
ment  : 

«  On  a  proposé  comme  aliinent  salutaire  et  à  bon 
«(  ooaaple  «a  bouillon  fait  avec  la  GélatÎQe  extraite  des 
il  os  et  un  quart  de  la  quantité  de  viande  employée  pour 
«  le  bouillon  ordinaire.  Or ,  nous  savons  obtenu  avec  une 
«  soltttkm  de  Gélatine  extraite  des  os  et  une  bien  moin- 
«  dre  proportion  de  viande  que  celle  qui  est  reeommau- 
«  dée  et  usitée,  des  effets  nutritils  tellement  énergiques, 
(c  que  nous  n'avons  pas  vu  de  difiérence  entre  les  deuic 
u  espèces  de  bouillon. 

«  Peraonne  que  nous  oacbions  n'a  jamais  puélendu  que 
«  le  bouiUon  de  viande  le  plus  fovt  et  le  plus  rlefae  en 
«  socs  nutritifs  puisse  seul  suffire  à  la  nutrition  de  Fhom- 
ii  me;  aussi  ne  s'agit*il  pas  de  recommander  le  bomllon 
«  fait  iiyec  k  Gélatine  des  os,  {dus  du  bouillon  de  viande 
a  en  certaine  proportion,  comme  devant  suffire  seui^ 
H  c'est  un  aUment  nutritif  qu'il  faut  associer  avec  tout 
«  ce  que  l'on  peut  se  procurer  d'ailleurs  de  nutritifs 

c(  Voilà  ce  nous  semble  ce  qu'il  j  a  d'essentiel  pour. 
M  le  moment  dans  la  question  pratique.  » 
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Note  sur  le  genre  de  Polypier  Jossile,  étoBU  sck 

le  nom  de  Thamnastérie  ^ 

.  Par  M.  Lesawags,  M.  D«  m  CaeD. 

Dans  un  Mémoire  envoyé  à  la»Socîété  d^Histoîre  Na- 
turelle de  Paris  en  i8fta ,  et  inséré  dans  ses  Mensoires 
(t.  I,  p.  241  et  pi.  xTv),'j*ai  fait  coanaitre  les  motifs 
qui  m^avaîent  porté  à  établir  un  genre  nouveau,  soas  te 
nom  de  Thamnastérie,  pour  un  Polypier  de  fjil/ef i^o- 
tesque  que  j^avais  rencontré,  dans  la  falaise  de  ïéner- 
ville  (Calvados),  et  qui  m'avait  paru  être  identique  à  m 
fragment  fossile  dont  Lamouroux  avait  fait  son  Asirée 
dendro'ide.  J'ai  reconnu  dépuis  que  FAstrëe  de  Lamoii- 
roux  est  une  espèce  bien  distincte  \  quMl  n'e^t  pas  même 
certain  qu'elle  soit  réellement  dendroïde,  et  qu'alors  elW 
doit  pester,  au  moins  provisoirement ,  dans  le  genre 
Astrée. 

Lamoucqux  qui,  comme  moi,  avait  cru  reconoaitre 
Fidentité  des  deux  espèces ,  a  commis  par  suite  une  se- 
conde méprise,  U  avait  donné  la  première  descripiior. 
de  TAstrée  dendroïde  dans  son  Exposition  méthodique 
des  Poljrp. ,  etc.  ;  mais  dans  VEncycL  méth. ,  arlicl 
Astrée ,  après  avoir  énoncé  qu'il  ne  croit  point  devoir 
admettre  mon  genre,  qu'à  tort  il  suppose  uaiquemeL 
fondé  sur  la  disposition  dendroïde  du  Polypier,  il  doniic 
une  nouvelle  description  de  son  Asirée  entièrement  cal- 
quée sur  celle  de  la  Tharanastérie,  et  qui,  d'après  la  nor. 
identité,  ne  peut  nullement  lui  convenir. 

Ces  considérations,  et  plus  encore  la  rencontre  de 
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quelques  fossiles  qui^peuYent  facilement  entrer  dans  le 
genre  Thamnastërie ,  à  cause  de  leur  disposition  den- 
droïde  et  de  la  forme  de  leurs  rameaux,  m* ont  porté  à 
modifier  ses  caractères»  et  j*en  ai  éloigné  ceux  que  j^ayais 
tirés  de  la  disposition  des  étoiles.  Cette  forme  des  étoiles, 
prise  comme  caractère  de  genre  et  sous-genre,  me  parait 
propre  i  jeter  une  confusion  qui  est  bien  saillante  dans 
le  genre  Âstrée  (Lamouroux,  EncjrcL  méth.)  \  car  il  est 
étonnant  d'y  rencontrer  la  première  espèce  de  Tham- 
nastérie,  qu'il  appelle  toujours  A.  dendroïde  groupée, 
avec  les  A.  galaxée,  ananas,  etc.,  qui  n'ont  assurément 
avec  elles,  et  même  entre  elles,  aucune  espèce  de  rap- 
port, ni  ponr  la  disposition  du  Polypier,  ni  pour  la 
forme  et  la  distribution  des  étoiles. 

J*ai  donc  pensé  que  ce  genre  Tbamnastérie  défini 
ainsi  qu*il  suit  se  trouvera  renfermé  dans  des  limites 
assez  déterminées ,  et  pourra  être  facilement  distingué 
du  genre  Astrée  et  Portte.  On  peut  de  ce  moment  le 
composer  des  quatre  espèces  suivantes  : 

Tbamnastérie ,  Thamnasteria.  Polypier  pierreux , 
dendroïde,  fascicule,  stellifère  sur  toute  la  surface-, 
tontes  les  tiges  marquées  de  renflemens  et  de  rétrécis- 
semens  alternatifs. 

t^.  Tb.  Géante,  7%.  gignnt0a.  Polypier  gigan- 
tesque, a  rameaux  simples,  pressés,  de  couleur  rou- 
geàtre-sombre,  de  la  grosseur  du  doigt  ou  plus,  couvert 
d'étoiles  superficielles ,  confuses,  à  lames  arrondies. 

Th.  Lamourouxii^  Mém.  Soc.  d'Hist.  nat.,  1. 1,  p.  a  ^ 
p.  a4i9  pl«  XIV.  En  exclure  la  synonimie  Astrea  den- 
droidea ,  Lam'. ,  Astrée  dendroïde  de  Lamouroux  , 
^fuycl.  méth. 
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Falaise  de  Bënervîlle  (Calvados),  en  masses  d'uK, 

digieuse  grandeur,  dans  un  calcaire,  esj^dec 
rag. 

a^  Th.  à  peûlies  étoiles,  Th.  5eelIttIata(Th.r; 
tella,  Dict.  Se.  nat*,  t.  x.in,  p.  4o9)«  Forme,  ooiJfi 
grosseur  des  liges  de  la  précédente;  à  surfit; 
ruqueuse  ;  à  étoiles  isolées |  petites,  proemioeri^ 

Falaise  do  Langruiie ,  près  Qien  ? 

Z"".  Th.  de  Magaeville,  Th.  MagnwUlai  i 
pier  ranijeux  ;  rameaux  de  la  grosseur  da  pr. 
étoiles  petites ,  non  contiguës ,  faihlemeni^^^ 
bord  marginé.  Eufioi  le  côté  externe  àuti:^ 
représente  Tintervalle  que  les  lames  laissenit^' 
parait  légèrement  arrondi. 

Trouvée  dans  un  terrain  calcaire»  probablese' 
pifère,  du  département  de  TYonne.  Cab.  d'^ 
Caen. 

4^  Th.  digitée,  Th.  digitata.  Tiges  dcli 
d'un  tuyau  de  plume»  de  couleur  blanche  \  i\ 
vées,  contiguës,  polygonales,  garnies  de  viD| 
vingt-six  rayons. 

Âstrée  digitée,  A.  digitata,  Defrance,  Die 
t.  XLIT,  p.  386. 

Commune,  mais  en  petits  fragmeua,  dans 
LaugrunCi  près  Caen. 

(i)  J'ai  dédié  ce  Polypier  à  M.  de  Magnerille,  géoh 
dont  le  zèle  éclairé  a  poiMamment  contribué  à  rérect 
d'histoirv  naturelle  de  Caen,  et  à  Textension  donnée 
science. 
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EXPLICATIOH    DE    LA    PLANCHE   XIT. 

Fig.  X.  Thamnastérie  de  Magne  ville. 
Fig.  a.  Thamnastérie  k  petites  étoiles* 

Fig.  3.  Thamnastérie  digitée. 

a.  Tige  de  grandeur  naturelle,  qui  a  été  brisée. 

i.  Povtioii  grossie  pour  «lettre  en  éyidence  la  forme  des  hexa- 
gones. 


Rapport  de  M.  le  baron  Cimer,  sur  Mm  ouvrage 
de  M.  Guérin  intitulé  :  Iconographie  du  règfne 
aniniaL 

(  Lu  à  TAcadémie  royale  des  SdeiKes,  dans  la  séance  dn  Ivndi 

6  fén-ier  iftSa.) 

VAc^âinh  ma  «tiargé  de  lui  rendre  on  exempte  Tcrbal 
de  l'ouvrage  de  M.  Guérin,  iiuitulé':  Iconographie  du 
règne  umimnl^ 

Lea  Auimaux  observés  en  détail  par  les  naturalistes, 
ci  placés  à  leur  rang  dans  le  système  méthodique  de  la 
nature,  sont  ailjourd'hui  aï  nombreux,  qu^aucun  parti- 
culier, aucun  sottv.erain  même,  Ae  pourrait  se  flatter 
d  en  réunir  la  tataUfté  >  quelque  soin  et  quelque  dépense 
qu'il  voulût  y  consacrer  ;  le  projet  d'en  rassembler  toutes 
les  ligures  dans  une  seule  collection  serait  léménûre  pour 
qui  ne  disposerait  pas  de  fonds  plus  considérables  que 
i:cux  dont  Tétat  de  TEnrope  permettrait,  môme  à  des 
prinoBS,  de  disposer.  Cependant  si  Ton  ne  se  fait  pas  am 


I 
] 
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moins  des  idées  sommaires  de  leurs  formes  et  de  leari 
caractères,  il  est  impossible  de  bien  saisir  l*adIni^aLi-Ji^ 
ensemble  des  êtres,  cet  objet  si  digne  de  Tétade  et  de^ 
méditations  de  tous  les  bommes  éclairés. 
^   On  s'est  donc  borné  assez  généralement  à  donner  d^ 
figures  de  quelles  espèces  choisies  dans  chaqae  genre, 
et  il  a  paru  à  diverses  époques  des  collections  de  ces 
figures  correspondantes  aux  ouvrages  qui  présentaient 
à  chaque  époque  Tétat  où  la  science  était  parrenne. 
Aujourdjhui  qu'elle  a   fait  dans  ces   trente  dernières 
anifées  des  progrès  immenses ,  un  recueil  devenait  né- 
cessaire y  qui  fàt  non-seulement  plus  eomplet  quant  an 
nombre  de  genres  représentés ,  mais  plus  détaillé  quant 
aux  parties  caractéristiques  auxquelles  il  a  fallu  d^ttoer 
d'autant  plus  d'attention  que  les  genres  fondés  sur  ces 
parties  ont  été  plus  multiplfés. 

C'est  ce  recueil  que  M.  Guérin,  également  recomman- 
dable  par  son  talent  dans  l'art  du  dessin  et  par  ses  con- 
naissances en  histoire  naturelle,  a  entrepris  d'oflKr  ani 
personnes  qui  s'intéressent  à  cette  science.  La  Sneasede 
son  pinceau  et  l'habileté  des  graveurs  qu'il  emploie  lui 
ayant  permis  de  réduire  beaucoup  ses  figures  sansqu^elles 
perdissent  rien  de  leur  clarté,  il  les  place  en  nombre  sur 
la  même  planche,  et  parvient  ainsi  a  les  multiplier  â 
moins  de  frais.  C  ha  Aine  de  ses  livraisons ,  composée  de 
dix  planches  format  în-8^,  non  coloriées ,  ne  coûte  qoe 
six  francs,  et  contient  souvent  plus  de  cinquante  espèces 
i^présentées  ensemble  avec  toas  les  deuils  nécessaires 
dans  les  intervalles  dçs  figures  principales  ^  les  exem- 
plaires coloriés  et  ceux  du  format  în-4*  sont  clément  à 
un  prix  très-modéré  ;  les  dix-neuf  livraisons  publiées 
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JQsqu^à  ce  jour  prësentent  plus  de  neuf  cents  espèces  et 
une  infinité  de  leurs  orgapes  dessinés  à  part. 

L^anteur  Toulant  satisfaire  en  même  temps  les  perr 
sonnes  qui  s'attachent  de  préférence  a  certaines  classes , 
et  celles  qui  veulent  connaître  Tensemble  du  règne, 
donne  dans  chaque  livraison  des  planches  relatives  à 
diverses  classes,  mais  numérotées  de  manière  à  les  ré-* 
tablir  dans  Tordre  naturel  quand  Touvrage  sera  ter- 
miné (i). 

M.  Guérin  a  choisi  dans  chaque  genre  et  dans  chaque 
sous-genre  Tespèce  la  plus  remarquable,  ou  par  sa  célé- 
brité ,  ou  par  sa  rareté ,  ou  par  quelque  singularité  de 
conformation  ]  un  grand  nombre  de  ses  espèces  n  ont 
jamais  été  représentées  auparasfantj  et  même  pour 
celles  qui  Tout  été  il  donne  souvent  des  deuils  nou- 
veaux. 

Les  riches  trésors  du  Muséum  d'histoire  naturelle  qui 
lui  ont  été  ouverts  avec  la  même  libéralité  qu'à  tous 
ceux  qui  travaillent  utilement  à  quelque  branche  de  la 
science,  l'ont  mis  à  même  de  dessiner  d'après  nature 
presque  toutes  les  figures  ;  nous  en  avons  vérifié  un 
grand  nombre,  et  nous  les  avons  trouvées  générale- 
ment aussi  exactes  qu'élégantes.  Les  insectes  ont  été 
dessinés  sous  la  surveillance  particulière  de  M.  Lalreille, 
et  ce  nom  seul  peut  servir  de  garant.  M.  Yalenciennes  a 

(I)  Déjà  il  a  paru  :  Msmmiftwt.  44  ^U  "3  genre».  -  Oitt«iix, 
39  pi.,  »i  g«ir€i.-K«ptil€t.  If  pi.»  3*  genret..-Poiuoni,  n  pi., 
S3  geniw.  —  MoUnwpic*,  i4  P»-.  «^o  ««"«^  —  Annéhde»,  5  pi., 

10  genm.  —  Crortâcéi.  9  pl»  «•  ««»»«••  —  A««î^^«»  *  P*' 

11  geom.  -  laiactfst  46  pL.  3«o  «««••  -  Zoophytei,  6  pi., 

a 7  genre». 


1*- 
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donné  ses  soins  au  choix  et  à  la  repr^seniadon  des  fo 
sons  et  des  reptiles.  M.  Guérin  a  profité  aussi  de  la  ne: 
collection  des  miniatures  sur  vélin ,  conserrée  et  coa. 
nuée  depuis  plus  de  deux  siècles  >  qui  est  déposée  di^ 
la  bibliothèque  du  Muséum.  M.  Laurillard,  si  distîiK:.' 
comme  dessinateur  et  comme  anatomiste ,  lui  a  fonr: 
des  peintures  faites  d'après  nature  vivante  à  Ske,  es 
divers  Mollusques  et  Annélidea,  dont  les  formes  e:  le 
couleurs  ne  pouvaient  être  observées  que  dans  leticde 

vie  (i). 

Au  moyen  de  ces  difiërens  secours  M*  Gnén  aom 
parait  avoir  fort  avancé  une  entreprise ,  saai  amtmt'i 
Tune  des  plus  utiles  que  Ton  ait  conçues  en  hmr  è» 
personnes  qui  veulent  se  familiariser  avec  les  imw 
brables  formes  de  la  nature  vivante  qui  composent  le 
règne  animal.  Soutenu  dans  Torigine  par  la  généro$itr 
de  notre  honorable  confrère  M.  Delessert ,  M.  Gm'n 
est  bientôt  approché  du  nombre  de  souscripteors  aéccsr 
saire  à  ses  frais  ^  mais  des  événemens  réceos  ont  as.« 

• 

(i)  Nous  ajouterons  que  M.  Guyier,  qui  dessinait  et  pngaût  jt^- 
un  talent  si  remarquable,  ayait  lui*  même  généreusement  ocrerf  ir« 
portefeuilles  à  M.  Guérin,  et  que  celui-ci  y  a  puisé  une  foo/e  d'ex- 
cellentes figures  représentant  des  animaux  de  tons  gemo.  et  pav^- 
cnlièrement  ces  espèces  marines  dont  les  couleur»  saut  m  fogsoes  et 
de  nuances  si  yariées.  M.  Laurillard,  dont  1a  «odeati*  é§^e  U  mé- 
rite, et  auquel  M.  Cuyier  a,  comme  on  le  sait ,  légué  ses  précieux  por- 
tefeuilles et  ses  manuscrits,  a  promis  à  M*  Guérin  de  lui  contiooer  U 
faveur  dont  il  jouîstait;  .ainsi  i  tous  ce  rapport^  son  entreprise  nV 
pMuyera  aucune  entraye. 

M.  6uérm<qai  publiait  en  mâme  temps  que  Vfc^me^rapiiie  du  n^ 
ammal  un  Magasin  d'EnCoiiMlc^e  et  un  Magasin  de  Concbyolofr. 
yient  de  donner  une  extension  plus  grande  i  ces  deux  recueils  ea  !^ 
réunissant  sous  le  titre  de  Magasin  de  Zoologie,  Ce  Magasin ,  dont  tl  ^ 
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uit  ce  nombre  pour  qu'il  ait  besoin  dé  se  recom* 
ander  de  nouTean  à  rintérèt  des  naturalistes.  On  doit 
espérer  que  cet  intérêt  se  rëveiUerâ  de  manière*  k  ne  pas 
1  e  laisser  en  perte. 


Extrait  d'une  Lettre  de  M.  dOrhigny  à  sa 

famille. 

Sonto-Corazon  de  Chiquetos,  9  octobre  z83i. 

Mes  bons  amis , 

Si  TOUS  cherchez  sur  les  cartes  les  pins  modernes  le 
lieu  d'où  je  vous  écris,  vous  le  trouverez  i  la  frontière 
la  plus  Est  de  la  république  de  Bolivia,  c'est-à-dire  au 
centre  de  l'Amérique  méridionale  et  à  égale  distance  de 
l'Océan  Pacifique  que  de  l'Océan  Atlantique.  Pour 
arriver  dans  ce  pays  j'ai  fait  plus  de  deux  cent  quatre- 
iringt  Jieues  plus  à  l'Est  de  Santa*Cruz  de  la  Gierra, 

yam  quatre  livraiioiis ,  ett  dcttiné  à  établir  nue  correspondance  entre 
let  loologistet  de  tous  les  paytf  et  à  leur  faciliter  les  moyens  de  pabUer 
les  esp^cs  nouyelles  on  peu  connues  qu'ils  possèdent.  On  remarque 
dans  cet  quatre  premières  lirraisons  un  grand  nombre  de  planches 
sur  toutes  les  classes  de  la  zoologie;  les  descriptions  qui  les  accom- 
pagnent ont  été  fournies  par  MM.  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire, 
d*Orbîgnj,WeslTood,  L«sson,Rang,  et  par  beaucoup  d*antres  jeunes 
saTans  avantageaaement  connus  dans  les  sciences.  M.  Guérin  lui-même 
a  décrit  et  figuré,  avec  le  talent  qu'on  lui  connaît,  un  grand  nombre 
d'insectes  nouTcanx ,  parmi  lesquels  on  doit  remarquer  dirers  Bu- 
prestes rapportés  dernièrement  de  Madagascar  par  M.  Goudot,  et 
remarquables  par  leur  forme  généralement  élargie  sur  les  côtés  ;  ce 
qui  étant  dû  surtout  à  la  dilatation  des  élytres,  leur  donne  une  res- 
teroblance  apparente  arec  les  Caisides.  [Note  des  Rédacteurs,) 
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ce  qui  m*éloigne  de  plus  de  cinq  cent  crinquante  IWc? 

de  la  mer. 

La  proTince  de  Ckiquetos,  que  j^ai  ▼isîlée  eDtîèr^ 
ment  y  est  composée  de  onze  missiona  seulement,  ît 
onze  cents  lieues  de  superficie,  et  n*esi  habitée  que  p 
des  Indiens  que  les  Jésuites  ont  réunis  en  missions,  r 
auxquels  ils  ont  essayé  en  vain  de  faire  appiendre  uz- 
seule  langue,  car  ils  en  parlent  quatorze  absofimieis: 
différentes.  J*ai  eu  beaucoup  à  écrire  sur  ces  Indiens 
avec  lesquels  je  suis  depuis  quatre  mois  ,  et  qui  ont  les 
mœurs  les  plus  remarquables. 

D'ici  à  un  mois  je  serai,  j'espère,  parmi  les  lodteas 
Guarayos ,  d'où  je  passerai  à  Moxos  y  où  il  me  reste  à 
'  visiter,  et  j'espère  à  récolter,  les  choses  les  plus  inleres* 
santés  ;  puis  je  me  rapprocherai  de  la  mer  pour  expé&r 
mes  collections.  Je  n'explorerai  plus  ensuite  que  le  Cosco. 
ancienne  capitale  du  royaume  des  Incas  ;  puis,  vers  h  6l 
de  l'année  1882,  je  retournerai  en  France  chaîné  des  àé- 
pouilles  américaines  et  à  demi  Américain;  car  je  cros  rnl 
ment  que  la  langue  française ,  que  j'ai  si  pen  d*occtnca 
de  parler,  m'est  moins  familière  aujourd'hui  que  /'eip- 
gnol,  et  peut-être  même  que  les  langues  indiennes. 

Mes  collections  sont  immenses  et  mes  notes  très- 
intéressantes  pour  mes  publications  futures. 

J'ignore  ce  qui  peut  empêcher  vos  lettres ,  ainsi  qoe 
celles  de  Paris,  de  me  parvenir  :  voilà  plus  de  quinze 
mois  que  je  n'en  ai  reçues  de  France,  ce  qui  m'inquièts 
beaucoup;  et  il  faut  tout  mou  amour  de  la  science  pour 
me  faire  supporter  la  cruelle  incertitude  où  je  suis  sur 
tout  ce  qui  touche  ma  famille 
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Du  CniHCHiLLA,  de  son  organisation,  de  ses  mœurs, 
et  de  la  place  qu^il  doit  occuper  parmi  les 
Mammifères  rongeurs  ^ 

Par  le  D'  Em.  Rousseau, 

Chef  des  Trayaax  Anatomiquef  du  Muséum  .d'histoire  natureUe 

de  Paris,  etc.,  etc. 

D*après  les  divers  voyageurs ,  et  surtout  les  voyageurs 
naturalistes ,  rien  n*a  rendu  plus  de  service  &  Thistoire 
naturelle  des  mammifères  que  le  commerce  de  la  pel- 
loterie  :  c^est  par  cette  voie  industrielle  que  nous  nous 
procurons  une  lrès*grande  diversité  de  peaux  d'animaux 
rapportées  des  pays  les  plus  éloignés;  à  la  vérité  elles 
sont  pour  la  plupart  mutilées  par  les  indigènes,  qui,  ne 
prévoyant  pas  Futilité  de  toutes  les  parties ,  en  enlèvent 
le  plus  souvent  les  tètes  et  même  les  pattes  ;  soustraction 
qui  déoAture  les  caractères  zoologiques  les  plus  impor* 
tans.  Mais  cette  manière  de  procéder  étant  plus  facile 
pour  les  expédier,  les  indigènes  ne  s'occupent  pas  du 
reste.  Cest  ainsi  que  les  fourreurs  les  reçoivent  le  plus 
ordinairement;  aussi  est-il  très-rare  de  les  rencontrer 
autrement  dans  le  commerce  ,  à  moins  que  ce  ne  foient 
des  peaux  de  tigres ,  de  panthères ,  etc.  Cependant  cette 
grande  variété  de  pelleteries ,  fixe  Tattentionet  la  curio- 
sité des  naturalistes  qui  s'eflbrcent  de  découvrir  â  quelle 
espèce  d'animal  ces  peaux  peuvent  appartenir,  et  souvent 
ce  n'est  qu'après  un  laps  de  temps  considérable,  qu'on 
parvient  i  recueillir  ies  notions  exactes  stn*  ces  divers 

xYTi.  — Août  i83a«  aa 
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animaux.  Le  Chinchilla  en  offre  on  exemple  reinarqcu-| 
hle  ;  en  effet,  des  milliers  de  peaux  de  ce  précieux <p: 
drupède  du  Chili  ont  été  importées  sur  notre  contineu' 
sans  qu^on  ait  pu  jusqu'à  présent  déterminer  la  tr 
place  qu'il  doit  occuper  dans  le  règne  animal.  On  arai: 
il  est  vrai,  pressenti  qu'il  pouvait  être  classa  parmi  U 
rongeurs  \  mais^  en  assignant  la  famille  particulière  dum 
laquelle  il  devait  entrer,  on  n'a  pas  été  aussi  heureux. 
Car  notre  illustre  zoologiste  M.  le  professeur  GeoSvj 
Saint-Hilaire ,  quoique  s'en  rapportant  aun  Bodans  qu'il 
avait  puisées  dans  F  Essai  sur  Vhistoirc  naturelle  du 
Chili f  parl'ahbé  Molina,  a  cru  devoir  ranger  le  QnncMVU 
parmi  les  Hamsters  (Cricetus)  (i) ,  et  en  a  fait  soo  Cri- 
cetus  Lanigen  II  n'y  a  point  de  doute  que  si  ce  savast 
eût  été  à  même  d'observer  les  dents  de  cet  animal,  il  k 
l'aurait  point  laissé  dans  ce  genre,   puisque  Tun,  k 
Hamster  y  a  des  mâchelières  tuberculeuses  an  nombre  3r 
douze  pour  les  deux  mâchoires  ,  tandis  que  le  ChiackiOa 
en  a  seize  qui  sont  composées  et  formées  de  lames  bodt 
dées  ensemble ,  et  que  de  plus  ,  il  n'a  pas  d'abajoaes • 

L'immortel  G.  Cuvier,  dont  la  science  déplore  h  perce 
irréparable,  ne  put  également  dans  sa  dernière  édilîoD 
du  Règne  animal  y  assigner  une  place  positive  au  ChiB- 
chilla^  il  dit  même,  page  assi  du  tome  I  :  «B  reste  en£L 
K  un  animal  voisin  peut-être  des  Cai^ra,  peut-être  plas 
«  rapproché  des  Lagomys^  ou  des  RatSj  mais  que  Y» 
a  ne  sait  pas  au  juste  où  placer,  faute  de  connaître  se 
«  dents  :  c'est  le  Chinchilla.  » 


<i)  Caulogue  des  Mammifères  du  Muséum  dTiîjtoîre  nattrelk-. 
».  197  (ouvrage  imprimé,  mais  inédit). 
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n  est  un  fnt  constant  :  tant  qu^on  n  a  pas  le  moyen  de 
assurer  des  caractères  distinctifs  des  dents ,  il  est  dif- 
oile  de  pouvoir  assigner  une  place  positive  à  Tanimal 
u*on  veut  faire  connaître  ;  c'est  ce  qui  a  manque  aux 
>I>servations  de  M.  Isidore  Geoffroy  St.-Hilaire  (i),  dont 
OYXS  les  travaux  scientiâques  sont  d^ailleurs  si  remarqua- 
>les  par  leur  exactitude.  Aussi ,  cet  auteur,  en  admettant 
[ue  la  Viscache  et  le  Chinchilla  doivent  être  considérés 
^omme  les  types  d*un  genre  particulier  nommé  Cal- 
townjrsj  avoue-t'il  qu'il  n'a  pu  comparer  les  crânes  et  les 
lents  du  Chinchilla  et  de  la  Viscache ,  puisqu'il  lui  a  été 
impossible  de  se  les  procui'er. 

Effectivement ,  si  ce  savant  eût  vu  les  dents  de  l'un  et 
de  l*autre  animal,  il  n'eût  pu  les  confondre,  quoiqu'elles 
soient  en  même  nombre;  la  différence  est  telle ,  qu'à  la 
seule  inspection ,  il  n'eût  pas  fait  un  même  genre  de  sa 
Viscache ,  Callomjrs  viscacia ,  et  du  Chinchilla. 

La  Viscache  a  quatre  incisives  (a)  très  fortes  pour 
l'une  et  l'autre  mâchoires  ;  elles  sont  arrondies  antérieu- 
rement, et  pincées  à  leurs  faces  internes  ou  gutturales  , 
ce  qui  leur  donne  une  forme  triangulaire  ;  de  plus , 
elles  ont  une  cannelure  bien  prononcée  ;  ces  dents  sont 
blanches  extérieurement  quoique  tirant  un  peu  sur  la 
coulbur  paille,  plus  elles  s'éloignent  de  leurs  parties  cou- 
pantes, et  l'émail  de  cette  face  externe  est  bien  plus  épais. 

(i)  Notice  «or  la  Viscache  et  le  ChincliiUa ,  considérés  comme  les 

types  d*UD  genre  particulier,  nomrac  CaUomjfs,  et  Description  d'une 

etpèce  noarelle;    par  MM.  Dessalines  d'Orbigny  ù\%,  et   Isidore 

Oeoffroy  St.-Hilaire  (JnnaUs  du  Sciencu  naturelles,  norembre  i83o)« 

{•»)  Les  dentiste»  utilisent  ces  incisives ,  qu'ils  coupent  pour  faire 

<U  fâaises  deots  hoouinet. 
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Quant  aux  molaîres  oa  mâchelières,  elles  sont  égales^ 
beaucoup  plus  fortes^  composées  chacune  de  deux  lirj 
excepté  la  dernière  mâchelière  supérieure   qui  a  ^ 
troisième  lame  formant  un  talon  arrondi.  Le  Cbinchl 
au  contraire ,  a  les  incisives  bien   plus    faibles,  j 
courtes  et  plus  courbes ,  mais  Témail  en  est  place  isr 
uniformément.  Quant  à  la  face  externe  et  anlerîeirir^^ 
ces  dents  ,  elle  a  une  couleur  orangée  très  prooonoée 
leur  face  externe  et  latérale  ne  présente  pas  hcÊoaelarr 
que  je  viens  de  signaler  plus  haut.  Les  jnàchdières  soni 
toutes  composées  de  trois  lames  ;  je  n'insisieni  donc  pas 
davantage  pour  prouver  la  non  identité  des  deuxesfîkes. 

Ayant  eu  l'occasion  de  voir  un  Chinchilla  complétée 
vais  le  faire  connaître  le  plus  succintement  jowbk. 
J^ajouterai ,  pour  compléter  ce  trayail  ^  la  descripbc? 
qu'en  a  donnée  Edward  T.  Bennett  dans  les  dessm  li 
jardin  et  la  ménagerie  de  la  société  zoologîque  de  Loodrs 
année  i83r. 

Le  Chinchilla  se  trouve  en  assez  grande  quanuiéà  Oh 
quimbo  et  à  Copiapo,  provinces  du  Chili.  C^&t  de  ceiv 
partie  de  T  Amérique  méridionale  que  nous  psnriennen 
ces  peaux  si  précieuses  par  le  soyeux  et  le  moelleux 
leurs  fourrures ,  et  la  chaleur  qu'elles  procurent. 

Cet  animal  est  plus  petit  que  notre  lapin  de  garefta 
Il  a  du  bout  du  nez  à  Textrémité  de  la  queue  emir?e 
quatorze  pouces  de  longueur,  ou  trois  décimètres  qlulr^ 
vingt  millimètres. 

Le  pelage  de  la  télé  et  de  toute  la  partie  dorsak^t 
d'un  gris  noirâtre-,  si  Ton  souiSe  sur  les  poils  de  f^«tts5 
les  parties  du  corps  pour  les  écarter ,  le  fond  parait  ïos^ 
noir  ardoisé,  et  l'extrémité  de  chaque  poil  est  d'un  s^ 


i' 
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'argent.  Les  flancs  sont  un  peu  plus  blanchâtres  que  le 
os ,  et  le  ventre  plus  blanc  que  ceux-ci ,  mêlé  d'une  * 
.^ès-legère  teinte  tirant  sur  le  jaunâtre.  La  longueur  des 
»oils  du  dos  est  à  peu  près  de  neuf  lignes  (vingt  milli- 
nètres),  ceux  des  flancs  sont  un  peu  plus  longs,  tandis 
}ue  ceux  du  ventre  sont  plus  courts. 

La  face  du  Chinchilla  (fig.  i),  â  la  première  .vue,  peut 
^tre  comparée  à  celle  d'un  Écureuil  (SciuruSj  Lin.). 
Ses  moustaches  sont  composées  d'une  trentaine  de  poils 
raidcs  de  chaque  côté,  les  uns  courts  et  d'autres  plus 
longs,  mais  parmi  cette  masse  on  en  remarque  une  di* 
xaine  plus  longs  dont  quatre  ou  cinq  ont  près  de  quatre , 
pouces  (un  décimètre  dix  millimètres)  3  les  uns  sont 
d'un  blanc  sale ,  les  autres  d'un  beau  noir,  ou  bicolors  ^ 
c^est-â-dire  noirs  à  partir  de  la  racine  et  blancs  vers 
l'extrémité.  Les  yeux  sont  grands  ,  noirs  et  vifs. 

Les  oreilles  sont  très  développées  et  je  ne  pourrais 
mieux  les  comparer  qu'à  celles  de  notre  chat  domestique 
si  elles  n'étaient  plus  arrondies  ;  elles  sont  à  demi  nues; 
leur  bord  interne  est  garni  d'une  rangée  de  poils  raides 
blanchâtres  de  plusieurs  lignes  de  longueur*,  la  direction 
de  ces  poils  est  de  bas  en  haut.  A  la  partie  interne  de 
chaque  oreille,  on  remarque  une  cloison  auriculaire  très- 
large -,1e  canal  auditif  est  très  développé.  L'oreille  dans 
sa  totalité  a  près  de  deux  pouces  de  longueur  (  55  milli- 
mètres) sur  quinze  lignes  (34  millimètres)  dans  sa  plus 
grande  largeur. 

La  queue  est  longue  de  cinq  pouces  (  i  décimètre  35 
millimètres)  ;  les  poils  en  sont  assez  gros  et  n'ont  plus  le 
velouté  de  ceux  du  corps.  Au  contraire,  ils  sont  assez 
rsides,  plus  longs  k  la  face  dorsale  qu'à  celle  opposée. 
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Cette  queue  est  usée  latéralement  de  manière  à  faire  cre. 
quVlIe  est  comprimée ,  mais  ce  n*est  réellemeni  •: 
Tefiet  de  Tusure  car  tous  ses  poîls  sont  de  couleur  bn 
mêlée  de  blanc  sale  ;  et  sî  on  les  regarde  isoléineni. 
voit  quMls  sont  de  deux  couleurs  \  la  partie  corresp  \ 
dante  aux  téguments  est  blanchâtre  tandis  que  la  pi  ^ 
libre  est  brune.  Celte  couleur  foncée  des  pofk  de  . 
queue  a  disparu  sur  les  côtés,  soit  qu'il  marche d&sos. 
soit  par  les  mouvemens  latéraux  que  fait  exéniler  IV 
nimal  à  cette  partie,  qui  alors  ne  présente p/as  <fe  ptnli 
bruns,  mais  d'un  blanc  sale  et  courts.  La  misse  dies  poils 
excédant  la  dernière  vertèbre  caudale  a  earânA  ieas 
pouces  (  55  millimètres  )  ;  celte  queue  approche  bao- 
Goup  de  celle  des  écureuils* 

Les  pattes  de  derrière,  qui  sont  plus  longues  deuMÂ^ 
que  celles  de  devant ,  sont  garnies  jusqu'à  près  de  à 
lignes  (i4  millimètres)  du  calcanéum  de  la  mémefocr- 
rure  que  celle  du  corps ,  mais  à  partir  de  celle  pctie^ 
des  poils  courts,  raides  et  d'un  blanc  d*argenC  qû  àe- 
viennent  plus  longs  en  s'approchaut  de  rextràniC^  3â 
doigts ,  finissent  par  excéder  les  ongles  qui  ches  cet  ani* 
mal  ne  sont  que  rudimenuires.La  face  plantaire,  à  puùr 
du  talon  à  Textrémité  des  doigts,  est  nue,  ixms  deux  pe- 
lotes adipeuses  isolées  se  font  remarquer  ^si  que  dW 
très  placées  sous  chaque  doigt  ;  ceux-ci  sont  au  uomhretli^ 
quatre,  dont  trois  excèdent  de  beaucoup  le  doigt  pW 
en  dehors  ;  le  plus  long  des  trois  antres  doigts  est  celui q« 
en  coupe  le  milieu.  Ces  doigts  sont  libres. 

Les  pattes  de  devant  sont  armé<ts  de  cinq  doigts  a  oesks 
extrêmement  courts;  la  partie  dorsale  de  la  main,ii>» 
que  la  partie  inférieure  de  Favant-bras^  a  environ  4  lîgn» 
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9  millimèlres  )  \  ces  extrémités  sont  recouvertes  de  pe- 
its  poils  analogues  à  ceux  des  pieds  de  derrière,  et  sont 
nèone  un  peu  plus  courts.  Le  pouce  est  petit  -,  le  doigt 
lu  milieu  excède  les  autres,  mais  ne  les  dépasse  que 
aiblement»  La  face  plantaire  est  également  nue^  chaque 
loigt  présente  cette  pelote  adipeuse  que  je  viens  fi.e  signa- 
ler ;  et  en  arrière  à  la  petite  carpienne  on  voit  d'autres 
pelotes  arrangées  par  paire  au  nombre  de  cinq,  et  de  di- 
verses grosseurs. 

Je  termine  ici  ce  que  j'ai  à  dire  sur  les  formes  exté- 
rieures du  Chinchilla  ;  je  renvoie ,  pour  sa  manière  de 
irivre  et  ses  habitudes ,  à  la  traduction  que  je  donne  du 
mémoire  de  M.  Edward  T.  Bennett  et  à  l'extrait  de  la 
Revue  britannique  (  i).  Je  passe  maintenant  aux  particu- 
larités remarquables  du  squelette  de  ce  précieux  animal. 
Ce  squelette  a,  chez  un  adulte,  i4  pouces  i  ligne  (4  dé- 
cimètres 8o  millimètres)  de  longueur  totale ,  c'est-a-dire, 
du  bout  du  nez  à  1  extrémité  de  la  queue.  Cette  longueur 
peut  être  divisée  ainsi  :  tète,  deux  pouces  trois  lignes 
(6  millim.  i  centim.)  ;  vertèbres  du  cou,  au  nombre  de 
sept,  dix  lignes  (i4  millim.);  vertèbres  dorsales,  au 
nombre  de  treize,  deux  pouces  deux  lignes  (Sg  millim.)  ; 
vertèbres  lombaires,  au  nombre  de  sept,  deux  pouces  six 
lignes  (68  millim.)  \  sacrum,  composé  de  trois  vertèbres 
sacrées  réunies,  sept  lignes  (i 6  millim.);  la  queue,  com- 
posée de  trois  vertèbres  coccygiennes  et  dix-neuf  ver- 
tèbres caudales,  formant  cinq  pouces  neuf  ligues  (i5  cen- 
timètres 6  millim.).  Les  trois  vertèbres  coccygiennes  se 
trouvent  surmontées  chacune  par  une  apophyse  épineuse, 

(i)  Voyez  ci-sprèi,  p.  349  ^t  36a* 
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tandis  que  les  vertèbres  caudales  sont  dépouTYoes  it 
cette  apophyse,  et  ont  toutes  un  os  en  Y,  hors  les  qiutr: 
dernières  ]  mais  cet  os  en  Y  est  d* autant  mieux  caraccéri'^ 
et  développé  qu'il  est  plus  voisin  du  sacmm,  et  ne  font 
plus  alors  que  deux  segmeus  osseux  qui  diminuent  i 
grosseur  en  se  rapprochant  de  Textrémité  de  la  qœoe. 

Le  thorax  est  formé  d*un  sternum  composé  de  sept 
pièces  osseuses  et  de  treize  côtes  pour  chacun  de  ses 
côtés ,  dont  sept  sont  sternales  et  six  astemale* . 

Le  bassin  a,  dans  sa  plus  grande  longoeor,  deax 
pouces  deux  lignes  (5g  millim.),  et   un  pouce  trois 
lignes  (35  millim.)  dans  la  plus  grande  largeur. 

L'omoplate  a ,  de  l'extrémité  de  l'apophyse  coracoîde 
à  son  angle  postérieur,  quinze  lignes  (35  millim.). 

La  clavicule  a  huit  lignes  (19  millim.). 

L'humérus  y  quinze  lignes  (35  millim.). 

Le  cubitus ,  dix-huit  lignes  (4i  millim.). 

Le  radius ,  seize  lignes  (37  millim.). 

Le  carpe,  une  ligne  (près  de  3  millim.). 

Le  plus  long  des  os  du  métacarpe,  quatre  lignes 
(g  millim.). 

La  main,  y  compris  le  carpe  et  le  métacarpe,  jusqu'au 
bout  du  plus  long  doigt,  neuf  lignes  (^10  millim.). 

Le  plus  long  des  doigts,  quatre  lignes  (9  millim.)- 

Les  doigts  de  la  main  sont  au  nombre  de  cinq. 

Le  fémur  a  vingt-trois  lignes  (5i  millim.). 

La  rotule,  cinq  lignes  (ri  millim.)  de  hauteur, sv 
deux  lignes  (5  millim.)  de  large. 

Le  tibia,  deux  pouces  quatre  lignes  (63  millim.) 

Le  péroné,  deux  pouces  trois  lignes  (61  millim.]* 

Le  urse,  six  lignes  (i4  millim.). 


(345) 

Le  métatarse,  onze  lignes  (i5  millim.),  pris  du  plus 
long  des  os. 

Lie  plua  long  des  doigts  du  pied,  huit  lignes  (lo  mil- 
limètres). 

Le  pied,  de  Textrëmité  la  plus  saillante  du  calca- 
néam,  jusqu^au  bont  dn  plus  long  doigt,  a  un  total 
de  deux  pouces  une  ligne  (56  millim.)  ^  le  nombre  des 
doigts  pour  cbacun  des  pieds  est  de  quatre. 

La  tète  osseuse  du  Chincbilla  (voyez  les  figures)  est 
très-remarquable  par  la  disposition  et  le  développement 
considérable  des  caisses  (fig.  3,3,46t59'^9B|^9  ^)> 
qui  sont  boursouflées  et  comme  trilobées  (fig.  3  et  4  9  'A  9 
B,  D);  mais   il  n^en  existe  réellement  que  deux,  le 
lobe  inférieur  (fig.  5,  D)  pouvant  être  considéré  comme 
le  mastoïde,  et  le  lobe  supérieur  (fig.  3 ,  4  et  5,  A,  B) 
formant  toutes  les  parties  qui  doivent  entrer  dans  la 
composition  de  Toreille  moyenne  et  interne.  C'est  à  la 
portion  externe  de  l'oreille  moyenne  qu'on  voit  le  canal 
auditif  (fig.  1,  3  et  4,  E)  externe ,  qui  est  percé  de  haut 
en  bas  ;  l'ouverture  en  est  ronde  et  large  de  trois  lignes 
et  demie  (8  millim.)  ;  en  tout  sens  il  forme  une  espèce 
de  poche  qui  descend  et  correspond  avec  la  portion  mas- 
toïdienne et  le  reste  de  l'oreille  interne.  Ce  canal  auditif 
est  coupé  dans  sa  partie  interne  et  moyenne,  ce  qui  en 
diminue  le  calibre  de  près  des  deux  tiers ,  par  une  espèce 
de  demi-cloison  osseuse  qui,  au  dehors,  donne  lieu  à  cette 
division  en  lobes  dont  je  viens  de  parler;  la  portion  os- 
seuse et  externe,  contribuant  k  former  le  canal  auditif, 
est  comme  ajoutée  (fig.  a,  3,  4  ci  Sj  C),  et  laisse  encore 
les  marques  évidentes  que  cette  partie  a  dû  être  isolée  et 
former  ce  qu'on  nomme  le  cadre  du  tympan.  Au-dessous 
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de  Touverture  auditive,  à  la  partie  externe  et  déclÎT? 
de  ce  canal,  on  voit  un  enfoncement  (fig.  3,  F)  formui 
une  demie  ellipse  percée  et  donnant  passage  à  des  Tas- 
seaux et  des  nerfs.  Au-dessus  des  canaux  auditifs  etpb 
en  dedans,  on  remarque  deux  mamelons   partîcnlien 
(fig.  a^  3  et  4)  A)  trèsnléyeloppés,  de  forme  arhicuhin 
dont  le  diamètre  peut  être  évalué  à  cinq  lignes  (ir  mil- 
limètres) de  surface.  Ces  mamelons  font  partie  dei  cais- 
ses ,  c'est-à-dire  que  chaque  caisse  étant  comme  din$éc 
en  deux  lobes,  un  de  ces  mamelons  orbicoliines  sur- 
monte le  lobe  supérieur  et  semble  le  coiffer.  CeUc  coîûè 
forme  à  peu  près  le  tiers  du  lobe,  qui  a  Tair  d^ètre  étrue 
glé  à  cette  partie ,  et  qui  Test  effectivement  par  une 
bande  circulaire  (fig.  a,  3  et  4 1  G),  mince  et  osseuse 
venant  de  Toccipital  (fig.  3,  H)  :  celui-ci  a  luÎHBèEZtf 
une  configuration  très-remarquable;  il  est  joint  paru 
autre  segment  (fig.  3, 1)  plus  mince  encore  que  la  bande 
citée,  et  qui  vient  en  chevauchant  de  la  portion  éoit- 
leuse  et  échancrée  du  temporal. 

Le  temporal  (fig.  3,  J),  chez  le  Chinchilla^  n'a  aei 
rapport  avec  la  caisse  de  Toreille  y  c'est  un  os  i  part  qui 
en  est  isolé,  et  séparé  par  des  sumres.  Cepemlam  la 
nature  ne  perd  pas  ses  droits ,  et  on  retrouve  à  ce  tem- 
poral, qu'on  pourrait  dire  incomplet,  les  parties  essen- 
tielles à  sa  composition,  telles  qu^ue  porticMi  squa- 
meuse, une  apophyse  zygomatique,  une  cavité  glé- 
noïde,  etc.,  etc. 

De  tous  les  squelettes  que  j*ai  vus,  il  n*y  en  a  pas  qui 
ait  plus  de  ressemblance  avec  le  Chinchilla ,  sanf  kf 
proportions  et  les  dents ,  que  celui  du  Mannet  des  Hot- 
tentots,  JSelamjrs  capensisj  Fréd.  Cuv*,  ou  Lid?re  saik- 
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leur  de  Buffon.  Je  n'entrerai  donc  pas  dans  d'autres 
détails  ;  il  me  suffit  d'avoir  dit  que  toutes  les  dents  mo- 
laires, qui  sont  au  nombre  de  seize  (6g.  5,  K,  M-,  fig.  6, 
O9  Q)^  quatre  pour  chacun  des  côtés  des  màclioires, 
sont  toutes  indistinctement  composées  de  trois  lames 
(fig.   io)y  en  sorte  qu'on  voit  toujours^  du  côté  de  la 
face  triturante  de  ces  màchelières,  trois  rubans  d'émail 
(fîg.  5,  K;  fig.  6,  O)  en  travers,  hormis  la  première 
màchelière  d'en  bas ,  qui  a  un  petit  repli  de  plus.  Entre 
ces  rubans  se  trouve  une  substance  brune  qui  n'est  autre 
que  le  cément. 

Les  incisives  sont  au  nombre  de  quatre  (fig.  5,  L; 
fig.  6,  P^  fig.  ']  et  g) y  deux  supérieures  et  deux  infé- 
rieures ;  elles  ont  la  plus  grande  analogie  avec  celles 
de  notre  écureuil. 

Pour  faciliter  cette  description,  j'ai  prévu  qu'il  était 
urgent  de  faire  figurer  le  crine  et  les  dents  du  Chinchilla, 
que  je  range  après  les  Hélamys  du  Règne  animal  de 
G.  Cuvier,  pour  en  faire  un  genre  à  part  sous  la  déno- 
mination de  Chinchilla  \   car  si  quelques  difTérences 
existent  entre  eux ,  cet  animal  se  rapproche  trop  des 
Hélamys  par  sa  tète  et  le  reste  de  son  squelette,  pour 
l'en  éloigner.  Je  n'ai  pas  voulu  non  plus  changer  le  nom 
déji  admis,  je  laisse  à  d'autres  ce  soin  j  c'est  toujours 
mettre  des  entraves  i^  la  science ,  et  moltiplierMes  em- 
barras, que  de  changer  les  noms  sans  nécessité  absolue. 
Le  Chinchilla  est  connu  de  tout  le  monde  :  ce  nom  est 
vulgaire,  j'en  conviens  \  mais  pour  moi  il  sera  celui  de 
la  science ,  et  je  crois  devoir  l'y  consacrer. 
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BXPLIClTIOlf    DE    L4    PLAITCBB     XIII.  \ 

Fig.  I.  Esquisse  de  la  tête  d*im  Chinchilla»  vue  de  trois  gnar 
et  au  tiers  de  sa  grandeur  naturelle. 

Fig.  2.  Tête  osseuse  du  même  animal,  de  grandeur  naturelle^  r. 
de  face  et  en  dessus.  * 

A.  Mamelon  appartenant  au  lohe  supérieur  de  la  caisse  àeTo- 
reille. 

B.  Sa  partie  postérieure  et  inférieure. 

C.  Portion  osseuse  et  latérale  du  même  lobe,  om&ifraaiif  i  ior- 
mer  la  cloison  externe  du  canal  auditif. 

E,  Canal  auditif  externe. 

G,  Étranglement  formé  par  la  réunion  de  denx  segmens  osMAt, 
Tenant  d*une  part  de  l'occipital ,  de  l'autre  du  temponl. 

Fig.  3.  Tête  id.»  vue  de  profil. 

At  B,  C,  Ces  lettres  ont  les  mêmes  significations  que  poor  îi 
Bg.  a. 

D.  Lobe  inférieur  de  la  caisse  de  l'oreille. 

E.  Canal  auditif  externe. 

F.  Trou  donnant  passage  à  des  vaisseaux  et  4  des  nerh. 

G.  Même  explication  qu'à  la  figure  précédente, 
ff.  Prolongement  osseux  venant  de  la  portion  échanciée  et  tc^iî- 

leuse  du  temporal. 
/.  Temporal. 

Fig.  4*  Tête  id.,  vue  par  sa  face  postérieure,  oa  oodpital. 

Les  lettres  A,  B,  C,  D,  E,  G  se  rapportent  aux  fig.  &  cl  3. 
Fig.  5.  Tête  id.,  vue  en  dessous. 

Les  lettres  B,  C,  D,  rapportées  ici,  forment  le  complémoit  do 
figures  précédentes,  données  sous  divers  points  de  vue,  afin  de  fii:t 
connaître  la  configuration  singulière  de  cette  tête. 

K,  Les  quatre  dents  molaires  en  place  du  c6té  gaucbe,  afiii  ^^ 
faire  voir  la  disposition  des  lignes  blanches,  qui  ne  sont  que  letf^- 
bans  d'émail  qui  caractérisent  ces  dents. 

£.  Dent  incisive  gauche  en  position. 
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>/.   Les  quatre  molaires  droites  ont  étf  enlevées  de  ce  c6té, 
ponr  faire  Toir  les  alvéoles. 

Fig.  6.  Mâchoire  inférieure  da  Chinchilla  montrant  les  quatre 
dents  molaires  du  cAté  gauche  en  place,  O,  ainsi  que  Fincisive  du 
même  côté  P. 

Les  molaires  opposées  Q  et  Tincisive  R  ont  été  enlevées ,  pour 
montrer  les  cloisons  alvéolaires. 

Fig.  7.  Dent  incisive  supérieure  gauche,  vue  par  sa  face  interne. 

Fig.  S.  Les  quatre  mâchelières  supérieures  gauches,  vues  par  leurs 
■aces  internes. 

Fig.  9.  Incisive  inférieure  droite  de  la  mâchoire  inférieure,  vue 
par  sa  face  interne. 

Fig.  xo.  Les  quatre  mâchelières  du  cAté  droit  de  la  mâchoire  in- 
férieure ,  vues  par  leurs  faces  internes. 

Nota.  Toutes  ces  figures,  hors  |a  première,  sont  représentées 
de  grandeur  naturelle. 


DU  CHINCHILLA  (i). 

* 

Lb  Chimchilla  (Chinchilla  Lanigera). 

La  douceur  et  la  beauté  particulières  de  la  fourrure 
du  Chinchilla  ont  été  si  bien  connues  de  nos  belles 
ladys ,  sous  le  rapport  de  rornement  et  de  la  commo* 
dite,  que  ce  serait  faire  injure  à  leur  goût  et  à  leur 
curiosité  de  ne  pas  leur  supposer  quelque  désir  de  con- 
naître Tanimal  qui  la  leur  fournit.  C'est  pourquoi  nous 

(i)  Traduction  littérale  d'un  ouvrage  anglais,  publié  à  Londres 
en  i83i,  sous  le  titre  :  Tht  Gardens  and  Menagtrj  of  the  Zooiogical 
SoMtf  Delimeaiêd,  Vol.  i.  QuadrujfeJs. 
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nous  trouvonâ  heureux  de  pouToir  leur  faire  part: 
cette  connaissance  avec  le  savant  zoologiste ,  en  V  \ 
donnant  la  6gure  et  la  description  de  cet  intéressant  i.; 
mal ,  cette  figure  que  nous  présentons  (fig*  i)  ajanr  f  / 
pour  la  première  fois  dans  nos  ménageries,  et  la  desc:  -^ 
tion  qui  Taccompagne  étant  aussi  la  première  in}^ 
notre  langue. 

Malgré  le  grand  commerce  qui  se  faisait  de  sespsax» 
le  Chinchilla ,  jusqu'à  Tannée  dernière  ,  poom  èur 
regardé  comme  un  animal  inconnu,  car^  aucnaminn- 
liste  moderne  9  à  l'exceplion  de  Tabbé  IVf oliat,  ludf  du 
Chili,  qui  a  écrit  Thistoire  naturelle  de  cetlecuiutâ, 
n*en  avait  vu  aucun  individu  entier,  et  la  description 
donnée  dans  son  ouvrage  ajoute  peu  de  véritéi  et  bf?G- 
coup  d'erreurs  aux  informations  qui  dérivaient  de  ïh- 
spection  des  peaux,  dans  Tétat  imparfait  où  elles  ëiaiec; 
apportées  aux  marchés.  Ses  récits  contiennent  plusiean 
-particularités  relatives  aux  habitudes  de  Vêwmêl,  qui 
ne  se  retrouvent  point  ailleurs.  C'est  pounpioi  nous  Jes 
extrairons  en  entier,  cependant,  en  référanl i^ÛMid  à 
plusieurs  notices  rares,  qui,  dans  les  ouvrages  d^txu^ 
écrivains ,  ont  paru  être  fondées  sur  des  observations 
originales. 

Le  plus  ancien  récit  du  Chinchilla  que  nous  ayons 
trouvé,  est  contenu  dans  Touvrage  du  P.  Joseph  Acosia . 
Histoire  naturelle  et  morale  des  Indes  orientales  e 
occidentales  y  publié  à  Barcelone,  en  Espagne,  en  iSgi. 
D'une  traduction  anglaise  de  cet  ouvrage ,  publiée  î 
Londres  en  i6o4,  nous  allons  extraire  le  paragrapb 
suivant ,  qui  offre  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'animal  en 
question  : 
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Les  Chinchillas  sont  un  autre  genre  de  petites  bètes 
mblables  k  Fécnreuil  \  ils  ont  une  peau  admirable- 
ent  douce  et  soyeuse ,  qu'ils  portent  comme  une 
oliose  bonne  i  entretenir  la  chaleur  de  Vestomac ,  et 
les  parties  qui  ont  besoin  d'une  chaleur  modérée , 

ainsi  que  font  beaucoup  de  bétes »  (Ce  qui  suit  a 

»  jiucoup  plus  de  rapport  a  la  nature  humaine  en  gêné* 
I9  qu'aux  pauvres  Chinchillas  eux-mêmes.) 
On  ikit  des  manteaux  bien  chauds  et  bien  fournis  de 
fourrure  des  Chinchillas  qu'on  trouve  dans  le  Pérou. 
Ces  animaux  sont  encore  mentionnés,  et  a  peu  près 
11X8  le  même  point  de  vue ,  dans  les  observations  de  sir 
.ichard  Havrkins,  dans  son  F'oyage  à  la  mer  du  Sudt 
1  1593,  publié  à  Londres,  en  petit  in-fol.,  en  i6aa,  et 
Hmprimé,  trois  ans  après,  dans  la  quatrième  partie  des 
t chats  des  Pèlerins»  Ce  marin  aventureux,  et  hardi 
emble,  dans  cet  ouvrage  (malgré  la  manière  méprisante 
ont  il  parle  quelquefois  des  princes  et  des  nobles,  qui 
'approprient  ces  peaux),  avoir  été  cependant  de  l'opi- 
lion  de  ceux-ci,  sur  la  qualité  et  la  bonté  supérieures  de 
es  mêmes  fourrures.  Il  est  à  remarquer  qu'il  ne  les  traite 
>aa  comme  laines ,  ligne  dans  laquelle  Acosta  semblait 
es  ranger,  mais  véritablement  comme  fourrures.  «  Parmi 
i  d'autres ,  dit-il  (ainsi  montrant  aussi  peu  de  respect 
R  pour  l'exactitude  de  la  grammaire  que  le  traducteur 
oc  cité  plus  hautj ,  ils  ont  de  petites  bètes  à  peu  près 
(c  semblables  h  un  écureuil,  mais  dont  le  mâle  est  gris. 
«  Sa  peau  est  la  plus  douce,  la  plus  délicate,  la  plus  eu- 
R  rieuse  fourrure  que  j'aie  jamais  vue.  Elle  est  très-esti- 
«  mée  dans  le  Pérou  et  le  mérite  en  efiet.  Peu  viennent 
a  en  Espagne ,  par  la  difficulté  de  les  y  transporter,  et 


(350 

((  parce  que  les  princes  et  les  nobles  da  pays  s^en 
«  rent.  Ils  appellent  ces  bètes  Chinchillas ,  et  en  - 
«  sèdent  une  grande  quantité.  » 

Dans  les  ouvrages  qui  suivent  celai-ci  ,  le  Chine: 
est  seulement  décrit  comme  semblable  à  récorenil  ; 
derniers  écrivains  paraissent  les  aroir  confondus.  Ai: 
lorsque  Alonzo  de  Ovalle,  un  autre  Espagnol ,  d/r,  dâL 
sa  Relation  historique  du  roycuime  de  Chili,  p  tu: 
publiée  à  Rome  en  i646,  que  «  les  écureuils  (inb^. 
<c  ne  sont  trouvés  que  dans  la  vallée  de  GmsOr  fa'<^ 
a  sont  d'une  couleur  gris-cendré ,  et  leurs  peiQt  fort 
«  estimées  pour  la  douceur  et  la  finesse  de  ktooimR^t 
il  parle  évidemment  du  Chinchilla ,  car  aocone  espa  * 
d^écureuil  dont  la  fourrure  ait  quelque  valeur,  ni*^.^ 
trouvée  dans  cette  contrée.  On  peut  en  dire  autant  i'^ 
auteur  italien  anonyme  (considéré  par  quelques  biLl  - 
graphes ,  mais  dont  nous  croyons   l'opinion  errooée 
comme  le  même  que  l'abbé  Vidaure).  CetécriraiflpaÂiii 
k  Bologne,  en  1776,  un  Compendium  de  T Bistxdre géo^ 
graphique j  naturelle  et  ci\file  du  royaume  de  Chili  ^  M 
parle  des  Ardas ,  qui  est  le  mot  espagnol ,  poux  dési- 
gner un  écureuil ,  comme  une  espèce  de  rat  ou  camp^ 
gnoly  approchant  du  chat,  trouvé  seulement  dans  la  pro- 
vince de  Copiapoy  assez  docile,  et  couvert  seulem'-: 
d'une  laine  grise  ou  cendrée^  aussi  pleine  et  aussi  ût'J 
cate  que  le  plus  fin  coton. 

Une  telle  confusion  d'espèces  devient  cependant  u^' 
rable ,  comparée  à  une  autre  dans  laquelle  tombe 
même  auteur,  quand  il  parle  du  Chinche^  le  plus  ios"' 
portable  des  animaux  puans.  «  Le  Chinche,  dit-tl. 
«  une  fourrure  si  douce ,  qu'on  eu  fait  des  couverture 
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«  pour  les  lits.  »  Et  la  responsabilité  de  cette  dernière 
erreur  doit  être  pourtant  partagée  par  Bufibn,  qui,  après 
avoir  cité  l'excellente  description  de  Feuillée  de  cette 
abominable  bère ,  ajoute  :  a  II  me  semble  que  le  même 
«  animal  est  indiqué  par  Acosta  sous  le  nom  de  Chiu" 
ce  chilla,  lequel  n'est  pas  très*-différent  de  celui  de 
(c   Chinche.  » 

Comment  ce  grand  naturaliste  pouvait-il  confondre 
deux  animaux  si  distincts  dans  chaque  particularité? 
d'autant  plus  qu^îl  avait  un  bel  individu  bien  conservé 
de  Tun,  et  que  la  peau  de  Tautre,  mutilée,  il  est  vrai, 
mais  encore  bien  reconnaissable,  pouvait  probablement 
se  trouver  dans  toutes  les  maisons  de  fourreurs.  Nous 
nous  perdons  en  conjectures.  La  circonstance  elle-même 
offre  une  preuve  piquante  de  Tobscurité  dans  laquelle 
rhistoire  du  Chinchilla  était  alors  ensevelie,  puisque 
une  similitude  de  noms  était  le  seul  afgum^t  avancé 
en  faveur  d'une  si  misérable  opinion.  L'erreur  fut  cor- 
rigée par  d'Âzara,  qui,  cependant,  s'est  trompé  lui-même, 
en  regardant  le  Chinche  de  Feuillée  et  Bufibn  comme  ^ 
son  Yagôuaré,  et  qui  n't^oute  rien  à  ce  qui  était  déjà 
connu  sur  le  vrai  Chinchilla. 

L'ouvrage  de  Molina ,  Essai  sur  T Histoire  naturelle 
du  Chilij  fut  originairement  publié  en  Italie,  h  Bologne, 
en  xjSi*  Dans  sa  préface,  cet  aiitcur  confesse  ingénue-- 
ment  qu'il  n'a  pas  assez  de  matériaux. pour  une  histoire 
naturelle  du  pays  ;  ces  matériaux  paraissent  consister, 
partia  en  souvenirs  d'une  excellente  mémoire,  partie  en 
notes  imparfaites  qui  servent  seulement  a  rappeler  à  l'es*- 
prit  ces  légers  points  qui  auraient  pu  s'en  échapper.  Il  ' 
4*tait  impossible  qu'en  de  telles  circonstances  l'écrivain 
XI VI.  a3 
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évitât  de  se  tromper,  quelque  soigneux  qu'il  fût.  Or 
peut  donc  avoir  en  lui  cette  confiance  implicite  à  ]a<]L! 
la  parfaite  connaissance  de  ]a  vérité  lui  aurait  donne  i 
droits.  Dans  cet  ouvrage,  il  décrit  le  ChincliiUa  conj 
une  espèce  du  genre  Mus  de  Linnée,  sous  le  nom  i 
Mus  Lanîgery  nom  sous  lequel  il  était  désigné  d^ins  1 
Système  de  la  Nature  y  édition  de  Gmelin  ;  et  îl  coniVri 
d'être  ainsi  connu  par  les  naturalistes,  Jusqu^â  ù^ p*:^ 
M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  eût  avancé  qu*îl  ponTaî{fh:ô: 
èlre  regardé  comme  une  espèce  du  genre  qu!il  i  ^fpw 
des  rats  ^  sous  le  nom  de  Hamster,  Cette  ops>a  ht 
immédiatemeiM  adoptée  par  les  zoologistes  »  d  ^^s^a 
même  avoir  été  suivie  par  Molina,  dans  une  secocJc  t'ù> 
lion  de  ses  Essais ^  publiée  en  iSio  ;  édition  qui  c.s- 
lient  quelques  légères  additions  à  sou.  premier  arii.!' 
>ur  le  Chinchilla.  Nous  allons  extraire  de  œf  aateiiT 

es  passages  qui  ont  rapport  à  notre  sujet  : 

((  Le  Chinchilla,  dit-il^  est  une  antre  espèce  de  r3i 
«  des  champs,  JGort  estimé,  &  cause  de  V extrême ûacsse 
((  de  sa  laine ,  si  une  riche  fourrure ,  aussi  fine  el  &nssî 
c(  délicate  que  la  toile  d'argent  de  Taraiguée  des  jaràins, 

'.   peut  être  appelée  ainsi.  Elle  est  d^une  coolenr  gris- 

(  cendre,  et  assez  longue  pour  traîner  par  terre.  L 
\  petit  animal  qui  la  fournit  est  lons^  de  six  ^uceâ. 

V  depuis  le  nez  jusqu'à  la  racine  de  la  queue,  avec  J 

t  petites  oreilles  pointues,  un  petit  museau,  des  Acv: 
■r  semblables  à  celles  du  rat  des  habitations ,  et  m 

X  queue  dfî  moyenne  longueur,  couverte  d^une  fourni. 

(  dçîiraie.  Il  vît  dans  des  trous  sous  la  tene,  dans  Ir 
;,ln^ne5  du  nord  du  Chili ,  et  aime  beaucoup  la  cors- 
^^  .^nie  de  ceux  de  son  espèce.  Il  se  nourrit,  sur  le 
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routes,  des  plantes  bulbeuses  qui  croissent  abondam- 
ment dans  ces  parties,  et  il  produit,  trois  foia  par  an, 
:  cinq  ou  six  petits.  Il  a  Thumeur  si  docile  et  si  douce, 
L  qu^on  le  prend  dans  la  main  sans  qu'il  cherche  à 
c  mordre  ou  i  s^échapper.  Il  semble  prendre  grand 
c  plaisir  i  être  catessé.  Le  place*t-on  snr  soi,  il  y  reste 
c    aussi  tranquille  que  s^il  était  dans  sa  propre  demeure. 

<  Cette  douceur  extraordinaire  est  due  probablement  à 
c    sa  pusillanimité,  qui  le  rend  fort  timide.  Comme  il 

<  est  excessivement  propre,  on  ne  peut  craindre  qu^il 
Il  salisse  les  habits  de  ceux  qui  le  tiennent ,  ou  qu'il 
K  leur  con&munique  une  uAuvaise  odeur,  car  il  en  est 
R  entièrement  exempt,  au  contraire  des  autres  espèces 
u  de  rats.  Par  cette  raison ,  il  peut  habiter  les  maisons 
c(  sans  aucun  désagrément,  et  presque  sans  dépense,  car 
c(  celle-ci  serait  amplement  remplie  par  le  profit  de  la 
K  vente  do  sa  fourrure.  Les  anciens  Péruviens,  qui 
«  étaient  pigs  industrieux  que  les  modernes^  ont  fait  de 
R  cette  laine  des  couvertures  de  lit  et  des  étoiKs  de  beau- 
{(  coup  de  valeur.  »  Il  ajoute  :  a  On  les  trouve  dans  les 
;i  uâèmes  provinces  du  nord  où  se  rencontre  un  autre 
((  petit  animal,  qui  a  aussi  une  belle  laine  fine,  et  qu'on 
K  appelle  Hardilla*  Ce  dernier  animal  a  été  décrit  très- 
ce  différemment  par  ceux  qui  Tout  vu;  mais  comme  je 
«  ne  Tai  jamais  observé,  je  ne  puis  déterminer  à  quel 
«  genre  il  appartient.  » 

Il  ne  peut  guère  y  avoir  de  doute ,  comme  nons  Tima- 
{inons,  que  cet  animal  ne  soit  identique  avec  le  Chin- 
:faiila,  celui-ci  étant,  ainsi  que  nous  Tavons  vu,  fréquem- 
ment nommé  Jlrda,  même  mot  que  Harda^  dont  Har- 
iiXla  est  seulement  le  diminutif. 
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Nous   terminerons  nos  citations  par   cet  extrait  l- 
Schmidlmeyer,  Voyages  dans  le  Chili  et  les  Ani^ 
Londres,  in-4^,  18249  qui  fournit  quelques  particnl'». 
tés,  apparemment  observées  par  le  voyageur  lui-mém 
et  qui  avaient  échappé  aux  écrivaius  prccédens  : 

((  Le  Chinchilla,  dit-il,  est  une  souris  des  clunif^ 
((  à  la  peau  laineuse  \  il  vit  sous  la  terre ,  et  se  noorri: 
«  principalement  d^oignons.  Sa  belle  fourrure  est  bien 
((  connue  eu  Europe.  Celle  qui  vient  du  haut  Péroa  es: 
((  plus  rude  et  plus  large  que  celle  du  ChiodUi/t  âa 
((  Chili  :  la  couleur  n'eu  est  pas  toujours  austi  bdU.  Un 
(t  grand  nombi*e  de  ces  animaux  est  pris  dans  le  ▼ki^i^'^ 
a  de  Coquimbo  et  Copiapo,  généralement  par  desjeimifs 
((  gens ,  suivis  de  chiens ,  et  ils  sont  vendus  aux  nutr- 
u  chands,  qui  les  apportent  à  Santiago  etYalparaîsOtdVi. 
((  ils  sont  exportés.  Les  peaux  de  ceux  du  Pérou  sont  ^y 
tt  portées  à  Buenos- Ayres  des  parties  de  T  Est  des  Aodes. 
ce  et  envoyées  à  Lima.  L'usage  trës-étendù  qu'oa  s  fait 
«  de  ces  fourrures  a  occasioné  une  vériiaUedestmcucn 
(c  de  ces  animaux.  »        ' 

Telle  était  Thisloire  de  nos  connaissances  sur  cet  m^oé- 
reàsant  animal,  jusqu'à  l'arrivée  d'un  individu  vivant  eu 
a  été  apporté  en  Angleterre  par  la  dernière  expéditio^i 
faîte  sur  les  côtes  du  N.-O.  de  ,l' Aitaérique ,  sous  le  K»tv.' 
mandement  du  capitaine  Beechey.  Cet  animal  fut  pr.- 
sente  par  lui  à  la  Société  zoologique.  Une  peau  en  tient 
fort  remarquable  en  ce  que  la  tèle  était  parfaiteoient  01 
servée,  fut  aussi  donnée  dans  le  même  temps  par  M.  C 
lie,  le  chirurgien  du  vaisseau  du  capitaine  Beechey,   i 
déposée  à  la  collation  du  Musée  Britannique.  Nous  o«  1-1 
sommes  ainsi  trouvés  a  portée  de  corriger  plusieurs  JvH 
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«erreurs  dans  lesquelles  les  premiers  écrivains  qui  ont 
parlé  de  cet  animal  sont  tombés  à  son  égard ,  et  d'en 
donner  la  plus  complète  description  qui  ait  encore  paru. 
Nous  cominenoerons  par  les  caractères  généraux.  La 
plus  petite  inspection  de  ses  dents  suffisait  pour  prouver 
qvLii  ne  pouvait  être  associé  aux  groupes  dans  lesquels 
il  avait  d'abord  été  placée  et  un  examen  plus  parfait 
affermit  l'opinion  qu'il  était  également  distinct  dans  ses 
caractères  de  tout  antre  genre  connu  de  Rodentia.  Pour 
preuve  de  la  première  partie  de  cette  assertion,  nous 
prenons ,  du  Journal  zoologique  de  M.  Yarrell ,  la  des- 
cription de  ces  organes ,  étudiés  sur  Tindividu  ci-dessus 
mentionné  y  avec  un  changement  indispensable,  comme 
cet  auteur  en  a  vu  lui*mème  la  nécessité.  Là,  il  décrit 
les  dents  comme  consistant  en  deux  incisives  dans  chaque 
mâchoire,  et  en  quatre  molaires  de  chaque  cèté  :  les 
trois  antérieures  de  la  mâchoire  supérieure  formées  de 
deux  portions  parallèles  osseuses,  avec  trois  ligues  altcr- 
natives  d'émail,  et  la  quatrième  ayant  une  portion  addi- 
tionnelle d'os  et  d'émail,  mais  plut  petite  que  les  deux 
principales.  La  direction  de  la  lame  parallèlede  ces  dents, 
continue-t-il,  n'est  pas  à  angles  droits  avec  la  ligne  des  os 
maxillaires,  mais  incline  obliquement  sur  le  derrière,  et 
les  molaires  de  la  mâchoire  inférieure  sont  placées  encore 
plus  obliquement  que  celles  de  la  mâchoire  supérieure. 
Mais  l'examen  sur  lequel  cette  deicription  était  fon- 
dée, avait  été  fait  dans  des  circonstances  très-désavanta- 
geusesy  car  il  est  presque  impossible  d'obtenir  un  aperçu 
distinct  des  dents  d^aucun  animal  tandis  que  la  tète 
reste  en  dedans  de  la  peau  ^  et ,  dans  cette  circonstance , 
il  n'avait  pas  été  permis  de  l'emporter.  La  nécessité  du 
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changement  auquel  nous  avons  fait  allusion,  n*a  éléTn.  . 
ment  remarquable  que  lorsque  la  peau  a  été  iransfcr 
au  Musée  Britannique.  Alors  a  été  faite  rexlsactioa  o*  f 
deux  molaires  antérieures  du  côté  droit  de  la  mtàchoL' 
inférieure,  qu'on  a  vue  posséder  une  troisième  lamed-}: 
beaucoup  plus  petite,  avec  une  lame  d'éaiaîl  qui  y  co> 
respond,  placée  en  front,  et  non  Frétant  aussi  lois  que 
possible  les  deux  portions  restantes  des  dents.  La  noî- 
sième  lame  est  séparée  de  celle  qui  la  suit  par  iior/ir.v 
fonde  rainure  sur  le  côté  le  plus  intérieur,  mis  air  Je 
côté  le  plus  extérieur  il  ny  a  pas  d^indicadosd'imef^ 
reille  division  ;  la  surface  intérieure  de  chaame  àe  oe» 
dents  offre  conséquemment  deux  profondes  raianr», 
tandis  que  Textérieur  n'en  présente  aucune. 

Dans  les  observations  qui  suivent  sor  examen  àa 
dents,  M.  Yarrell  parait  considérer  le  Chinekilla  ccame 
très  -  proche  allié  au  nouveau  genre  JLagosiomÊ^  àe 
M.  Brooke,  dont  il  a  été  publié  une  figure  et  ooeifes-' 
cription  dans  la  dernière  partie  (la  première  (fn  sbcmbi^ 
volume)  des  Transactions  Linnéennes  de  Londres. 

La  ressemblance  générale  de  forme,  aussi  bien  qneVcs 
caractères  des  dents,  tels  qu'ils  sont  présentas  dans  cette 
notice ,  semblent  assurer  sans  doute  un  rapprocbement 
parfait  \  mais  le  changement  indiqué  ci«dessus  dans  )i 
description  des  dents  du  Chinchilla ,  aussi  bien  que  U 
différence  dans  le  nombre  des  d(^gts  de  pied ,  qui ,  dam 
notre  animal ,  sont  de  quatre  au  pie4  postérieur,  tandis 
qu'ils  ne  sont  que  de  trois  dans  le  Lagostomus^  peovcDt 
être  considérée  avec  raison  comme  pleineraent  sVtAsao^ 
pour  établir  une  différence  de  genre  entre  eax*  L^affinité 
existant  entre  ces  animaux  a  été  reconnue  ensuite  par 
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M.  CoTÎer,  qui  n'avait  en  sa  possession  que  des  maté- 
riaux imparfaits,  consistant  dans  une  peau  mutilé»  de 
Tun,  et  des  dessins  et  descriptions  de  Tauire^  Dans  la 
nouvelle  édition  du  Règne  animal j  il  les  considère  tous 
deux  comme  faisant  partie  du  même  genre  \  mais ,  jus 
qu'à  ce  qu'il  ait  vu  leurs  denU ,  dit-il,  il  ne  peut  déter- 
miner leur  position  dans  les  séries,  la  regardant  comme 
si  incertaine,  qu'il  doute  si  elle  ne  se  rapproche  pas  des 
Cochons  Unde  de  Guinée j  des  Lagomys  ou  des  Rats. 
Dans  de  tels  doutes,  nous  sommes  heureux  de  pouvoir 
fournir  la  preuve  que  »  quoique  généralement  distincts 
Tun  do  l'autre,  ils  aj^artiennent  tous  deux  à  la  même 
tribu,  et  qu'ils  servent,  avec  les  Lagomys  et  les  Pedètesj 
k  établir  une  communication  entre  les  familles  autrefois 
laidement  séparées  des  Lièvres  et  des  Gerboises. 

La  longueur  du  corps  de  notre  i;ndividu  est  de  près  de 
neuf  pouces,  et  celle  de  la  queue  de  près  de  cinq.  Ses 
proportions  sont  étroites,  et  ses  membres  comparative* 
ment  courts,  car  la  partie  postérieure  est  beaucoup  moins 
longue  que  l'antérieure.  La  fourrure  est  longue,  épaisse, 
serrée,  laineuse,  quelquefois  crispée  et  mêlée  ;  grise  ou 
coukur  cendrée  par^dessns,  et  plus  pâle  dessous.  La 
forme  de  la  lête  ressemble  à  celle  du  lapin  ;  les  yeux 
sont  gros,  larges  et  noirs  ;  les  oreilles  larges  aussi,  nues, 
arrondies  au  bout,  ci  presque  aussi  longues  que  la  tête. 
Les  moustaches  sont  très-fournies  et  très-^  longues ,  une 
d'entre  elles  ayant  tr<Ms  fois  la  longueur  de  la  tête  ^  plu- 
sieurs sont  noires,  et  les  autres  blanches.  Il  y  a  quatre 
petits  doigts  de  pied,  avec  un  rudiment  distinct  de  pouce 
qui  termine  le  pied  antérieur.  Le  postérieur  a  le  même 
nombre  de  doigu ,  trois  d'entre  eux  fort  longs  ^  celui 
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du  milieu  est  plus  étendu  que  les  deux  autres  latérac 
et  le  quatrième  et  dernier  très-court,  et  placé  en  arr:r- 
De  tous  ces  doigts  les  griffes  ou  ongles  sont  couru,  - 
presque  cachés  par  des  touffes  de  poils  rudes.  La  qu<^^ 
est  d'environ  moitié  de  la  longueur  du  corps,  d^c 
épaisseur  égale  partout ,  et  couverte  de  longs  poils  tod- 
fus.  Le  poil  est  ordinairement  hérissé  vers  le  dos,  ctooa 
couché,  comme  dans  les  écureuils. 

Au  détail  de  ses  habitudes,  donné  par  Motiai,  Bom 
pourrons  ajouter  que  l'animal  s*appuie  ordinairesat  sur 
ses  cuisses  ;  il  peut  même  se  lever  et  se  tenir  svso^' 
de  derrière.  Il  s'assied,  portant  à  sa  bouche  parlemo^^ 
de  ses  pieds  de  devant.  Son  humeur  est  généralemm: 
douce  et  traitable,  mais  il  ne  souffrirait  pas  toojoir* 
sans  résistance  qu'on  le  touchAt,  et  quelquefcHS  il  do:^ 
la  main  qui  cherche  à  le  caresser,  lorsqu^il  n'est  pas  a 
humeur  de* le  trouver  bon. 

Natif  des  vallées  alpines  du  Chili,  et  conséçaeniiDeat 
sujet  dans  ces  contrées  aux  effets  de  la  tempMCiire  ha- 
mide  de  l'atmAsphère,  contre  laquelle  son  épaîast  cou- 
verture lui  offre  une  admirable  protection,  il  aim^Vi 
chaleur^  et  il  fallait  le  tenir,  l'hiver,  dans  une  chambr 
modérément  chauffée;  une  pièce  de  flanelle  était  méat 
introduite  dans  son  petit  appartement;  cependant  il  l 
rejetait  quelquefois ,  la  tirait  en  dehors ,  et  s'amusaii  • 
la  rouler  et  à  la  déchirer  avec  les  pieds  et  les  dents.  D^l' 
toutes  occasions  il  exprime  peu  de  plaisir  complet,  ex  a: 
donne  pas  beaucoup  de  signes  d'activité  ;  il  laontre  n- 
rement  sa  satisfaction  par  quelque  gambade  soudaiV. 
mais  laisse  plutôt  voir  d'assez  fortes  alarmes,  lorsquil 
est  frappé  de  quelque  bruit  soudain  on  inaccoutumé.  H 
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t  enfin  excessiyement  tranquille  et  paisible,  à  moins 
le  sa  timidité  ne  cache  la  meilleure  partie  de  sa  gent- 
il esse. 

XJn  second  individu  de  cette  intéressante  espèce  a  été 
ernièrement  ajouté  â  la  collection  par  ToUigeance  dé 
aidy  Knighton ,  qui  Ta  gardé  un  an  avant  qu  il  ne  fût 
présenté  â  la  Société.  Celui-ci  est  plus  gros,  et  sa  four- 
ure  est  plus  rude  que  celui  déjà  décrit  ;  sa  fourrure 
si  aussi  moins  uniformément  grise,  montrant  quelque- 
bis  de  nombreuses  taches  blanches  étendues  sur  le  dos 
*x  sur  les  côtés  ;  il  est  possible  que  ce  dernier  appar- 
ienne  à  la  variété  péruvienne,  mentionnée  dans  l'extrait 
les  Koyages  de  Schmidtmeyer,  comme  fournissant  une 
fournie  moindre  et  plus  grossière  que  Tanimal  du  Chili. 
Il  est  également  bon  et  doux  de  caractère ,  et  beaucoup 
plus  apprivoisé  que  le  premier,  probablement  parce  qu'il 
R  habité  une  maison  particulière,  au  lieu  de  faire  partie 
d'une  ménagerie  publique.  Là,  on  le  souffrait  assez  sou- 
vent à  courir  autour  de  la  chambre,  et  il  montrait  alors 
son  agilité  en  s'élançant  à  la  hauteur  de  la  table.  Sa  nour- 
riture consistait  principalement  en  herbes  sèches,  telles 
que  trèfle  et  luzerne,  dont  il  paraissait  très-friand.  Celui 
de  la  Société  aimait  plutôt  des  grains  de  toute  espèce  et 
des  herbes  succulentes. 

liOrsque  le  nouveau  venu  fut  introduit  dans  Breeton- 
street,  il  fut  placé  avec  l'autre  dans  la  même  cage  ;  mais 
celui-ci  ne  parut  pas  disposé  à  souffrir  la  présence  du 
compagnon  qu'on  lui  amenait.  Un  combat  féroce  com- 
mença aussitôt  entre  eux ,  et  le  dernier  en  aurait  été  itt- 
failliblement  victime ,  si  on  ne  l'eût  arraché  au  sort  qui 
Vattendait.  Depuis  ce  temps  ils  ont  habité  des  cages  sépa- 
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rées  9  nuis  proches  Tune  de  l'autre  ;  el  quoique  1^  grï-  { 
assez  souTent  ouvertes  eussent  pu  permectre  qut 
familiarité  entre  eux ,  nulle  avance  n*a  encore  été  k 
d'une  part,  ni  de  Tautre.  Ainsi  ce  fait  isolé  peut  ceft 
dant  avoir  quelque  poids  (quoique  bien  léger),  aur. 
l'opinion  de  Molina,  qui  prétend  que  le  ChiucUlbix 

4  _ 

la  compagnie  de  ceux  de  son  espèce*  C^est  un  fàitinv: 
quable,  et  qui  mérite  d'être  mentîcmnë  dans  lliîaNxre^ 
ces  animaux. 


DU  CHINCHILLA  (i). 

La  douceur  et  la  beauté  de  la  fourrure  du  Chiscb^- 
sont  connues  depuis  si  long-temps i  que  l'on  peut  $é\» 
ner  de  Tiguorance  où  Ton  est  resté  jusqu'ici  sur  les  noir 
et  le  caractère  de  cet  intéressant  animal.  Noosprofittwi. 
pour  remplir  cette  lacune,  des  observatioas lecneillief 
par  M.  Bennett  et  lé  capitaine  Beechy,  qui  faîsMil^T^^^ 
de  la  dernière  expédition  envoyée  par  le  gonvemcEMn^ 
britannique  sur  la  c6te  nord^onest  d'Aménque.  Ce 
deux  baturalistes  ayant  été  asse^  heureox  pour  le  pro- 
curer quelques  Chinchillas  vivaas,  ont  oQert,  en  pi^ 
sentant  leur  rapport  à  la  Société  Géologique  de  Londici. 
deux  dç  ces  animaux  qui  avaient  pu  supporter  la  tra  venct 
C'est  de  ce  rapport  que  sont  extraits  les  détails  Miivans . 

«  Le  Chinchilla  est  une  autre  espèce   de  rat  «i^ 
«  champs,  très-estimée  pour  la  beauté  de  sa  laine,  •' 

(i)  Extrait  du  tom.  ▼  d«  U  JU^ue  hnuamique,  année  t$3f. 
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1  ^  OU  peut  dooner  ce  nom  à  un  poil  lojig,  épais,  sojeux , 
maxi  peu  crispe  ot  légèrement  mêlé ,  gris  ou  cendré 
sur  le  dos ,  et  nioins  foncé  aous  le  yentre.  La  Ion» 
^ueur  de  aon  corps  est  d'environ  neuf  ponces ,  et  celle 
<le  sa  queue,  de  cinq.  Les  membres  sont  eonrts,  mais 
les  postérieurs  beaucoup  plus  longs  que  les  antérieurs. 
IL«a  forme  de  la  tète  ressemble  à  celle  du  lapin  :  les 
yeux  sont  pleins,  larges  et  noirs,  les  oreilles  étroites 
et  nu^Sy  arrondies  au  soouuet  et  presque  aussi  longues 
que  la  tète  :  les  dents  sont  semblables  A  celles  du  rat 
des  maisons.  Les  moustaches  sont  fournies  et  ont  deux 
fois  la  longueur  de  la  tète  \  les  poils  qui  les  ccMCuposent 
sont  noirs  et  blancs.  Quatre  orteils  courts,  avec  le 
rudiment  distinct  d'un  pouce,  terminent  les  pieds  an- 
térieurs :  les  postérieurs  en  présentent  le  même  nom*- 
L   bre,  dont  trois  sont  Icmgs  \  celui  qui  est  placé  au  milieu 
c    est  plus  saillant  que  les  deux  latérauxi  et  le  quatrième 
c   est  trés-<ourtet  placé  toui-à-fait  en  arrière.  Les  griOes 
c   de  ces  orteils  sont  courtes  et  à  peu  près  cachées  par 
'   des  touffes  de  poils  brillans.  La  queue,  aussi  lon«« 
c  gue  que  la  moitié  du  corps,  est  conyerte  d«  poils 
i  longs  et  touffus  ;  elle  est  ordinairement  tournée  vers 
«  le  dos,  mais  non  renversée  comme  celle  de  TécureuiL 
K   L  animal  se  tient  généralement  assis ,  et  peut  aussi  se 
«   soutenir  sur  les  pieds  de  derrière.  Il  mange  assis,  saisit 
«  ses  alimens  et  les  porte  à  sa  bouche  avec  les  pattes  de 
«  devant. 

«  Le  Chinchilla  vit  dans  des  trous,  espèces  de  terriers 
«  quMI  creuse  au  milieu  des  champs  dans  Iq$  provinces 
<i  septentrionales  du  Chili ,  et  se  nourrit  de  racines  de 
«  différentes  plantes  bulbeuses  qui  croissent  abondam- 
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<i  ment  daas  ces  lieux,  el  produit  cinq  oa  six  petîL^ 
a  fois  par  an.  U  est  si  docile  et  d*un  caractère  &:  : 
a  que,  lorsqu'on  le  prend  dans  la  main,   il  ne  r 
«  point,  ne  cherche  pas  à  se  sauver,  et  semble  au  . 
ff  traire  prendre  plaisir  à  être  caressé.  Si  on  le  phcr  i 
a  le  sein,  il  y  reste  aussi  calme  et  aussi  tranquîHrr . 
a  sMl  était  dans  son  propre  nid.  Cette  doacew  nL\ 
«  ordinaire  peut  bien,  il  est  vrai,  dépendre  de  sa  yn^ 
€L  lanimité ,  qui  le  rend  très-timide  ;  car  il  ne  se  Li^- 
«  pas  toujours  toucher  sans  résistance,  et  qaekpefoîs  i 
«  mord  la  main  qui  cherche  à  le  retenir.  Gomme  il  es: 
<c  extrêmement  propre,  ceux  qui  le  prennent  poux  \' 
ce  caresser  n'ont  point  à  redouter  qu'il  salisse  leurs  v- 
«  temens ,  ni  qu'il  leur  communique  une  odeur  Ir.- 
a  agréable,  car  il  est  entièrement  exempt  de  Fodenr  ;: 
((  caractérise  les  autres  espèces  de  rats.  On  poa^ 
a  l'élever  i  très-peu  de  frais  dans  les  maisons,  sans  çl  .' 
a  occasionnât  le  moindre  embarras  ;  la  vente  de  h  four- 
«  rure  compenserait  bien  les  soins  qu^il  poomii  re- 
<i  clamer.  Les  anciens  Péruviens,  plus  indusmea^ qu? 
A  les  modernes^  étaient  parvenus  à  tisser  son  poiieVi.r 
a  faisaient  dé  belles  couvertures  pour  leurs  lits,  cl  iz 
a  étoffes  très-utiles.  C'est  aux  environs  de  Coquiml>o 
«  de  Copiapo  qu'on  trouve  en  plus  grand  nombre  de  i" 
((  petits  animaux*  Les  chasseurs  ont  des  chiens  drc>^ 
«  qui  les  prepnent  sans  déchirer  leur  robe.  Ds  en  mi  - 
«  gent  la  chair,  qui  est  très- délicate ,  et  envoient  It  «.'' 
«  fourrures  à  Santiago  et  à  Yalparaiso,  d*oa  on  les  er 
«  porte  pour  l'Europe.  >» 
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DDiTiON  à  V article  intitulé  ;  Fragmens  géolo^ 
gtques  tirés  de  Stenon,  de  Kazwini,  deSi^kBOJX 
e/  du  Boun-Dehescu,  insérés  dans  le  tom.  xcv 
des  Annales  des  Sciences  naturelles. 

A  la  page  879,  tome  xxy,  après  Tarticle  relatif  aux 
crolîtes,  ajoutez  : 

Diaprés  les  citations  suivantes ,  que  M.  Libri  a  bien 
'oula  extraire  à  ma  demande  des  matériaux  extrêmement 
lombreux  qu'il  a  recueillis  ^ur  une  histoire  des  scien- 
ces ,  on  verra  que  les  Arabes  étaient  déjà  arrivés  à  peu 
près  aux  mêmes  notions  que  nous  relativement  à  la 
chute  de  divers  objets  qu^on  a  cru  être  tombés  de  Tat- 
mosplière  :  '  . 

Dans  le  manuscrit  arabe  n**  990  A ,  de  la  Bibliothèque 
royale,  foL  5  et  6,  on  parle  d'une  masse  de  fer  météo^ 
rique  tombée  dans  le  Djouzdjan» 

Aboulfeda  parle  dans  les  termes  suivans  d'une  pluie 
de  pierres  (Abulfedas,  Annales  muslemici,  arabice  et 
latine.  Hafniae ,  1789-94»  5  vol.  in-4^  Vol.  m,  p.  55 
de  la  partie  latine.  Ad  aunum  i^ii  (Chrisli  lotio))  : 

<i  H^jus  anni  quarto  mense,  narrât  Ibn-el-Atir,  in 
«  Libiam  detonuisse  nubem  fulminibus,  tonitruque  e| 
Il  multis  fœtam  lapidibus,  quorum  unusquisque,  quem 
a  feriret,  confecerit.  » 

Il  ajoute  plus  loin,  p.  95  de  la  partie  latine  : 
K  Refert  hic  vir  (Ibn-Sina  (i))  casum  suae  œlatis pro- 
fecto  memorabilem,  in  primo  paragraphe  sectionis  quint» 

(x)  Le  nom  d'ib/hSma  a  été  traduit  eu  Europe  par  celui  d'Jtfi* 
cêntu. 
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physiologicorum  Schafaï  quem  retentis  auctoris  v^v.  4 
hue  adteribendom  exîstimavimus.  «  Certa  et  indoLi   , 
«  relatione  mihi  constat  (sic  ait)  de  veritate  alir.  | 
«  apud  gtirganam  nostro  tempore  phxnomeiii.  Des 
«  débat  nempe  de  cœlo  massa,  nescio  qualis,  œnias 
c<  quinquaginta  xninarum  propemodnm.    Solo  împi: 
«c  resiliebat  în  altum,  ut  pila  in  parietem  impulsa  m, 
«  susque  in  solum  illisa  fragorem  edebat  temliieaL  ^ 
«c  qnO)  qui  prope  aderant,  consternati  omnes,  âcams' 
«  pectant  trepidi  et  inquiunt  quid  sic ,  et  uode  reajâi 
(c  ille  fragor,  coiTeptamque  molem  ad  niiiis  gv&ema- 
«  torem  déportant.  Huic  per  litteras  ixnperabalf^C^ 
«  rasanse  tum  dominabatur,  sultan  M ahtnud  filins Soibor* 
(c  tekini,  dé  casu  certior  factus,  ut  aut  totam  nàm,    | 
a  aut  si  quidem  id  commode  fieri  nequiret,  saltempL'- 
«  tîculam  ejus  sibi  mitteret.  Sed  neque  tota,  profps 
a  immane  pondus ,  mitti  poterat ,  neque  post  iniiltc:i 
«  laborem  particula  deteri.  Yix  in  eam  aliqofd  iosZrn- 
«  menta  quaecunique  tandem  et  ne  vix  qnidem,  r^ebtnt  : 
«c  omhia  rumpebantur.  Tandem  tamen  detriULmiSiq[iiod 
fc  magno  cm^  taedio  fragmen  sultano  mntebani,  qm^- 
«  dium  indè  sibi  valebat  procudi  :  materies  aucexn  ope- 
ce  rationi  non  cedebat.  Dicunt  eam  mass«m  variis  e  pu- 
ce ticnlis  parvis,  milii  similibus,  rotundis,  ad  latus  siK 
«  appositis  compaginatam  fuisse.  Hic  Fakihus,  Abd-el- 
«  Yahed  Gurganensis,  meus  disciptilus  et  amictis,  hm 
ce  cïisui  presens  interfuit  et  omnia  tidit.  »  Hactenus  Ik- 
((  Sina.  )i 

Les  Annales  persanes  font  mention  d*une  pluie  et 
poissons  tombée  à  Aidhadj^  entre  Ispaban  et  le  RboB- 
zistan. 

( 
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Elmacih  ptrle  d'une  pluie  de  sang  (Georgii  Elmacin 
Historia  saracenica,  arab.-latin.^  Lugd.  Bat.,  iCaS,  în- 
fol.,  p.  i5x  (anno  Christi  86o).)  :  «  Knmor  quoqoe 
«  'venit  eo  anno  )n  tractu  Balahas  sanguinem  plnisM 
c(  valde  robrum.  » 

Des  faits  semblables  se  trouvent  dans  ÂboutFarage 
(Abul-Faragii ,  Hist.  comp.  dynasUarum.  Oxonî»,  1663) 
in-4%  p-  9^)  '  tt  Anno  imperîi  Jqstîniani  secundo  decîdit 
c(  ex  aère  quidquam  pulveri  minuto  et  cineri  simile.  » 

Les  Arabes  ont  connu  les  pierres  de  la  foudre  (pfu- 
bablement  les  tubes  fulminaires).  Sorout!  (Manuscrit 
arabe  de  la  Bibliothèque  du  roi,  n*  791,  fol.  876)  parle 
des  pierres  de  la  foudre  tombées  sur  k  montagne  rouge 
en  Egypte. 

Il  est  aussi  question  de  pierres  de  la  foudre  dans  les 
Mémoires  sur  THistoire  des  Sciences,  etc.,  des  Chinois. 
Paris,  X779,  in-4%  t.  iv,  p,  474- 


Les  deux  passages  suivans,  dont  je  dois  Tindication  à 
la  complaisance  du  savant  orientaliste  M.  Mokl,  aideront 
k  se  faire  une  idée  de  la  couleur  des  idées  géologiques 
des  nations  musulmanes. 

Il  est  dit  dans  Ferdousî  :  «  .....  Les  montagnes  5V- 
leuaient  et  les  eaux  en  découlaient  (édition  de  Calcutta, 
181 X,  p.  4*  Ferdousi,  auteur  du  Chah  Namehj  mourut 
Tan  4it  de  Thégyre).  » 

On  lit  dans  BuckingharrC s  travels  <,  t.  i,  p.  91  : 
« Mon  dervish,  qui  professait  une  grande  admira- 
tion pour  les  merveilles  de  la  nature,  et  qui  était  frappé 


_    I 
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de  Taspect  sauvage  de  ces  collines ,  me  demanda  ii 
montagnes  ne  croissaient  pas  progresswement  à^ 
terre  comme  V herbe  j  mais  cTune  manière  infimr. 
moins  rapide?  Il  fut  fort  surpris  c[uand  je  lai  dis 
les  observations  faites  sur  la  surface  de  la  terre  par . 
hommes  les  plus  en  état  de  faire  une  pareille  étai- 
tendaient  à  prouver  que  les  monugnes  et  toutes  k 
autres  parties  du  monde  minéral  exposées  à  nos  regard 
sont  plutôt  dans  un  état  de  dégradation  que  de  croksiD'X. 
Après  quelques  instans  de  réflexion  il  avoua  que  tout  et 
qu'il  avait  vu  témoignait  en  faveur  d'une  pamife  doc^ 
trine,  bien  que  faute  d  y  avoir  apporté  une  aOenûon  suf- 
fisante il  eût  nourri  Fidée  que  les  montagnes  du  tempe 
d'Abraham  étaient  aujourd'hui  beaucoup  plus  élevé:» 
qu'elles  ne  Tétaient  quand  le  bon  vieux  patriarche  ^'- 
vait  /  et  qu'elles  continueraient  à  croître  en  hauutr 
jusqu'à  leur  destruction  finale.  )» 

Je  suis  encore  redevable  à  M.  Libri  de  la  communio- 
tion  du  passage  suivant  qu^il  a  découvert  à  la  Bibliothèqu? 
du  Roi,  dans  un  manuscrit  intitulé  :  De  machims  bel- 
licis  (Manuscrits  français  de  la  Bibliothèque  dulKoi. 
n*  7389,  feuillet  107). 

Ce  manuscrit,  qui  est  de  la  première  moitié  dix  qu:?- 
zième  siècle  (et  dont  l'auteur  est  PaulusSanctinas^  i 
Lucques ,  en  Toscane) ,  a  été  tiré  de  la  Bibliothèque  c. 
Sérail  de  Constantinople. 

«  Mihi  videtur  Paulo  quod  tota  terra  rotunda  sut  r. 
«  medio  aquœ  et  una  pars  cjus  est  sub  aqua,  alia  fii\ 
a  extra  aquam,  et  sic  participât  de  aqua  et  tena*  Uni 
«  petitur  quare  una  pars  terras  est  sub  aqua ,  alia  pars  ;  -. 
«  aère  extra  aquam  ;  circa  hoc  dico  quod  una  pars  cerrjc 
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ff  est  sub  aqua  propter  grayedînem  lerrae,  alia  pars  prop- 
re ter  aerem  inclusum  qui  est  in  concavitatibus  terra  et 
«  in  poris  ejus  et  propter  ignem  materialem  inclusum 
«  in  medio  centri  terrae^  de  quo  centrO)  decoctione  ignis, 
ic  exeunt  aquae  calids»  ac  sulpbur  de  quo  fit  incendium 
c(  et  alia  metalla  ibi  oriantur  et  ideo  medietas  super 
ic  aquam  est  qus  inclusa  ad  sursum  aeris  .tendit  et  ignîs 
«  flamma  ad  sursum  setheris  tendit  et  sic  terra  elevatur 
«  ad  aerem  ac  ignem  quia  istorum  elementorum  violentia 
«  sursum  ascendit.  » 


Mémoire  sur  les  Larves  de  Némoures  ;. 

(Ltt  à  la  Société  de  Physique  et  d'Histoire  naturelle  de  Génère  en 

décembre  x83i.) 


\ 


Par  Fr4iiçois«Jules  Pictet, 
Membre  de  la  Société. 

Pour  peu  que  Ton  parcoure  les  divers  ouvrages  d'en- 
lomologie ,  on  ne  peut  qu'être  étonné  de  voir  combien 
la  connaissance  des  larves  est  encore  peu  avancée  et  en 
même  temps  on  est  frappé  de  l'importance  dont  pourrait 
être  cette  étude.  En  effet ,  elle  est  un  des  élémens  in- 
dispensables d'une  cbssification  rationnelle,  car  elle 
fournit  de  très-bons  caractères  d'ordres  et  de  familles  ; 
et  surtout  elle  sert  de  base  certaine  à  la  distinction  des 
espèces.  D'ailleurs  cette  étude  est  d'un  grand  intérêt  par 
elle-même;  en  donnant  l'occasion  de  suivre  l'instinct 
étonnant  de  certains  insectes  et  de  voir  la  prodigieuse 
variété  de  ressources  que  la  Providence  leur  a  accordées. 
MTi.  a4 
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Enân  on  ne  pourrait  jamais  arriver  a  une  anatomie  corn 
plète  et  vraiment  philosophique  des  insectes   si  on  cr 
excluait  celle  dé  leurs  larves. 

L'ordre  des  Nëvroptères  est  un  de  ceax  qui  présenu** 
à  cet  égard  le  plus  d'intérêt  à  cause  de  la  grande  direr 
site  qu'oârent  leurs  larves,  soit  dans  lenrs  formes,  $o. 
dans  leurs  moeurs.  Le  plus  grand  nombre  vît  dans  Tean. 
cependant  quelques-unes  sont  terrestres.  Les  unes  ont 
une  métamorphose  complète ,  les  autres  une  méumor- 
phose  incomplète.  Quelques-unes  sont  nues,  d\utresse 
filent  des  coques  recouvertes  de  diverses  matîtfes.  Enûn 
tout  le  monde  connaît  les  mœurs  singulières  de  la  Wve 
du  Fourmilion^  ainsi  que  celles  des  larves  d^Hémérohes, 
nommées  Lions  des  Pucerons. 

Il  semblerait ,  diaprés  cette  grande  diversité ,  que  les 
métamorphoses  ont  du  être  d*un  puissant  secours  poa* 
établir  dans  cet  ordre  des  familles  bien  tranchées.  Too- 
teïois  elles  n*ont  pas  rendu  tous  les  services  qu^on  as- 
rait  pu  en  attendre  ,  et  cela  est  dû  surtout  à  ce  que  les 
larves  d'un  grand  nombre  de  genres  n^ont  point  éte^ssez 
étudiées  ou  sont  même  totalement  inconnues.  Ainsi  tes 
larves  des  Némoures ,  des  Osmyles  ,  etc. ,  n  ont  jamaÎ5 
été  décrites;  la  larve  de  la  Panorpe  a  jusquïcf  échappé 
aux  observateurs ,  et  Ton  ne  sait  de  sa  nymplie   que 
quelques  particularités  insérées  par  M.  Macquart  dani 
les  Annales  des  Sciences  naturelles  \  quant  aux  Perles . 
je  montrerai  plus  loin  qu^il  s'est  glissé  des  erreurs  dios 
r histoire  de  leurs  larves. 

Malgré  ces  lacunes,  on  a  essayé  dans  plusieurs  clas- 
sifications de  se  servir  des  larves ,  sinon  comme  caraccére 
unique,  du  moins  comme  moyen  de  confirmation.  On 
a  donc  été  obligé ,  pour  les  espèces  dont  les  mëtamor* 
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phoses  n^éuient  pas  connues ,  de  procéder  par  induction 
et  d'établir  à  priori  que  tel  ou  tel  genre  devait  avoir  des 
larves  de  telle  ou  telle  nature ,  suivant  que  pouvaient  le 
faire  présumer  ses  affinités  avec  d'autres  genres  dont  les 
larves  étaient  connues. 

Ainsi  on  a  dit  :  Les  Pertes  ont  des  métamorphoses 
complètes  ;  or,  les  Némoures  qui  ont  upc  telle  analogie 
avec  les  Perles  qu'elles  ont  été  confondues  long-temps 
avec  elles ,  doivent  avoir  comme  elles  des  métamorphoses 
complètes. 

Ce  raisonnement ,  ainsi  que  je  le  montrerai  plus  bas, 
est  fautif-,  en  effet,  ce  que  je  vais  dire  sur  les  Némoures 
montrera  qu'elles  ont  des  métamorphoses  incomplètes , 
ou  plutôt  qu'elles  passent  successivement  par  le  premier 
éta  t  que  Latreille  appelle  des  demi^laryes^  et  par  le  second 
qu'il  nomme  demi-'T^mpîies. 

Occupé  d*un .travail  sur  les  métamorphoses  des  Fri- 
ganes,  j'ai  été  conduit  à  explorer  un  grand  nombre  de 
ruisseaux  et  d'étangs  ;  à  rechercher  avec  soin  tontes  les 
larves  qui  habitent  dans  l'eau  et  k  en  élever  plusieurs 
afin  de  les  observer  plus  à  loisir.  Parmi  celles  de  ces 
larves  qui  n'appartenaient  pas  aux  Friganes,  j'ai  trouvé 
en  particulier  celles  de  cinq  espèces  de  Némoures  qui 
feront  le  sujet  de  ce  Mémoire. 

J'aurais  voulu  pouvoir  omettre  dans  la  description  de 
ces  espèces  tout  ce  qui  ne  regarde  que  l'insecte  parfait , 
mon  but  n'étant  point  maintenant  de  faire  une  mono- 
graphie des  Némoures  (i)  ^  mais  elles  ont  été  si  peu  et 

(i)  Par  la  même  raison  |p  renvoie  pour  les  caractères  génériques 
(les  li^moures  aux  excellent  ouvrages  de  M.  Latreille»  et  svrtout  à 
iOQ  Centra  Crutt.  ei  Irueet. 
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si  imparfaitement  décrites  que  je  serais  peul-èire  c 
compris  si  je  ne  faisais  que  citer  les  noms  des  espe  * 
J'ai  donc  cru  devoir  les  accompagner  d*iine  cor 
description  comparative ,  en  citant  les  principaux  auie: 
qui  en  ont  parlé.  Tai  fait  mon  possible  pour  conser 
à  chaque  espèce  le^om  qui  lui  avait  été  donné  par. 
naturalistes  ;  mais  une  synonymie  d^à  embrouillé?  - 
l'insuffisance  de  la  plupart  des  descriptions  m'oot  rend. 
ce  travail  assez  difficile. 

Première  Espèce. 

'^tuovKn  CKiruRÉE ,  Nemoura  cinerea ,  Ol.  (PI.  tit' 

Fausse  Frigane  tendrée,  de  Géer. 

Nem,  cinerea  f  OliTier  {Enej^L  méth.,  t.  yin,  p.  xSô»  n*  s). 

Jfem»  ciaerea,  Lamarck  {Anim.  sans  vert.,  t.  ir^  p.  tgo ,  n*  %y 

Cette  Némoure  parait  être  la  rfemoura  cinerea  dX3- 
^vier  ;  la  description  qu'en  donne  cet  auteur  lui  con- 
vient tout-à-fait  \  mais  je  crois  que  c'est  à  tort  qUilV  ci: 
comme  appartenant  à  la  même  espèce  la  Nem.  ncbvX^u. 
Linn.,  Syst.  nau^  p.  908,  n^  %.  La  description  estu^ 
courte  pour  qu'on  puisse  reconnaître  l'espèce  \  mais  ce' 
de  sa  Fauna  suecica  à  laquelle  il  renvoie  ne  me  par 
aucunement  convenir  à  cette  espèce ,  mais  bien  à  d 
que  j'ai  nommée  trifasciata. 

Notre  Nemoura  cinerea,  longue  de  5  ligues  (o"^.o 
se  distingue  aux  caractères  suivans  : 

Sa  tète  est  noire ,  un  peu  plus  large  que  le  corselet 
les  antennes  sont  de  la  même  couleur.  Le  corselet  c) 
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m  forme  de  carré  un  peu  allongé  dans  le  sens  transver- 
al^  il  porte  dans  son  miliea  quatre  points  saillans*  Le 
:orp8  est  d^nn  noir  uniforme  assez  intense. 

Les  ailes  sont  d'un  gris  obscur,  veinées  de  noir;  elles 
sont  plates  dans  Tétat  de  repos.  Leur  base  est  légère- 
meutjaunàtre. 

Les  pattes  sont  d'un  jaune  verdâtre  avec  les  articula- 
tions et  les  tarses  noirs. 

Description  de  'la  larve  de  la  Nemoura  cinerea  (PL  xiv, 

fig.  I  et  4"  ^3)* 

LoDguear,  o*,oo8  à  0^,009  (4  ~  iig.)- 

Cette  larve  a  la  même  forme  générale  que  l'insecte 
parfait  k  qui  Ton  aurait  6té  les  ailes.  Elle  est  d'im  brun 
uniforme  avec  deux  longs  filets  à  la  queue. 

La  tète  est  écailleuse ,  aplatie ,  un  peu  plus  longue 
que  large,  arrondie  postérieurement;  les  yeux  sont 
latéraux 9  ovales,  fermant  un  peu  saillie  au  dehors  Ai 
contour  de  la  tète.  Les  antennes  sont  implantées  de^nt 
les  yeux  ;  elles  sontsétiformcs,  plus  courtes  que  le  corps. 
Leur  premier  anneau  est  un  disque  cylindrique  et  court. 
Le  second  est  obconique  ,  puis  les  autres  anneaux  dé- 
vieraient pem  distincts  et  se  réunissent  pour  former  une 
antenne  conique  allongée.  Les  anneaux  les  plus  courts 
sont  a  la  base ,  ils  croissent  graduellement;  depuis  le 
milieu  ils  redeviennent  plus  distincts;  le»  derniers  ont 
une  forme  un  peu  obconique. 

La  bouche  est  située  à  la  partie  antérieure  de  la  tète, 
un  peu  en  dessous.  Le  labre  (PL  xiv,  fig.  5)  est  arrondi, 
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deux  fois  aussi  large  que  loog  \  il  est  lisse  et  partagé  en 
avant  en  3  mammelons  peu  prononcés. 

Les  mandibules  (fîg.  ti  et  7  )  sont  petites,  obtuses , 
peu  visibles  en  dehors  de  la  bouche ,  de  couleur  noirâtre. 
Elles  sont  terminées  par  5  dents  mousses ,  toutes  visi- 
bles du  côté  inférieur  de  la  mandibule,  mais  dont  od 
ne  voit  que  deux  ou  trois  du  côté  supérieur.  Ces  man- 
dibules sont  épaisses  et  fournissent  une  large  attache 
aux  muscles.  Elles  sont  arrondies  du  côté  externe  et 
creusées  en  arc  de  cercle  du  côté  interne  qui  est  tranchauc. 

Les  iHélc/^oire^  (fig.  8)  sont  assez  compliquées.  La 
pièce  principale  est  la  mâchoire  proprement  dite  qui  est 
terminée  eu  pointe  et  porte  du  côté  interne  deux  dents 
aiguës.  Elle  est  aplatie,  peu  épaisse,  tranchante.  Ces 
dents  sont  faibles  et  très-pointues.  Cette  mâchoire  est 
bifide,  et  â  sa  face  inférieure  on  voit  une  seconde  deot 
aiguë  qui  termine  une  pièce  distincte ,  mais  accolée  à  la 
première.  Ces  deux  pièces  se  réunissent  pour  former  le 
bord  tranchant  de  la  mâchoire. 

leur  cèté  externe  et  suivant  la  même  courbure  que 
dos,  est  une  pièce  analogue  ea  quelque  sorte  k  la 
galette  des  Orthoptères  ;  elle  naît  plus  en  dehors  que  U 
mâchoire  proprement  dite ,  et  se  dirige  dans  le  même 
sens  qu*elle.  Elle  est  allongée ,  pointue ,  un  peu  ventrue 
â  sa  partie  inférieure ,  et  partagée  «n  deux^artides  dont 
le  supérieur  est  le  plus  court.  Celte  pièce  est  de  consi- 
stance molle  et  de  couleur  blanchâtre. 

La^iècela  plus  externe  est  le  palpe  maxillaire^  qui 
surpasse  la  mâchoire  en  longueur.  Ce  palpe  est  coqh- 
posé  de  cinq  articles.  Les  deux  premiers  sont  courts,  le 
troisième  est  le  plus  long,  le  dernier  est  obloog ,  obti&s  y 
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sensiblement  plas  étroit  que  les  autres  et  surtout  que 
le  quatrième  qui  est  le  plus  long.  Les  palpes  maxillaires 
sont  assez  longs  pour  dépasser  un  peu  la  tète  quand  ils 
sont  portés  en  avant* 

Toutes  ces  pièces  sont  portées  sur  une  base  k  peu  près 
trapésoïde,  plus  large  en  bas  qu^n  baut^  et  un  peu  plus 
baute  en  dedans  qu'en  debors.  Sa  consistance  est  écail- 
leuse. 

La  dernière  pièce  de  la  boucbe  est  la  lèvre  inférieure 
(labium)  (fig.  9).  Elle  est  arrondie,  plus  large  à  sa  base, 
partagée  k  son  sommet  en  trois  petits  lobes  peu  visibles  ^ 
au  quart  de  sa  bauteur  naissent  des  deux  câtés  les  palpes 
labiaux.  Ceux-ci  sont  courts ,  car  ils  égalent  k  peine  la 
lèvre  en  longueur^  ils  sont  composés  de  trois  articles,  les 
deux  premiers  sontcourts,  le  troisième  est  ovoïde  allongé. 

Le  thorax  est  composé  de  trois  anneaux  très-distiucts , 
dont  cbacun  porte  une  paire  de  pattes. 

Le  prothorax  j  suivant  la  nomenclature  de  M.  Au- 
^  douin  f  ou  le  corselet ,  est  à  peu  près  carré ,  à  angles  un 
peu  arrondis  -,  il  porte  en  dessous  des  organes  remaria- 
blés  (fig.  lo).  Ce  sont  six  sacs  en  cœcum,  naissant  par 
leur  bout  ouvert  en  dessous  du  corselet  et  dont  les 
bouts  fermés  sont  libres.  Ils  égalent  à  peu  près  le  corse- 
let en  longueur.  Quatre  d'entre  eux  naissent  du  bord 
antérieur  et  inférieur  et  les  deux  autres  sur  le  col  qui 
unit  la  tète  avec  cet  anneau.  La  couleur  de  ces  sacs  est 
blanche.  Leur  analogie  est  très-frappante  avec  les  sacs 
semblables  observés  chez  les  Friganes  sur  les  côtés  de 
Tabdomcu ,  et  tout  semble  faire  présumer  quMls  sont 
comme  ceux-ci  destinés  à  la  respiration  dans  Veau.  Je 
teviendrai  plus  tard  sur  ce  sujet. 
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Le  mésothorax  et  le  méiathorax ^Avd.^  sont  moins 

carres  que  le  corselet  ;  ils  portent  les  ailes.  On  en  voit  les 

rudimens  naître  sUr  iears  bords.  Us  se  dirigent  en  arrière 

à  peu  près  parallèlement  à  Taxe  du  corps.  Ces  rudimens 
invisibles  dans  la  larve  se  développeût  peu  à  peu  dans  la 

nymphe:  d^ abord  blanchâtres,  ils  brunissent  peu  à  peu; 

et  quand  Tinsecte  est  près  de  se  métamorphoser,  ils  sont 

complètement  noirs. 

Le  mésothorax  non  plus  que  le  métathorax  ne  pré- 
sentent aucune  trace  des  sacs  en  cœcum  qui  soac  si 
apparens  sous  le  corselet. 

Les  pattes  (fig.  la  et  i3)  sont  écaîUeuses,  déprimées, 
d^un  fauve  verdàtre  avec  les  articulations  noires  \  les 
tarses  sont  noirs  ^  les  cuisses  sont  larges,  surtout  dans  la 
première  paire  -,  les  jambes  sont  allongées ,  sans  épines 
sensibles;  le  tarse  est  composé  de  deux  articles  rétrécis 
à  leur-base.  Le  second  porte  deux  crochets  mobiles.  Les 
pattes  sont  passablement  velues  ;  les  postérieures  le  sont 
moins  que  les  antérieures. 

L'abdomen  est  composé  de  dix  anneaux  élargis,  courts , 
un  peu  obconiques.  Il  ne  porte  aucun  appendice  ex- 
terne des  organes  respiratoires.  Le  dernier  anneau  est 
terminé  par  deux  soies  simples  k  peu  près  de  même 
longueur  que  les  antennes. 

Ces  larves  habitent  dans  les  ruisseaux  d'eau  courante, 
se  plaisant  surtout  là  où  le  courant  est  le  plus  rapide.  Je 
les  ai  trouvées  dans  les^ruisseaux  qui  coulent  au  pied  da 
Salève.  Elles  sont  peu  agiles ,  marchent  en  traînant  le 
ventre ,  se  tenant  de  préférence  sous  les  grosses  pierres. 
Elles  sont  carnassières ,  mais  peu  voraces.  Elles  subis- 
sent plusieurs  changcmens  de  peau ,  mais  je  n'ai  pas  pu 
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les  éleyer  assez  long-temps  pour  savoir  quel  intervalle 
il  y  a  entre  ces  cbangemens.  Ces  larves  se  sont  changées  . 
en  Némôures  aux  mois  d'octobre  et  de  novembre.  Elles 
m^ont  paru  éclore  dans  Teau ,  car  on  trouve  quelquefois 
la  Némoure  sous  les  pierres  du  fond  des  ruisseaux.  Ce- 
pendant celles  qui  ont  ëclos  en  captivité  se  sont  préala- 
blement fixées  sur  un  endroit  sec.  Elles  sont  difficiles  à 
élever,  ce  qui  est  au  reste  assez  général  pour  les  larves 
qui  vivent' dans  les  eaux  très-courantes. 

Deuxième  espèce, 
Néxouab  BioAmAÉB,  Ncmoura  variegata,  Oliv. 

Oliv.» EneyeL  méthi,  t.  vin,  p.  i86,  n*  3. 

Olivier  est ,  je  crois ,  le  seul  auteur  qui  ait  décrit  cette 
espèce.  Elle  est  longue  de  4  à  5  lignes  (o'^ioog). 

La  tèie  est  noirâtre.  Le  corselet  est  &  peu  près  aussi 
long  que  large,  un  peu  plus  étroit  en  arrière  qu'en 
avant,  brun  avec  les  bords  jaunâtres  dans  Tétat  de  vie  ; 
mais  il  est  rare  que  les  couleurs  se  conservent  telles 
dans  Tinsecte  sec ,  et  tout  le  corselet  devient  alors  bru- 
nâtre, n  porte  vers  son  milieu  quatre  points  relevés 
comme  dtfns  Tespèce  précédente,  mais  ils  sont  plus 
petits  et  plus  rapprochés.  Les  antennes  sont  jaunâtres 
à  leur  base  et  noirâtres  â  Textrémité. 

Le  corps  est  d'un  noir  peu  intense.  Les  pattes  sont 
fauves^  avec  les  articulations  noirâtres.  Elles  sont  plus 
longues,  moins  larges  et  plus  claires  que  dans  l'espèce 
précédente. 

Les  ailes  sont  blanchâtres ,  transparentes.  Les  ner- 
vures sont  brunâtres;  vers  les  7  de  la  longueur  de  l'aile, 
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là  où  la  grande  nenrure  transTersale  coupe  les  nervures 
loDgîtudÎDales ,  elles  sont  d'ane  couleur  plus  foncée  ,  et 
même  la  partie  du  parenchyme  de  Taile  qui  les  touche 
immédiatement  est  légèrement  teinte  en  bran. 

Ce  caractère  Joint  à  celui  du  corselet ,  des  antennes  et 
des  pattes ,  suffit  pour  distinguer  facilement  cette  espèce 
de  la  précédente,  et  elle  ne  peut  d'ailleurs  aucuneiàeiic 
être  confondue  avec  les  espèces  suivantes. 

Description  de  la  larve, 
LoDg.y  o"*,oo9. 

La  larve  de  celte  espèce  ressemble  beaucoup  à  la  pré- 
cédente. Elle  est ,  comme  celle*-ci ,  courte  et  assez  grosse. 
Elle  s'en  distingue  cependant  facilement  à  ses  pattes 
plus  minces  et  non  velues ,  à  un  petit  trait  blanchâtre 
sur  la  tète  et  à  ses  soies  abdominales  dont  chaque  anneau 
est  terminé  par  un  petit  verticille  de  poils  « 

Dans  le  jeune  âge,  elle  est  toute  d'un  fauve  saie.  Un 
trait  blanc  sale  marque  la  partie  postérieure  de  la  lète  et 
le  milieu  des  trois  anneaux  du  thorax. 

A  mesure  qu'elle  avance  en  âge  et  quand  les  rudiment 
d'ailes  commencent  à  être  visibles ,  elle  devient  d'un 
brun  plus  foncé.  Quand  elle  est  près  d'éclore ,  elle  eat 
toute  d'un  brun  uniforme. 

Le  corselet  est  plus  large  que  la  tète,  avec  les  bords 
un  peu  transparens;  on  n'y  voit  plus  la  trace  de  la  ligne 
blanchâtre,  qui  est  cependant  encore  assez  visible  sur  le 
mésothorax  et  le  métathorax.  Les  ailes  sont  à  peu  près 
de  la  couleur  du  corps,  puis  deviennent  noires.  Les  soies 
abdominales  changent  peu  pendant  la  durée  de  la  vie. 

Cette  larve  ne  présente  en  aucune  manière  les  six  sacs 
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en  coecunf  que  nous  avons  observés  dans  Tespèce  précé- 
dente. Le  dessous  du  prothorax  est  lisse  et  sans  aucune 
trace  de  prolongement  externe  des  organes  respira- 
toires. 

Les  mœurs  de  cette  espèce  sont  assez  différentes  de 
celles  des  autres  larves  de  Némourea  ;  car  tandis  qu€ 
celles-ci  se  tiennent  presque  toutes  dans  les  eaux  cou- 
rantes,  les  rivières,  etc.,  et  principalement  sous- les 
pierres,  là  où  le  coiirant  est  le  plus  fort,  le^pèce  qui 
nous  occupe  se  trouve  souvent  dans  les  eaux  stagnantes, 
les  fossés  pleins  d'herbes ,  se  fixant  volontiers  aux  tiges 
des  plantes  qui  croissent  dans  Teau.  Leur  démarche  est 
lente ,  elles  rampent  plutôt  qu'elles  ne  marchent^ 

Elles  passent  Thiver  k  Tétat  de  larves  ,  ayant  environ 
la  moitié  ou  le  tiers  de  leur  grosseur.  Au  printemps ,  on 
commence  k  voir  ded  rudimens  d^ailes  ,  c'est-à-dire 
qu'elles  passent  à  l'état  de  demi-nymphes.  Elles  éàlo- 
sent  à  la  fin  de  mars  et  au  commencement  d'avril.  Celte 
espèce  est  assez  répandue  aux  environs  de  Genève^ 

» 
Troisième  espèce. 

Némoure  à  trois  BiMDES,  Ncmoura  irifasciatay  Mihi 

(PI.  XV,  fig.  4-io). 

Phryg»  nêiulosùê  Lino.,  td.  xa,  p.  90S,  n*>  a. — Faun.  stiee,,  éd.  i,  n»  748 ; 
td.%,D?i^gg? 

Cette  espèce  me  semble  devoir  être  la  même  que  Linnée 
désigne  sous  le  nom  de  nebulosa,  car  la  description  qu'il 
en  donne  dans  sa  Fauna  suecica  lui  convient  irès-bien. 
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Il  déepjt  les  aifes  comme  grises  et  coupées  par  des  bandes 
pâles  peu  visibles. 

Cependant  je  n*ai  pas  cru  devoir  lui  conserver  ici  k 
nom  de  nebulosa,  car  tous  les  auteurs  postérieurs  se 
sont  accordés  à  donner  ce  npm  à  une  autre  espèce ,  et 
cette  rectification  n^ aurait,  il  tae  semble,  servi  qn*i 
compliquer  la  sjnonymie  déjà  embrouillée  de  ces  es- 
pèce^.  V 

Geoffroy,  en  parlant  de  la  N^  nebulcsa  (tome  a, 
p.  aSa) ,  dit  n'avoir  point  vu  sur  se^  aile»  les  bandes 
blanchesqu'y  a  remarquées  Liunée.  Olivier,  dans  VJ^it- 
cjrclopédie  (Ins.  8,  p.  i86,  u^  i),  ne  parle  point  de 
bandes  blanches ,  et  ne  cite  pas  même  Linnée  dans  la 
synonymie.  Enfin  M.  Latreille(Gren.  crnst.  et  ins.,  t.  3, 
p.  aïo)  lui  donne  pour  caractère  :  alis  cinereis  imma- 
culatisj  et  il  semble  croire  que  la  P.  nebulosa  Lin. 
n'est  pas  la  même  espèce  que  celle  qu'il  désigne  sous  os 
nom. 

L'espèce  que  j'ai  à  décrire  n'est  donc  pas  la  Pfenw^ 
nebulosa  df  Latreille,  Olivier,  De  Géer,  Geoffroy.  J'ai 
cru  devoir,  malgré  la  priorité  de  Linnée,  conserver  â  cette 
dernière  espèce  le  nom  qui  lui  a  été  imposé  par  les  qua- 
tre naturalistes  ci^dessus,  et  j'ai  nommé  celle  dont  il  est 
ici  question  iVemoiira  trifasciataj  en  indiquant  son  ana- 
logie probable  avec  la  P.  nebulosa  Lin.  Tai  cru  par  ce 
moyen  éviter  la  confusion  qu'aurait  entraîné  un  chan- 
gement, peut-être  logique,  i  la  nomenclature  admise 
généralement. 

La  Nemoura  trifasciata  (pi.  xv,  fig.  6, 7, 9)  est  longae 
de  7  lignes  (o»,oi4).  Elle  a  la  tète  et  le  corselet  noirà«- 
tres^  ce. dernier  est  rugueux,  mais  ne  présente  pas  les 
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quatre  points  saillans  que  nous  avons  observés  dans  les 
espèces  précédentes  ;  les  antennes  sont  noirâtres. 

Les  ailes  sont  assez  longues  \  quand  elles  sont  fermées 
elles  ne  sont  pas  plates  en  dessus ,  mais  se  déjettent  ,àes 
deux  côtés  de  manière  à  paraître  former  presque  nn 
demi-cylindre,  caractère  qui  les  distingue  des  deux  es- 
pèces précédentes  et  les  rapproche  des  deux  suivantes. 
Leur  couleur  est  un  gris  cendré  avec  les  nervures  noires. 
Trois  bandes  transversale^  d'un  blanc  jaunâtre  traver- 
sent les  ailes  supérieures.  La  première  est  un  peu  avant 
le  milieu ,  la  seconde  là  où  les  ailes  sont  le  plus  larges, 
et  la  troisième  est  près  de  Textrémité»  sans  cependant  y 
atteindre.  Quelquefois  le  blanc  domine,  mais  ordinaire- 
ment le  gris  occupe  une  plus  grande  partie  de  Taile. 

Les  pattes  sont  assez  allongées,  d'un  fauve  grisâtre, 
avec  les  articulations  noirâtres. 

La  larve  de  cette  espèce  est  longue  de  4  lignes (q»,oo8, 
^S*  4}  ^)>  ^^  ^^^^  ^^  moins  large  et  moins  ramassée 
que  celle  des  deux  espèces  précédentes  ;  les  pattes  sont 
plus  minces  et  plus  longues;  son  corselet,  d'abord  à 
peu  près  carré ,  s'allonge  avec  l'âge  dans  le  sens  trans- 
versal, il  ne  porte  point  en  dessous  de  ces  sacs  que  nous 
avons  observés  dans  la  première  espèce;  les  antennes  elles 
soies  abdominales  sont  longues,  ces  dernières  n'ont  pas 
de  verticilles  de 'poils  sensibles.  La  couleur  est  plus  va- 
riée. Le  fond  est  jaune ,  la  tète  est  tachée  de  noir  à  sa 
partie  postérieure ,  et  a  sur  le  front  une  tache  en  X  de 
même  couleur  ;  le  prothorax ,  le  mésothorax  et  le  méta- 
thorax  sont  jaunes  ;  vers  le  bord  cette  couleur  passe  au 
brun  y  et  le  milieu  est  plus  rougeâtre.  Les  anneaux  de 
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rabdomen  sont  gris  avec  lenr  bord  postérieur  jaane. 
Les  rudimens  des  ailes  sont  dirigés  comme  à  Tordi- 
naire.  Les  pattes  sont  fàaves.  Â  mesure  que  la  nymphe 
avance  en  âge ,  sa  couleur  devient  plus  foncée  ;  le  cor- 
selet devient  presque  entièrement  noir,  ainsi  que  les  ru« 
dîmens  des  ailes. 

Ces  larves  habitent  dans  les  rivières.  J'en  ai  trouvé 
beaucoup  dans  TArve.  Elles  éclosent  au  ihilieu  d^avril, 
et  disparaissent  assez  promptement.  Elles  vivent  sons 
les  pierres,  et  Tinsecte  parfait  court  sur  les  cailloux 
hors  de  Teau,  et  se  met  souvent  à  Tabri  sous  cux^  re- 
cherchant surtout  ceux  placés  sur  un  terrain  humide. 

Dans  la  description  que  j^ai  donnée  ci-dessus  de  cette 
espèce,  je  n  ai  décrit  que  la  femelle-,  je  dois  maintenant 
parler  du  mâle,  qui  présente  un  fait  tout-à-fait  remar- 
quable ,  c'est  que  ses  ailes  supérieures  réduites  à  de 
simples  rudimens  le  rendent  incapable  de  voler. 

J'avais  souvent  observé  des  insectes  sur  les  bords  des 
rivières ,  et  je  n'avais  trouvé  dans  aucun  auteur  rien  qui 
pût  m'indiquer  le  genre  auquel  ils  appartenaient.  Ils 
avaient  tous  les  caractères  des  Névroptères ,  mais  î\s 
n'étaient  décrits  nulle  part. 

En  cherchant  des  Némoures ,  je  fus  un  jou^  surpris 
d'en  voir  un  qui  me  parut  accouplé  avec  une  Ifemourn 
trifasciata^  je  voulus  vérifier  ce  fait  de  près,  mais  la 
frayeur  leur  fit  cesser  l'accouplement ,  et  cette  première 
observation  ne  put  me  laisser  aucune  certitude. 

Je  cherchai  de  nouveaux  cas  de  cet  accouplement , 
mais  le  hasard  ne  me  favorisa  pas ,  et  je  n'en  pus  point 
trouver.  Je  dus  donc  recourir  â  d'autres  moyens.  Je 
pris  le  phis  possible  de  larves  de  la  Nemoura  triftisciaUij 
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je  les  examinai  avec  soin  pour  n'y  mêler  aucune  larve 
qui  ne  fut  pas  parfaitement  caractérisée  pour  être  de 
celte  espèce.  Je  \eà  mis  dans  des  vases  fermés ,  et  les 
conservai  quelques  jours  de  cette  manière. 

Au  bout  de  quelque  temps  ils  vinrent  à  éclore,  et  j*eus 
la  confirmation  que  ces  insectes  étaient  de  même  es- 
pèce qçe  la  Nemoura  trifasciata  en  voyant  naître  à  peu 
près  en  nombre  égal  des  uns  et  des  autres. 

Tai  eu  fréquemment  occasion  de  vérifier  ce  fait ,  et 
je  puis  maintenant  donner  comme  certain  que  le  mâle 
de  la  Nemoura  trifasciata  ne  peut  pas  voler,  ayant  les 
ailes  supérieures  réduites  à  de  simples  rudimens  (fig.  6). 

Sa  tête  est  plus  arrondie  et  son  proihorax  plus  allongé 
que  celui  de  sa  femelle  \  on  reconnaît  du  reste  sur  ce 
dernier  les  mêmes  rugosités  qui  caractérisent  le  corselet 
delà  femelle. Le  corps  et  les  pattes  sont  d^un  brun  assez 
uniforme^  les  ailes  supérieures  sont  à  peu  près  deux  fois 
et  demie  aussi  longues  que  les  inférieures.  Celles-ci  sont 
un  peu  moins  transparentes  que  dans  la  femelle ,  elles 
sont  grises ,  et  les  supérieures  brunâtres. 

Ces  mâles  vivent  comme  les  femelles,  ils  se  tiennent 
beaucoup  sous  les  pierres.  On  les  retrouve  encore  lors- 
que toutes  les  femelles  ont  disparu,  et  quelquefois  il 
,  peut  arriver  qu'ils  soient  mêlés  avec  d'autres  espèces, 
ce  qui  pourrait  être  des  causes  d'erreur  si  Ton  n*y  fai- 
sait pas  attention. 
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Quatrième  espèce, 
Nékoure  noire  ,  Nemoura  nigra  5  Oliv. 

OlÎTier,  Encyd.  métL,  p.  186,  n«  5. 

Cette  espèce  est  la  plus  petite  des  cinq,  elle  n'a  qne 
trois  lignes  de  long.  Elle  se  distingue  facilement  pr  les 
caractères  suivans. 

Son  corps  est  noir.  Son  corselet  a  des  rangées  longi- 
tudinales de  petits  points  saillans.  Les  pattes  sont  d'un 
fauve  obscur.  Les  ailes  dans  Tétat  de  repos  forment  un 
demi-cylindre  -,  elles  sont  grises  avec  des  reflets  irisés. 

La  larve  est  longue  et  mince  (3  lignes^  ou  ob,oo6); 
elle  est  d'un  gris  fauve.  Une  raie  blanche  part  de  la  tète 
et  traverse  tout  le  thorax  dans  son  milieu.  Le  prothorax 
est  bordé  de  brunâtre.  Sa  forme  est  tout-à-fait  celle  de 
l'espèce  suivante ,  et  elle  n'en  diffère  guère  que  par  la 
couleur  et  par  sa  taille  plus  petite.  Elle  manque  aussi  de 
sacs  respiratoires. 

Quand  elle  est  près  d'éclore ,  les  rudimens  dfis  ailes 
sont  noirs  et  le  gris  fauve  du  corps  passe  au  brun  clair. 
Les  pattes  restent  fauves*  '  ' 

Cette  espèce  vit  dans  les  rivières,  sous  les  pierres.  Je 
l'ai  trouvée  dans  l'Arve  aux  mêmes  endroits  que  la  pré- 
cédente, et  quelques  semaines  après.  La  Némoure  par- 
faite se  tient  aussi  fréquemment  sous  les  pierres. 
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Cinquième  espèce. 

NtxouBB  CYLINDRIQUE,  Nemowa  cylindrica*  Oliv. 

(PI.  XV,  fig.  I,  a,  3). 

Olîy.»  EntycL  méth,,  t. Tin,  p.  i86,  n*  4  (^'  cylindrica), 
Latr.,  Gm,  Chui,  9î  Ins.»  p.  an? 

M.  Latreille,  dans  Vouvrage  précité,  en  citant  la 
Nemoura  cjrlindricaj  ajoute  An  var.  nebulosœ  ?  Cette 
observation  in*a  fait  douter  que  M.  Latreille  voulût  par- 
ler ici  de  la  Nem.  cylindrica  telle  que  Tentend  Olivier, 
car  elle  est  très-difTérente  de  la  Nem.  nebulosa ,  Latr. 

La  JVemoura  cylindrica^  Oliv.,  est  lAince,  longue  de 
3  lignes  et  demie  (0*^,007)  (pL  xv,  fig.  a  et  3).  La  tète, 
les  antennes ,  tout  le  thorax  et  les  pattes  sont  noires.  Le 
corselet  a  une  simple  ligne  saillante  dans  son  milieu; 
Tabdomen  est  fauve  en  dessus,  noir  sur  les  côtés.  Lef 
ailes  sont  d*un  gris, foncé,  avec  des  reflets  irisés  et  1er 
nervures  noires,  et  comme  Tindique  le  nom  de  Tespëce. 
elles  forment  un  demi-cylindre  encore  plus  marqué  que 
Tespèce  précédente. 

La  larve  est  mince  et  allongée  (fig.  i).  Cest  des  cinq 
espèces  celle  qui  s'éloigne  le  plus  pour  la  forme  de  la 
larve  de  la  Nemoura  cinerea*  Ses  mandibules  sont  moins 
fortes  et  moins  obtuses,  ses  m&choîres  moins  dentées. 
Tout  son  corps  est  d*un  jaune  vif  assez  uniforme.  Les 
rudimens  des  ailes  sont  très-noirs  quand  la  nymphe  est 
près  d*éclore.  On  ne  trouve  chez  cette  espèce  aucun  ap- 
pendice externe  des  organes  respiratoires. 

Elle  se  trouve  dans  les  ruisseaux  d*eatt  courante,  et 
XXYI»  a5 
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elle  vit  sous  les  pierres.  Elle  éclot  en  automne ,  et  la 
Nëmoure  se  trouve  fréquemment  sur  les  fleurs  des 
prés. 

Considérations  générales. 

La  grande  analogie  qui  existe  entre  ces  cinq  espèces 
peut  faire  légitimement  conclure  que  toutes  les  larves  de 
Némoures  ont  des  métamorphoses  incomplètes ,  tandis 
que  la  plupart  des  auteurs  leur  avaient  assigné  des.méta- 
morphoses  semblables  à  celles  desFriganes, avec  lesquelles 
il  est  évident  qu^elles  n^onl  pas  de  rapport. 

Ces  larves  ont,  comme  nous  Favons  vu  j  une  grande 
ressemblance  de  formes  avec  Tinsecte  parfait  ;  il  est  à  re> 
marquer  que  les  larves  ont  deux  articles  aux  tarses , 
tandis  que  Tinsecte  parfait  en  a  trois,  et  que  le  dernier 
anneau  de  Tabdomen  de  la  larve  porte  deux  soies  termi- 
nales ,  tandis  que  Tinsecte  parfait  n'en  a  point.  Ce  fait 
est  une  nouvelle  preuve  de  Tanalogie  qui  existe  entre  les 
Perles  et  les  Némoures  ;  car  c*est  sur  Texisience  de  ces 
soies  dans  les  Perles  et  leur  absence  dans  les  liémoures, 
qu'on  a  en  grande  partie  séparé  ces  deux  genres. 

Nous  avons  vu  que  les  larves  de  Némoures  sont  tomes 
aquatiques,  et  qu'elles  se  tiennent  de  préférence  dans  les 
rivières  et  les  ruisseaux  d^eau  courante  ;  nous  avons  ce- 
pendant vu  qu^une  des  espèces  habite  les  eanx  stag- 
nantes. Les  Némoures  parfaites  se  trouvent  sur  le  boni 
des  eaux ,  les  pierres,  les  buissons,  les  fleurs  et  quelque- 
fois sous  les  pierres. 

Lés  larves  des  Némoures  ont  une  analogie  marquée 
avec  celles  des  Ephémères.  Il  est  même  souvent  facile 
de  les  confondre  ensemble,  lorsqu'on  les  voit  dans  l^eau. 
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Elles  ont  la  même  manière  de  vivre,  la  même  forme  gé- 
nérale du  corps ,  des  couleurs  semblables ,  les  rudimens 
d*ailes  placés  à  peu  prés  de  même,  etc.  Cependant  elles 
diffèrent  par  des  caractères  nombreux. 

I®.  Les  larves  d*Ephémères  ont  en  général  leç  an- 
tennes très-courtes,  tandis  que  celles  des  Némourcs  sont 
longues. 

9".  Les  filets  de  la  queue  sont  au  nombre  de  deu 
dans  les  larves  de  Némoures,  et  le  plus  souvent  au 
nombre  de  trois  dans  les  larves  d'Éphémères  (même 
dans  celles  qui,  étant  insectes  parfaits,  n'en  auront  que 
deux). 

3^.  Les  Némoures  ont  les  organes  respiratoires  ex- 
ternes nuls ,  ou  cachés  sous  le  corselet.  Les  Éphémères 
les  ont  sur  les  côtés  de  Tabdomen. 

4^.  Le  corselet  des  Némoures  est  en  général  plus  long 
que  celui  des  Éphémères. 

Quant  à  leur  manière  de  vivre,  on  reconnaît  les 
larves  d'Éphémères  à  leur  agilité ,  au  mouveinent  con- 
tinuel de  leurs  branchies,  et  à  la  manière  dont  elles  na- 
gent en  s'aidant  de  l'abdomen  comme  les  poissons  de 
leur  queue  ;  tandis  que  les  larves  de  Némoures  sont  plus 
lentes  et  n'avancent  que  par  le  mouvement  des  pattes. 

le  dois  revenir  sur  un  des  points  les  plus  importans 
de  l'organisation  des  larves  de  Némoiures ,  savoir  leurs 
organes  respiratoires  externes. 

Je  ne  discuterai  pas  ici  la  question  de  savoir  si  les 
sacs  trachéens  que  j'ai  décrits  comme  se  trouvant  sous  le 
corselet  de  la  Nemoura  cinerea  sont  ou  non  de  vérita- 
bles branchies  ? 

Us  sont  évidemment  les  mêmes  que  ceux  qu^on  a  ob- 
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serves  depuis  long- temps  chez  les  larves  de  Friganes^  U 
circonstance  i]ui  lenr  est  commune  de  recevoir  des  troncs 
trachéens ,  et  leur  analogie  avec  les  branchies  de  crus- 
tacés ,  aulorisent'à  croire  qu'ils  servent  à  la  respiration. 

■ 

D*un  autre  côté  Tabsence  de  véritable  circulation  Tas- 
culaire  chez  les  insectes  empêche  d'assimiler  entière- 
ment ces  organes  aux  branchies  des  poissons. 

Le  fait  qui  nous  importe  le  plus  ici  ^  est  leur  exis- 
tence très-apparente  dans  une  des  cinq  espèces ,  et  leur 
absence  complète  chez  les  quatre  autres.  Ce  fait  peut 
prouver  deux  choses.  Il  montre  en  premier  lieu  que  ces 
organes  ne  sont  pas  indispensables  à  la  respiration  dans 
Teau ,  et  qu'ils  peuvent  quelquefois  être  remplacés  par 
une  autfe  organisation.  En  second  lieu  cette  particularité 
sert  à  faire  voir  combien  les  organes  respiratoires  qui 
dans  les  vertébrés  sont  d'une  haute  importance  pour  U 
classification,  perdent  de  cette  importance  dans  les  classes 
inférieures,  et  notamment  chez  les  insectes,  au  moins 
pour  les  larves ,  puisque  leur  absence  ou  leur  présence 
ne  peut  pas  même  fournir  pour  elles  des  caractères 
génériques.  Je  dois  dire  en  passant  que  ce  cas  anomale 
n'est  point  isolé,  j'en  ai  trouvé  plusieurs  autres  exem- 
ples. Au  reste ,  il  se  lie  avec  la  circonstance  que  la  respi- 
ration est  bien  moins  active  et  moins  importante  chez 
les  insectes  que  chez  les  vertébrés. 

Maintenant  que  j'ai  éubli  que  les  Némoures  ont  des 
métamorphoses  incomplètes,  on  pourra  être  étonné  que 
les  Perles  soient  décrites  par  tous  les  auteurs  comme 
subissant  des  métamorphoses  complètes. 

Aussi  j  avais  douté  depuis  long-temps  que  les  observas* 
tions  fussent  suffisantes  à  cet  égard.  Je  n'ai  trouvé»,  ea 
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effet,  dans  aucun  auteur,  une  description  un  peu  satis- 
faisante des  larves  des  Perles.  De  Géer  n^en  parle  pas  ; 
Réaumur  ne  fait  que  hasarder  une  phrase  dubitative 
fondée  sur  une  observation  peu  concluante  de  Fabbé 
Nollet  (Réaum.,  Mém.  sur  les  Ins.,  tom.  m,  p.  178), 
qui  semble  faire  croire  que  les  larves  de  Perles  ont  des 
métamorphoses  analogues  h  celles  des  Friganes ,  et  se 
font  des  coques  comme  elles.  Depuis  lui  tous  les  auteurs, 
sans  nouvelles  recherches,  ont  attribué  aux  Perles  les 
métamorphoses  des  Friganes. 

Mais  je  dois  rectifier  cette  erreur,  et  rétablir  leur  ana- 
logie avec  les  Némoures.  J^ai  examiné  plusieurs  larves  de 
Perles,  jVn  ai  nourri  chez  moi  pendant  plusieurs  mois, 
î^en  ai  vu  éclore  quelques  espèces  sous  mes  jeux,  et  dans 
toutes  celles  que  j*ai  vues  j'ai  trouvé  des  métamorphoses 
incomplètes,  tout-à-fait  analogues  à^celles  des  Némoures. 
Je  n*ai  rien  aperçu  qui  pût  m'autoriser  à  croire  qu'elles 
se  filent  des  coques  comme  les  Friganes ,  elles  m'ont  au 
contraire  paru  constamment  nues.  Je  reviendrai  sur  ces 
faits  quand  j'aurai  pu  compléter  mes  observations^  mais 
ils  m'ont  paru  assez  intéressans  pour  que  j'aie  cru  devoir 
profiter  de  cette  occasion  de  les  annoncer. 

Résumé. 

1^.  Les  Némoures  proviennent  de  larves  aquatiques, 
ainsi  qu'on  l'avait  généralement  supposé. 

a^.  Contrairement  à  l'opinion  généralement  admise , 
ces  larves  subissent  des  métamorphoses  incomplètes. 

3^.  Les  organes  respiratoires  externes  des  larves  des 
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insectes  sont  sujets  à  de  grandes  variations  ,  même  dans 
des  genres  semblables. 

4®.  Le  mâle  d'une  espèce  de  Némoure(iV'.  trifasciaia) 
a  les  ailes  supérieures  réduites  à  de  simples  nidimens,  et 
est  incapable  de  voler. 

5^.  Les  larves  de  Perles  ne  subissent  point  de  mëu- 
morphoses  complètes  et  ne  se  filent  point  d'étuis  ^  leurs 
métamorphoses  se  rapprochent  tout-à-fait  de  celles  des 
Némoures. 

EXPUCATION  DES  PLANCHES. 

pr  xiT. 

Fig.  I.  Larre  de  la  Nemoura  cinerea,  ayant  déjà  les  indimois 
d*aiIeB. 

Fig.  3.  La  Nemoura  cinerea,  les  ailes  pliées. 

Fig.  3.  La  même.  les  ailes  étendues. 

Fig.  4*  Tête  de  la  larve  de  la  Nemoura  cinerea. 

Fig.  S.  Labre. 

Fig.  6.  Mandibule  gauche,  vae  en  dessus. 

Fig.  7.  Idem ,  tuc  en  dessous. 

Fig.  8.  Mâchoire  et  palpe  maxillaire. 

Fig*  9.  Lèrre  inférieure  {lahium)  et  palpes  labiaux. 

Fig.  10.  Le  corselet  ou  prothorax,  va  en  dessous,  montrant  sei 
six  sacs  respiratoires. 

Fig.  II.  Une  antenne  grossie. 

Fig.  la.  Patte  de  la  première  paire. 

Fig.  i3.  Patte  de  la  troisième  paire. 

PI.  XV. 

Fig.  i.  Larve  de  la  Nemoura  cjrlindriea, 
Fig.  a.  La  Nemoura  c/lindrica,  les  ailes  pUëes. 
Fig.  3.  La  même,  les  ailes  étendues. 

Fig.  4*  Larve  de  la  Nemoura  trifuciata,  venant  de  prendre  dei  rti- 
dimens  d'ailes. 
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Fig.  5.  La  même,  près  d'éciore. 

Fig.  6.  Le  mâle  de  la  Nemoura  tri/ascut/a. 

Fig.  7.  La  Nemoura  trifasciata  femelle. 

Fig.  8.  La  méihe,  les  ailes  étendues. 

Fig.  9.  Patte  de  la  larre. 

Fig.  fo.  Idem  de  Tiosecte  parfait. 


Nouvelles  régeutes  de  M,  de  Bompland,  extraites 
'dune  Lettre  adressée  par  M.  de  Humboldt  à 
M.  Arago,  secrétaire  perpétuel  de  U  Académie 
des  Sciences. 

•  Berlin,  16  ao&t  i83s. 

«  L'intérêt  généreux  que  l'Institut  a  bien  voulu  mar- 
quer chaque  fois  que  dans  ses  séances  le  nom  de  mon 
ami  et  compagnon  de  voyage  M.  de  Bompland  a  été  pro- 
noncé, la  bienveillance  active  avec  laquelle  T Académie 
des  Sciences  a  daigné  s'associer  aux  tentatives  infruc- 
tueuses qui  ont  dû  accélérer  la  délivrance  de  ce  savant , 
m'imposent  le  devoir  de  vous  adresser  ces  lignes.  Plus 
d'une  année  s'était  écoulée  depuis  les  premières  nouvelles 
de  l'arrivée  de  M.  de  Bompland  dans  la  Proyincia  de 
las  Missiones.  Aucune  de  ses  lettres  n'était  parvenue  en 
Europe,  et  mes  inquiétudes  étaient  partagées  par  les 
parons  de  M.  de  Bompland,  qui  résident  à  La  Rochelle. 
Enfin  j'ai  été  assez  heureux  pour  recevoir  des  nou- 
velles directes  par  les  soins  de  M.  le  baron  Delessert. 
Une  lctLi*e  de  M.  de  Bompland ,  datée  de  Buénos-Ayrcs  ^ 


le  7  mai  i83a,  m'annalicc  que  quelques  lignes  qilc  je 
lui  avais  adressées  de  Paris ,  à  la  fin  de  juillet  de  TAnnée 
passée,  lui  sont  parvenues  en  janvier  x83a  pendant  son 
séjour  à  Corrientes,  situé  près  du  confluent  des  rivières 
Parana  et  Paraguay.  «  J'ai  été  entravé,  dit-il,  dans  u>ns 
«  les  prqjets  de  travail  que  j*avais  formés  en  quittant  la 
Ci  France.  Une  mauvaise  étoile  m*a  poursuivi  depuis 
a  quinze  ans  \  j'aime  à  croire  que  mon  sort  sera  plus 
«i  heureux  depuis  que  j'ai  quitté  le  Paraguay.  Rendu  à 
«  mes  amis ,  en  rapport  de  nouveau  avec  la  civilisation 
c(  et  l'Europe,  j'ai  repris  mes  anciens  travaux  dliîstoire 
fc  naturelle  avec  la  plus  grande  activité  pou^  pomoîr 
«  retourner  le  plus  tôt  possible  dans  ma  patrie.  He^ 
<c  collections  du  Paraguay  et  des  Missions  portugaises 
((  devraient  être  arrivées  à  Buénos-Ayres  depuis  le  mois 
a  de  mars.  Je  les  attends  avec  une  vive  inquiétude,  et 
«  je  les  expédierai  dès  quMles  arriveront  {ce  qui  ne  peut 
«  tarder) ,  sous  l'adresse  de  M.  le  ministre  des  afiaires 
«  étrangères  à  Paris ,  en  suppliant  le  ministre  de  ùtire 
«'remettre  les  caisses  au  Muséum  d'histoire  naturelle. 
«  Le  jardin  des  Plaintes  recevra  non-seulement  ce  que 
«  j'ai  recueilli  récemment,  mais  aussi  ce  que  j'ai  sauvé 

« 

a  d'herbiers  à  Corrientes  et  à  Buénos-Ayres,  surtout 
(c  mon  herbier  général  et  les  suites  géologiques  du  cours 
«  de  notre  voyage.  Je  joindrai  à  cette  collection  les  ro* 
a  ches  que  je  viens  de  recueillir,  comme  aussi  celles  que 
a  sous  peu  de  jours  je  pourrai  me  procurer  dans  les  ex- 
ce  cursions  que  je  ferai  à  Monte-Yideo,  Maldonado  et  au 
«  Cabo-Santa-Maria.  Je  me  trouve  ici  dans  la  maison 
«  de  M.  le  chevalier  de  Angelîs ,  Napolitain ,  qui  m*a 
«  reçu  avec  la  plus  grande  hospitalité,  et  que  tu  as  vu 
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a  jadis  à  Paris  dans  la  société  de  madame  la  comtesse 
«  Orloff.  Ty  trouve  toutes  les  facilités  pour  soigner  Tex- 
«  pédition  de  mes  collections  pour  la  France.  La  ferti- 
«  lité  du  sol  et  la  richesse  de  la  végétation  sont  telles 
«  dans  les  Missions  portugaises ,  que  je  me  crois  obligé 
«  d'y  retourner.  Je  pense  que  ceux  même  qui  veulent 
a  bien  s'intéresser  à  mon  prompt  retour  en  Europe  ne 
«  désapprouveront  pas  ce  voyage.  Il  serait  cruel  de  partir 
«  sans  enrichir  la  botanique  de  tant  de  productions  re* 
«  marquables.  Mes  collections  renfermeront  deux  es- 
«  pèces  nouvelles  de  Convolvulus  dont  les  racines  jouis- 
«  sent  de  toutes  les  qualités  bienfaisantes  du  salep. 
«  J'espère  aussi  que  l'École  de  Médecine  fera  faire  quel- 
ce  ques  essais  sur  l'emploi  de  trois  écoi*ces  très-amères 
((  provenant  de  trois  espèces  nouvelles ,  d'un  genre  qui 
«  appartient  à  la  famille  des  Simaroubées.  Ces  écorces 
«  ont  le  goût  du  sulfate  de  quinine  et  agissent  de  la 
«  manière  la  plus  heureuse  dans  les  dysenteries  et  autres 
«  dérangexnens  gastriques.  Si  je  pouvais  encore  obtenir 
ic  ici  des  renseignemens  sur  l'efficacité  de  ces  écorces , 
«  d'après  leur  emploi  à  Paris,  je  tâcherais  avant  mon 
«  départ  de  faire  des  dispositions  pour  fournir  nos 
tt  hôpitaux.  » 

«  Tels  sont  les  renseignemens  que  j'ai  cru  devoir  ex- 
traire de  1^  lettre  de  M.  de  Bompland,  qui  me  fait  re- 
gretter d'autres  lettres  écrites  antérieurement,  et  proba-^ 
blenient  perdues. 
«  Agréez,  etc.  » 
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PRIKCIPAUX    discours    PROWOBTCÉS   su»    la.    TOHll 
DE    M.    CUVIER,    LB    l6    MAI    l83a  (l). 


Discours  de  M.  Aeago,  secrétaire  perpétuel  de  t Aca- 
démie royale  des  Sciences. 


Messieurs  ^ 

Un  illustre  géomètre  qui ,  par  rancienneté ,  Vimpor- 
lance  et  la  variété  de  ses  travaux,  marche  de  front  avec 
les  plus  hautes  notabilités  scientifiques  de  TEuropc, 
n'apprit,  lundi,  l'immense  perte  que  l'Académie  venait 

(i)  L'année  i83a  sera  pour  le  monde  savant  et  pour  la  France  wr- 
tont  une  année  de  deuil ,  car  elle  a  été  marquée  par  la  perte  des 
hommes  les  plus  célèbres  dans  les  Sciences  et  dans  les  lettres,  toi» 
qu'ils  aient  été  frappés  par  le  fléau  dévastateur  ^  soit  qu'iU  aient  été 
atteints  par  des  maladies  qui  ont  eu  avec  lui  une  coincidenoe  fâ- 
cheuse; et,  pour  ne  parler  ici  que  des  sciences ,  combien  ne  doit-on 
pas  déplorer  la  mort  de  MM.  Chaptal,  Sérullas,  Laugier,  Ca8sini,etc. 
Mais  quelle  peite  peut  être  comparée  à  celle  de  M.  Georges  Cuvier, 
qui,  à  peine  ftgé  de  soixante-trois  ans,  nous  a  été  enlevé  le  i3  mût  ' 
dix  heures  moins  un  quart  du  soir.  Ses  tristes  funérailles,  qui  ont  eu 
lieu  le  i6  mai,  réunissaient  tout  ce  que  Paris  offre  de  plus  distingoc 
dans  les  sciences,  les  arts,  les  lettres,  et  l'administration  ;  ii  ce  cor* 
tége  lugubre,  s'était  jointe  aussi  une  foule  de  jeunes  Français  f' 
étrangers,  ses  élèves,  qui,  peu  de  jours  avant,  environnaiwK  ** 
chaire  au  collège  de  France ,  et  qui  ici  se  pressaient  antoar  de  mc 
cercueil  en  se  disputant  l'honneur  de  transporter  à  sa  demeure  der- 
nière les  restes  inanimés  de  leur  maître.  C'est  au  milieu  de  cette  trû<<^ 
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de  faire,  qu'en  arrivant  dans  la  salle  de  nos  séances. 
«  Voili,  s'écria «t- il  aussitôt,  un  bien  cruel  événe- 
«   meut  :  il  nous  rapetisse  tous  !  » 

Cette  exclamaiion  résume  d^une  manière  fidèle  et 
naïve  les  sentimens  douloureux  que  chacun  de  nous 
éprouvait;  elle  caractérise  mieux  que  de  longs  discours, 
le  malheur  que  nous  déplorons  aujourd'hui.  La  société 
royale  de  Londres,  l'ancienne  Académie  des  Sciences  de 
Paris,  celles  de  Pétersbourg  et  de  Stockholm  furent 
frappées  au  cœur  quand  elles  perdirent  Newton ,  d'A- 
lembert,  Euler,  Linnée.  Notre  tour  est  venu,  Messieurs  : 
la  classe  de  llnstitut,  au  nom  de  laquelle  j'ai  l'honneur 
de  parler,  a  été  frappée  au  cœur  le  i3  mai  i83a. 

Depuis  quelques  années,  la  mort,  comme  la  foud^^e, 
s'attaque  aux  sommités  :  c'est  ainsi ,  Messieurs ,  mon 
énumération  sera  malheureusement  bien  longue;  c'est 
ainsi  que  Montgolfier,  Fourcroy,  Malus,  La|;range, 
MoDge,  Haiiy,  Delambre,  BerthoUet,  Camot,  Lamarcl, 
Laplace,  Fresnel,  Fourier>  Yauquelin,  ont  été  coup  sur 
coup  enlevés  aux  sciences  dont  ils  étendaient  sans  cesse 
le  domaine,  à  la  France  qui  s'honorait  de  leur  renom- 
mée, a  l'Académie  qu'ils  couvraient  de  leur  gloire.  Dans 

et  imposante  rénnîon»  compotée  de  collègues  et  de  disciples,  que 
plusieurs  yoix  amies  ont  retracé  avec  éloquence  et  effusion  de  cœur 
quelques  traits  caractéristiques  de  cette  yie  si  bien  remplie  et  si 
-  pix>dnctlve.  Nous  ayons  pensé  que  les  lecteurs  des  J/maies  liraient 
ayec  intérêt  les  discours  qui  ont  été  prononcés  dans  cette  doulou- 
reuse circonétance,  et  nous  les  avons  fait  suiyre  des  projets  qui  ont 
été  conçus  pour  ériger  divers  monumens  à  la  mémoire  de  ce  grand 
homme.  Nous  ne  doutons  pas  que  les  naturalistes  et  les  amis  des 
sciences  ne  répondent  de  toute  part  à  l'un  ou  l'autre  de  ces  appels. 

(R.) 
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tout  autre  pays  la  disparition  de  cette  double  et  briUanie 
pléiade  eût  été  irréparable;  en  France,  terre  féconde  et 
privilégiée,  d^Uustres  géomètres,  de  grands  chimiste» 
d'ingénieux  physiciens,  de  savans  naturalistes  on  t  promp 
tement  placé  leur  nom  à  côté  des  noms  européens  qœ 
je  viens  de  rappeler.  Aujourd'hui  même,  je  l'affirme  avec 
la  certitude  de  n'être  démenti  nulle  part ,  la  seule  ville 
de  Paris  compte  encore  dans  son  sein  un  plus  grand 
nombre  de  ces  hommes  privilégiés  dont  la  postérité 
garde  le  souvenir,  qu'aucune  contrée  du  monde. 

Je  serais  beaucoup  plus  réservé  s'il  fallait  me  pro- 
noncer sur  des  supériorités  personnelles  ;  la  Suède  cite* 
rait  alors  le  chimiste  dont  elle  est  si  fière  ;  rAllemagne 
son  illustre  voyageur,  ses  profonds  géomètres ,  ses  infa- 
tigables astronomes  \  l'Angleterre,  un  botaniste  célèbre^ 
d'habiles  physiciens,  d'émtnens  géolc^es.  Un  homme, 
un  homme  seul  avait  trouvé  le  secret  de  triompher  des 
prétentions ,  ordinairement  si  exigeantes ,  de  ceux  qni 
parcouraient  la  même  carrière  que  lui.  U  avait  vaincu 
jusqu'aux  préjugés  nationaux.  De  Dublin  à  Calcuila, 
d'Upsal  au  port  Jackson,  Cuvier  était  unanimement  pro- 
clamé le  plus  grand  naturaliste  de  notre  siècle.  Cuvier 
était  au  milieu  de  nous  l'image  vivante,  incontestable 
et  incontestée  de  la  prééminence  scientifique  de  U 
France  :  sa  mort  nous  rapetisse  tous. 

Il  y  a  toujours  dans  les  découvertes  ^ientifiques, 
même  dans  celles  des  plus  grands  génies ,  la  part  de 
quelque  circonstance  heureuse.  C'était  là,  Messieurs,  ce 
qu'éprouvait  Lagrange ,  lorsqu'il  comparait  les  efibris 
inouïs  dontses  prodigieuses  conceptions  mathématiques 
avaient  été  le  fruit ,  aux  efforts  infinimens  moindres  que 
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des  découvertesi  peut-être  plus  importantes ,  semblaient 
avoir  exigé  ]  c'était  là  ce  qu'il  voulait  dire ,  quand  il  s'é- 
criait avec  un  vif  sentimfbnt  d'atnertume  :  n  Combien 
Newton  a  été  heureux  que  de  son  temps  le  système  du 
monde  restât  encore  à  découvrir!  )»  Plus  d'un  naturaliste, 
dans  la  suite  des  siècles,  répétera ,  sans  doute,  en  son- 
geant à  Cuvier,  l'exclamation  de  l'immortel  géomètre. 

Lorsque  Cuvier  hasarda  ses  premiers  pas  dans  la  roule 
immense  et  non  frayée  que  depuis  il  a  parcourue  avec 
tant  d'éclat,  deux  hommes  supérieurs,  Saussure  et 
Werner,  venaient  d'étudier ,  l'un  sur  les  croupes  nei- 
geuses des  Alpes ,  l'autre  dans  les  profondeurs  des  mines 
de  Saxe ,  la  partie  purement  minérale  du  grand  pro-  . 
blême  de  la  théorie  de  la  terre,  et  d'en  marquer  les  traits 
les  plus  saillans.  La  question  envisagée  sous  ce  point  de 
vue  n'était  plus  alors  assez  large  pour  le  génie  de  Cuvier. 

A  la  même  époque,  d'autres  observateurs  recueil- 
laient ,  par  milliers  ,  des  débris  fossiles  des  corps 
organisés.  Ces  olycts,  considérés  comme  de  simples 
curiosités ,  allaient ,  à  ce  seul  titre ,  s'enfouir  dans  les 
collections  publiques  et  dans  celles  des  amateurs.  L'œil 
pénétrant  de  Cuvier  apçrçut  de  prime  abord  tout  ce  que 
leur  étude  dévoilerait  de  vérités  nouvelles ,  et  la  direction 
de  ses  recherches  se  trouva  fixée. 

Les  restes  des  animaux  fossiles ,  les  os  des  quadru- 
pèdes surtout,  se  rencontrent  rarement  réunis.  On  les 
trouve  jetés  pêle-mêle ,  fracturés  de  mille  manières ,  et 
le  naturaliste  est  réduit  à  déterminer  l'ordre ,  le  genre , 
l'espèce  et  la  teille  des  individus  dont  il  a  les  débris 
sous  les  yeux,  d'après  l'inspection  des  plus  petits  frag- 
mens.  De  là ,  la  nécessité  d'une  science  dont  avant  Cu- 
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YÎer  il  existail  à  peine  de  légers  rudimens  ;  de  là,  cett» 
admirable  anatomie  comparée  qui ,  établissant  dans  tort 
les  êtres  organisés  une  corrélation  spéciale  et  inûoi- 
enti'e  les  parties  les  plus  éloignées  et  en  apparence  le 
plus  distinctes ,  permet  de  décider,  d'après  la  forme  d^m 
os  quelconque ,  d'un  os  du  pied,  par  exemple,  si  rani- 
i^al  auquel  cet  os  appartenait  était  Carnivore  ou  s'il  se 
nourrissait  de  végétaux. 

Les  immenses  travaux  de  Cuvier  sur  les  animaux  fos- 
siles ont  été  des  applications  ^continuelles  des  lois  qu^il 
avait  lui-même  découvertes*  Antiquaire  d'une  espèce 
nouvelle,  pour  me  servir  d'une  de  ses  heureuses  expres- 
sions >  il  eut  toujours  k  reconstruire  les  monumens  dont 
il  voulait  déterminer  les  âges  relatifs.  Cest  ainsi  qn*oni 
été  établis  de  magnifiques  rapports  entre  les  espèces  ei 
les  couches  minérales,  autour  desquels  sont  venns  depuis 
prendre  place  et  se  gronper  ,  des  milliers  d'observations 
recueillies  par  les  naturalistes  dans  les  quatre  pirties  du 
monde;  c'est  ainai  qu'ont  été  recréés  ces  quadrupèdes  à 
dimensions  colossales  ,  ces  reptiles  à  formes  si  bizarres 
que  des  convulsions  terrestres ,  que  d'efirojables  cala- 
clismes  ont  fait  disparaître  à  jamais  de  la  surface  du 
globe.  L'anatomie  comparée,  les  recherches  sur  les  ani- 
maux fossiles  ,  disons-le  hardiment ,  sont  des  monument 
impérissables  qui  porteront  le  nom  de  Cuvier  à  la  pos- 
térité la  plus  reculée. 

Mais  je  m'aperçois,  déjà  bien  tard  peut-être ,  que  mon 
admiration  profonde  pour  les  découvertes  géologiques 
de  notre  illustre  confrère  m'entratne  dans  des  détails  qui 
seront  mieux  placés  ailleurs  et  dans  une  antre  bouche. 
Je  ne  m'arracherai  pas  néanmoins  au  douloureux  devoir 


(  399  ) 

que  je  remplis  dans  ce  moment,  sans  jeter  quelques  pa- 
roles de  souvenir  sur  Thomme  et  sur  le  père  de  famille. 

Ceût  été  assurément ,  chez  Tauteur  de  si  grands  tra-  ' 
^aux ,  un  sentiment  bien  légitiihe  que  la  conscience  d,e  sa 
haute  supériorité  ;  toutefois  ce  sentiment ,  sMl  existait , 
nMnfluait  point  sur  la  simplicité ,  je  dirai  plus ,  sur  la 
naïveté  des  manières  habituelles  de  Cuvier.  Si  des  per- 
sonnes qui  ne  le  rencontraient  guère  que  dans  nos  réu- 
nions académiques ,  ont  cru  pouvoir  lui  adresser  le  re- 
proche, bien  léger  sans  doute ,  de  se  dépouiller  rarement 
d'une  certaine  nuance  de  raideur  et  de  préoccupation , 
ceux  qui  le  connurent  dans  Tintimité  seraient  coupables 
de  ne  pas  dire  ici  à  quel  point  il  avait  un  caractère  facile 
et  conciliant.  Son  salon ,  voisin  de  ces  immenses  cabi- 
nets d'anatomie  comparée  que  les  naturalistes  regardent 
comme  Tune  de  ses  plus  importantes  créations,  était  le 
rendez-vous  des  illustrations  de  notre  France  et  des  sa- 
vans  étrangers  que  le  goût  des  voyages  ou  les  tempêtes 
politiques  amenaient  sur  notre  sol  hospitalier.  La  ,  une 
égale  bienveillance  était  acquise  à  tous.  Pour  moi ,  Mes- 
sieurs, depuis  que  les  suffrages  de  mesconfrères,  en  m*im- 
posant  des  devoirs  difficiles,  me  rapprochèrent  de  Cuvier, 
j'eus  chaque  jour  Toccasion  d*adm'irer  davantage  le 
charme  de  sa  conversation ,  l'immense  variété  de  ses 
connaissances^,  la  prodigieuse  activité  de  son  esprit. 

Cette  activité  ne  Ta  pas  abandonné  même  dans  ses  der- 
niers momens.  Les  circonstances  qui  ont  accompagné  la 
fin  d'une  si  brillante  vie  doivent  être  recueillies  avec  un 
soin  religieux.  Disons-les  autant  pour  honorer  le  grand 
homme  que  pour  montrer  à  tous  la  puissance  de  la  vraie 
philosophie. 


(  4oo  ) 

Lorsqa^il  ressentit  les  premières  atteintes  de  la  maJi- 
die  k  laquelle  il  a  succombé,  Cuvier  ne  put  pas  vaincre 
un  sentiment  pénible  ;  mais  ce  besoin  qu'il  éprouvait  &^ 
ressaisir  une  vie  prête  à  lui  échapper  était  Tefiet  de  «a 
amour  de  la  science.  Il  apercevait  devant  lui  un  loa^ 
avenir  d'utilité  et  de  gloire  ;  il  crojalt  n'avoir  point  en- 
core couronné  le  magniâque  monument  élevé  de  set 
mains  aux  sciences  naturelles.  Ces  regrets  donnés  à  de 
futurs  travaux ,  à  des  découvertes  qui  germaient  dans 
une  inépuisable  intelligence ,  furent  de  courte  durée. 
Après  avoir  pourvu  par  des  arrangemens  particuliers  à 
la  publication  de  ses  ouvrages  inachevés;  après  avoir 
confié  cette  tâche  importante  et  sacrée  à  deux  de  ses 
collaborateurs  et  amis,  MM.  Valenciennes  etLaurillard; 
après  avoir  donné  à  sou  frère ,  qui  lui  fut  toujours  si 
dévoué,  à  son  jeune  neveu,  de  précieuses  marques  de 
souvenir,  il  reporta  toutes  ses  pensées  sur  la  femme  si 
bonne,  si  distinguée,  si  respectable  à  laquelle  jl  avait 
uni  son  existence,  et  il  dicta  avec  une  admirable  tran- 
quillité d'esprit  des  dispositions  inspirées  par  la  plus 
prévoyante  tendresse. 

Espérons ,  Messieurs ,  que  la  veuve  de  ThiHnnie  de 
génie  que  nous  pleurons ,  trouvera  dans  les  regrets  una- 
nimes de  l'Europe  savante ,  quelque  adoucissement  k  sa 
trop  légitime  douleur  ;  espérons  aussi  que  les  préoccu- 
pations politiques  resteront  muettes  sur  les  bords  d'une 
tombe  qui  va  bientôt  recouvrir  une  des  gloires  de  h 
France.  Cette  gloire  nous  appartient ,  nous  devons  tons 
en  ètrejaloux. 

Il  y  a  maintenant  dix  jours ,  pendant  l'avanl^dernière 
séance  de  l'Académie ,  à  cette  place  où  les  regards  des 
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étrangers  ?enaî^t  contempler,  notre  illustre  secrétaire 
avec  nne  si  vive  curiosité,  il  me  parlait  encore  des  amé- 
liorations  dont  lui  seul  peut-être  croyait  ses  grands  ou- 
vrages susceptibles  \  des  additions  nombreuses  qui  de-* 
vaient  enrichir  les  nouvelles  éditions  quMl  préparait, 
a  Voili  I  me  disaitril ,  pour  cette  année ,  mes  travaux  de 
prédilection  ;  j'y  consacrerai  tout  le  temps  des  vacances.  » 
Une  semaine,  hélas!  ne  s*était  pas  encore  écoulée,  et 
ces  prqjets  n'étaient  plus  qu'un  vain  rêve ,  et  la  mort 
nous  a^ait  enlevé  Tune  des  plus  vastes  intelligences  dont 
Thumanité  puisse  se  glorifier,  et  notre  grand  naturaliste 
n'était  plus  que  la  froide  dépouille  à  laquelle  nous  ren- 
dons les  derniers  devoirs  !  Puisse ,  Messieurs ,  cette 
brillantte  jeunesse  qui,  hier  encore,  au  Collège  de 
France,  écoutait  avec  tant  de  recueillement  les  élo- 
quentes paroles  de  Cuvier^  qui, ^aujourd'hui,  pressée 
en  foule  autour  de  son  cercueil,  fait  éclater  de  si  hono- 
rables sentimens  de  douleur  et  de  reconnaissance; 
puisse-t-elle  bientôt  voir  surgir  de  son  sein  un  digne 
successeur  de  celui  qu'on  avait  si  justement  nommé 
TAristote  du  19^  siiclo! 

Adieu ,  mon  cher  et  illustre  confrère!  Adieu,  Cuvier, 
adieu  ! 


XXVI.  ^  a6 
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Discours  de  M.  Geoffroy  Siint-Hilaire  ,  "vice^prési- 

dent  de  t  Académie. 


Messieurs , 

Je  m^avanoe  aussi  vers  cette  tombe  qai  va  sAe:rer 
illustre  entre  toutes  les  tombes  :  déchirant  ^t  solennel 
spectacle  I  perte  immense  et  irréparable  ! 

Je  viens  rendre  un  dernier  hommage  à  Thomme  de 
génie,  ^u  nmn  des  naturalistes  de  TAcadénùe  des 
sciences ,  j^t ,  je  puis  igonter,  au  nom  de  tous  les  natura- 
listes des  deux  mondes  :  car,  par  toute  la  terre ,  cliacii» 
de  ceux  qui  cultÎTent  la  science  de  la  nature  »  doit  sur- 
tout à  M.  Cuvier  ce  qu'il  sait  et  ce  qu'il  est  en  histoire 
naturelle  \  tous  se  sont  formés  sons  les  inspirations  dn 
génie  et  de  Vimmense  savoir  de  notre  grand  xoologîsle. 

Au  milieu  de  ce  deuil  universel ,  quand  la  marc  l^rise 
tout-à~coifp  une  existence  y  si  belle  par  ce  qu^eliea  été 
et  si  belle  aussi  par  ce  qu'elle  pouvait  être  encore,  )* ar- 
rive sur  cette  scène  de  désolation  sans  pensas  que  je 
puisse  exprimer^  sans  paroles  que  je  puisse  dire ,  ab- 
sorbé dans  un  seul  sentiment,  frappé d'uu  seul  fait,  da 
coup  affi'eux  qui  nous  accable. 

Il  n'est  plus ,  ce  Maître  aux  paroles  si  retentissantes, 
d'un  si  puissant  enseignement,  d'une  érudition  si 
étendue;  qui  savait  embellir  ^our  à  tour  de  sa  parole 
éloquente  les  traits  d'un  esprit  fin  et  toujours  gradeux, 
et  les  créations  d'un  génie  si  admirablement  univen 
dont  la  plume  flexible  pouvait  clément  donner  de  TiQ- 


1 


,     (4o3) 

térét  zVLX  détails  les  plus  arides ,  et  peindre  dignement 
la  magnificence  et  la  majesté  de  la  nature. 

Tbul  jeune  encore,  M.  Cuvier  croyait  n'écrire  que  des 
morceaux  d*études  ;  et  d^à  à  son  insu ,  comme  à  Tinsu 
de  tous ,  il  avait  jeté  les  fondemens  durables  de  la  zoo- 
logie. Teus  le  bonheur  inexprimable  de  Ten  avertir  le 
premier,  d^avoir  le  premier  senti  et  révélé  au  monde 
savant  la  portée  d*un  génie  qui  s'ignorait  bii-mème  (i). 

(i)  Voici  quelle  fut  l'origine  de  mee  liaisons  avec  M.  le  baron 
Cafier.  Il  habitait  en  Normanaie  le  château  de  Fiquainville.  Lui, 
le  comte  d'Héricj,  propriétaire  de  cette  habitation,  le  prince  de 
Monaco,  et  d'autres  grands  propriétaires  de  la  contrée,  allaient 
chaqne  soir,  en  1793,  assister  dans  la  ville  yoisine  (Vilmont)  aux 
séances  d'une  prétendue  société  populaire ,  où  ils  ayaient  soin  qu'on 
ne  parlât  que  d'agriculture. 

Sur  ces  entrefaites,  notre  vénérable  doyen,  M.  Tessier,  que  les 
persécutions  rérolutionnaires  d'alors  avaient  porté  dans  les  années, 
et  qui  s^  trouvait  caché  sons  le  titre  et  arec  l'emploi  d'un  médecin 
de  régiment ,  tenait  garnison  à  Valmont  :  il  apprend  que  l'on  s'y 
réulut  le  soir  pour  des  causeries  sur  la  culture  des  champs,  il  se 
tend  à  cette  réunion ,  et  finit  par  y  parier  si  pertinemment  des  ma- 
tières en  discussion ,  qu'il  est  promptement  reconnu  pour  l'auteur 
des  articles  Agriculture  de  l'Encyclopédie  méthodique  :  il  avait  eu 
pour  cela  affaire  k  la  sagacité  du  secrétaire'  de  la  réunion,  M.  Cu* 
vier,  qui  s'en  ouvrit  k  tui.  Mais  les  articles  Jgricuiture  étaient  signés 
faè6é  TeitUr,  Cétait  cette  qualité  à^abbé ,  que  Tanclen  usage  faisait 
prendre  aux  pensionnaires  tqnsurés  de  la  caisse  des  Économats,  et 
que  M»  Tessier  avait  portée  à  ce  titre ,  qui  rayait  rendu  suspect  à 
Paris.  —  Mm  voilà  rteonmt,  s'écria  douloureusement  le  célèbre  agro- 
nome, Bt  pur  conséquêmt  perdu.  — -  Perdu  I  reprit  yiyement  M.  Cnyier, 
fton,  vous  alla*  éire,  au  contraire,  l'objet  de  nos  plu*  tendres  empressemens. 
Cet  entretien  aboutit  à  une  liaison  intime  :  et  peu  après,  M.  Tessier, 
mon  compatriote,  l*ami  de  ma  famille  et  le  guide  de  mon  enfance, 
me  désira  en  tiers  dans  cette  intimité.  Je  fus  de  cette  manière  engagé 
dans  une  correspondance  avec  M.  Guvier. 
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n  Ces  manuscrits ,  doui  vous  me  demandez  la  omn- 
«  munication  ,  m'écrivait  un  jour  M.  Cuvier,  alors  livré 
a  en  Normandie  à  des  travaux  d'éducation,  ces  ma- 
«  nuscrits  ne  sont  qu'à  mon  usage ,  et  ne  comprennent 
a  sans  doute  que  des  choses  déjà  ailleurs  et  mieux  eu- 
«  blies  par  les  naturalistes  de  la  capitale  :  car  ils  sont 
«  faits  sans  le  secours  des  livres  et  des  collections,  v 

Et  cependant  dans  ces  précieux  manuscrits  je  trovivai 
presque  &  cKaque  page  des  faits  nouveaux  ,  des  rues 
ingénieuses  \  déjà  ces  méthodes  scientifiques,  qui  depuis 
ont  renouvelé  les  bases  de  la  zoologie^  étaient  bdiquées. 
Ces  premiers  essais  étaient  déjà  supérieurs  à  presque 
tous  les  travaux  de  Tépoque.  Je  répondis  à  M.  Cuvier  : 
Venez  à  Paris  ^  venez  jouer  parmi  nous  le  rôle  dun 
autre  Linnée ,  dCun  autre  législateur  de  Vhistoire 
naturelle. 

M.  Cuvier  vint  en  effet  :jelui  tendis  lamaind^un  frère; 
et  bientôt  j'obtins  pour  lui  de  mon  respectable  coU^e 
Mertrud ,  alors  professeur  dPanatomie  comparée  an  Jar- 
din des  Plantes,  la  suppléance  de  «cette  chaire,  que  mon 
illustre  ami  a  depuis  rendue  si  glorieuse.  • 

Les  ailes  de  ce  puissant  génie  une  fois  développées  et 
libres  désormais ,  dirai-je  quel  essor  il  a  pris  ? 

En  1795,  le  naturaliste  législateur  apparaît  dans 
Cuvier.  Les  branches  de  la  zoologie,  encore  enveloppées 
des  ténèbres  les  plus  épaisses ,  sont  celles  qu'il  entre- 
prend d'éclairer  d'une  vive  lumière  :  il  porte  hardiment 
la  réforme  dans  la  dernière  classe  du  règne  animal  : 
Linnée  l'avait  nommé  vernies  r  c'était  le  nom  de  chaos 
qui  lui  convenait.  L'on  vit  ainsi  paraître  alors,  ap- 
puyées sur  d'immenses  recherches   anatomiques,  ces 
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belles  et  savantes  classifications  sur  les  Mollusques  ^  qui 
furent  dès  le  moment  de  leur  publication  universelle- 
ment comprises  et  justement  admirées. 

Cependant  les  devoirs  du  professeur  le  fixaient  cliaque 
année  sur  la  structure  des  animaux  et  la  comparaison  de 
leurs  organes  ]  chaque  année ,  le  cours  de  M.  Cuvier 
s'élevait  à  une  plus  grande  hauteur,  et  de  nouveaux 
travaux  venaient  compléter  ceux  de  Tannée  précédente. 
Leurs  résultats  furent  déposés ,  à  Taide  de  savans  collar 
borateurs  (i),  dans  un  ouvrage  en  cinq  volumes,  les 
Leçons  éCcmatomie  comparée.  Dans  ce  livre  devenu  eu- 
ropéen, Daubenton,  Camper  et  Vicq-d'Azir  sont  de 
beaucoup  dépassés  -,  mais  pour  Cuvier,  ce  nÀest  que  le 
péristyle  d'un  temple  :  il  croit  n^avoir  encore  donné  que 
le  précis  d'un  plan  à  développer. 

A  la  publication  des  Leçons  cfanatomie  comparée , 
succède  celle  du  Règne  animal  et  des  Recherches  sur 
les  ossemens  fossiles  ,*  le  Règne  animal ,  ouvrage  dans 
lequel  la  série  zoologique  tout  entière  se  trouve  comprise 
pour  la  première  fois  dans  une  classification  méthodique,, 
fondée  sur  les  principes  les  plus  philosophiques,  en 
même  temps  que  sur  la  connaissance  la  plus  parfaite  de 
Tensemble  et  des  détails  de  l'organisation  ;  ies Recherches 
sur  les  ossemens  fossiles ,  monument  plus  admirable 
encore,  et  qui  suffirait  pour  recommander  le  grand  nom 
de  son  auteur  à  la  postérité  la  plus  reculée.  L'idée  d'une 
telle  entreprise  est  à  elle  seule  une  œuvre  de  génie  \ 
mais  pour  son  exécution,  le  génie  iic  suffisait  pas  y, 
i\  fallait  im  savoir   immense,   il  fallait  le  savoir  dc: 

(t)  MM.  Dumérîl  et  Duvernoy. 
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M.  Cuvier.  Avant  la  publication  des  Recherches  sur  le: 
fossiles  y  qui  eut  soupçonné  qu^un  jour  le  génie  d*«a 
homme  ,  exhumant  de  la  nuit  des  âges  des  débris  muti- 
les^ ferait  revivre  pour  la  science  les  antiques  habicans 
de  notre  globe ,  et  nous  ouvrirait  ainsi  Tentrée  de  et 
monde  primitif  que  le  Créateur  avait  séparé  de  nous  pai 
tant  de  siècles ,  tant  de  générations  ^  tant  de  boulevene- 
mens  (i)! 

Après  les  grands  travaux  que  je  viens  de  rappeler,  je 
dois  encore  citer,  malgré  le  peu  de  temps  qui  m'est 
accordé,  la  grande  Histoire  naturelle  des  poissons  ^ 
dernier  ouvrage  publié  par  M.  Cuvier»  et  dont  liuit  vo- 
lumes ,  le  neuvième  sous  presse ,  ne  coiùposent  pas  même 
la  moitié.  Espérons  que  cette  vaste  entreprise,  pour 
laquelle  M.  Cuvier  s'était  adjoint  un  savant  collabora- 
teur (a),  ne  restera  pas  inachevée^  car  ÏHisioire  natu- 
relle des  poissons,  malgré  son  siqet  spécial ,  porte  aussi 
le  cachet  d'un  immense  talent,  et  se  place  dignement  à 
côté  des  autres  ouvrées  de  son  illustre  auteur. 

C'est  au  milieu  de  tant  d'occupations  si  diverses  que 
M«  Cuvier,  portant  im  œil  scrutateur  sur  sa  constitution 

(z)  Séparé  surtoat  par  le  fait  6t  les  résiilUU  de  Faction  lente  da 
temps  9  des  changemeiis  par  contéqueDt  qui  snrnenneiit  dans  la  nt- 
tare  des  milieux  à  la  sarfaoe  de  la  terre.  Des  animaux  d'une  oonfor- 
mation  donnée  ne  sont  possibles  çae  par  l'essence  et  avec  le  — ^îi*tw« 
de  l'essence  propre  et  caractéristique  de  leurs  matériaux  aml*;^—  et 
assimilables;  de  telle  sorte  que  les  arrangemens  cToiganîsation  ani* 
maie,  qui  furent  à  l'origine  des  choses,  se  trouTèrent  à  qaelqao 
égards  nécessairement  diiférens  de  ceux  favorisés  auîourcThQi  daas 
leurs  déreloppemens  par  les  combmaisoni  de  l'ordre  actael  de 
l'onivers* 

(a)  M.  Valencienne*. 
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physique,  fitrafireuae  découverte  de  la  fadgve  anticipée 
dout  Vexcèft  de  se»  travaux  Tairail  frappé.  Le  repos  de- 
venait pour  lui  nécessaire.  Les  conseils  de  saVans  méde-- 
cins  le  recommandaient.  Une  influence  épidémique  , 
menaçante  et  redoutable  pour  tous,  le  rendait  plus  in- 
dispensable encore.  Mais  passionné  pour  la  science  à  la- 
quelle il  a  consacré  sa  vie,  Cuvier  se  refuse  au  repos  \  il 
abandonne  même  les  occupations  plus  faciles  qu^il  peut 
confier  à  d^ autres  mains ,  et  consacre  toutes  ses  forées , 
tous  ses  momens  à  Tacbèvement  de  cette  grande  entre- 
prise commencée  par  lui  il  y  a  trente  années  :  la  rénova- 
tion de  Tanatomie  comparée.  C^est  pour  lui  la  clef  d'une 
voûte  qu'il  ne  veut  pas  laisser  imparfaite. 

Le  courage  de  noire  illustre  ami  étah ,  bêlas  !  pl«s  * 
grand  que  ses  forces.  En  six  semaines  f  l'osléologie  cont- 
parée  est  revue  dans  son  ensembW  :  deux  volumes  sont 
produits ,  deux  volumes  oè  son  génie  se  retrouvera  font 
entier,  fécondé  par  son  immense  savoir,  mais  que  bows 
ne  lirons  jamais  sans  une  doulovreuse  émotion,  a» 
ces  deux  volumes,  dernier»  mmumens  élevés  parieur 
illustre  auteur,  ont  achevé  d'épuiser  se»  forces  l 

Je  m'arrête  ^i«  Kmple  loologiste ,  j'ai  parlé  seule- 
ment des  immenses  services  rendus  â  la  aoologie  par 
M.  Cuvier.  Laissant  h  de»  voix  plus  éloquentes  que  la 
mienne  le  soin  de  dire  ttfUte  la  puissance*  toute  Tuniver- 
salité  de  sou  talent ,  je  me  tais  et  me  renferme  dans  ma 
douleur  et  mes  souvenirs. 

G>mment,  au  moment  d'un  dernier  adieu,  que  notre 
illustre  confrère  n'a  pu ,  hélas  !  entendre  de  ma  bouche , 
comoent  ma  pensée  ne  se  reporterait-elle  pas  sur  cette 
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vie  commune  de  no^  jeanes  ans ,  sur  ces  relations  si  in* 
times  et  si  dévouées,  sur  cette  communauté  de  tmvaur  i 
douce  à  tous  deux  ! 


Discours  de  M*  DuxÉaiLy  membre  de  T Académie 
repaie  des  sciences ,  professeur  au  Muséum  d^ histoire 
naturelle* 

Messieivs , 

Au  moment  où  un  déplorable  événement  nous  conduit 
ici  pour  venir  y  saluer  d^un  dernier  et  douloureux  a£en 
les  restes  inanimés  du  savant  illustre  dont  nous  déplo- 
rons la  perte ,  radminbtpadon  du  Muséum  d'hbtoire 
naturelle  emploie  lorgane  d'un  collq;ue ,  d*nn  oonfirère, 
d*un  ami  pour  être  auprès  de  vous  Tinterprète  de  son 
affliction  et  de  ses  éternels  regrets. 

Oh,  Messieurs!  queUe  funeste  et  malheureuie  cataa» 
troplie  pour  le  monde  savant  que  cette  mort  qui  soustrait 
d'un  seul  coup ,  à  l'honneur  et  à  la  gloire  de  la  France , 
tant  de  mérites  réunis  dans  un  seul  homme ,  doué  de 
tontes  les  qualités  de  l'esprit  et  du  cœur  ! 

Un  littérateur  érudit ,  initié  Hans  le  langage  de  la  plu- 
part des  nations  civilisées ,  écrivain  remarquable  par  la 
clarté ,  la  précision  et  l'élégance  de  son  style,  toujours 
pur  et  naturel. 

Un  observateur  profond  et  judicieux  des  hommes , 
qu'il  savait  apprécier ,  et  des  choses ,  qu^il  n'onbliart 
jamais. 
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Un  naturaliste  universel,  dominant  la  science,  diri- 
geant sa  marche  par  la  hauteur  et  la  pénétration  de  ses 
vues ,  de  ses  analyses ,  de  ses  rapprochemens ,  et  surtout 
par  ses  recherches  et  ses  découvertes  anatomiquès ,  doqt 
les  matériaux ,  péniblement  recueillis  et  si  admirable- 
ment coordonnés ,  ont  servi  à  Fédification  de  ce  monu- 
ment immortel ,  qui  est  devenu  la  splendeur  de  notre 
Musée  et  Tétonnement  de  l'Europe  entière. 

Un  géologue  qui  a  su  rassembler,  reproduire,  ressus- 
citer de  leurs  débris  épars,  un  si  grand  nombre  d'êtres 
perdus ,  témoins  irrécusables  de  l'infinie  création  et  des 
grands  bouleversemens  du  globe. 

Un  homme  d'état,  aux  vues  élevées,  dont  la  logique 
et  le  jugement  prompt  et  facile ,  énoncés  avec  netteté , 
précision,  rapidité ,  entraînaient  irrésistiblement  dans  la 
conviction  de  ses  pensées. 

Le  voilà  donc  soustrait  à  notre  admiration  cet  homme 
de  génie,  ce  prodige  de  savoir  et  de  capacité  intellectuelle! 
Et  quand ,  dans  ces  trois  jours  de  notre  désolation , 
pressentant  sa  fin  prochaine ,  il  exprimait  le  noble  regret 
de  ne  pouvoir  terminer  tant  de  travaux  commencés , 
avait-il  oublié  qu'il  s'était  immortalisé  par  ceux  qu'il  a 
légués  à  la  postérité;  qu'il  avait  assez  fait  pour  sa  gloire, 
.et  qu'il  n'avait  pas  A  s'écrier  :  Non  omnis  moriarl 

Dans  cette  commune  affliction ,  qui  déchire  plus  vive- 
ment encore  le  coaur  d'un  ami ,  je  ne  peux  qu'exhaler 
des  regrets  et  partager  la  douleur  d'une  famille  si  cruel- 
lement frappée  dans  ce  qu'elle  avait  de  plus  cher,  lors- 
qu'elle vient  déposer  ici  la  seule  portion  périssable  de  sa 
grande  illustration. 
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Discours  de  M.  Villemâin  ,  au  nom  du  Conseil  myal 

de  V Instruction  publique. 

Messieurs , 

Parmi  tant  de  justes  honneurs  rendus  à  la  mëmoire  de 
M.  Cuvier,  les  membres  de  Tenseigoement  loi  ddirent 
un  hommage  i  part  d'admiratio»  et  de  rq^ret.  Tout  re- 
^  tentit  en  ce  moment  de  la  doulear  de  sa  perte  ;  et  dans 
nos  jours  pleins  d'entralnan«  spectades  et  de  vifes  anxîé> 
tés ,  elle  a  préoccupé  les  âmes ,  comme  un  nuilkewr  pur 
Uic  ;  car  la  France  ne  saurait  être  ingrate  pour  le  génie , 
et  distraite  de  la  gloire.  Elle  se  sest  blessée  en  iK>yaBi 
disparaître  une  de  ces  hautes  intdUgences  qui  cootri- 
buaient  à  rillustration  du  nom  français  dans  VBiuope, 
et  au  progrès  de  Tesprit  humain  dans- les  sciences. 

Les  immenses  travaux  scientifiques ,  la  belle  métbode, 
rinvention  puissante  de  M.  Cuvier  ne  sauraîest  èlre 
appréciés  que  par  ses  élèves^  oo  par  les  msàtres  <pii 
restent  encore  après  lui. 

Mais  il  y  eut  dans  son  admirable  talent  un  altribvi  po- 
pulaire et  accessible  à  l'esprit  de  tous ,  ce  don  de  ren- 
seignement oral ,  cette  facilité  de  répandre  sur  les  ma- 
tières les  plus  techniques  ou  les  phisabstraites  Vintérèt, 
la  vie,  k,  lumi^lre.  Incomparable  par  cette ekrté  par- 
faite, une  des  supériorités  du  génie,  quand  elle  k  soif 
dans  les  plus  difficiles  questions ,  M.  €ttvier  joigiia»t  à 
Fexpression  limpide,  à  Tordre  net  et  simple  qui  fait  ftoat 
comprendre,  une  inépuisable  abondance  de  vues.  Sa 
mémoire  vaste  et  toujours  présente ,  son  esprit  nourri 
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d'une  foule  de  connaissances  comparées,  enrichissait 
pour  lui  Pétude  même  de  la  nature ,  et  rendait  ses  leçons 
aussi  fécondes  en  idées  générales  qu'elles  étaient  rem- 
plies d'observations  et  de  faits. 

Après  une  longue  interruption ,  reprenant  ses  coors , 
M,  Cuvier  avait,  de  nouveau,  déployé  dans  toute  sa 
richesse  celte  puissance  d'une  parole  dogmatique , 
simple,  étendue,  profonde,  plaisant  à  toutes  les  Intel- 
ligences  et  satisfaisant  les  plus  élevées. 

Homme  admirable  à  plus  d'un  titre,  il  remplit  donc 
les  deux  grandes  missions  :  celle  d'ajouter  A  la  science , 
et  celle  de  populariser  la.  science.  H  fut  fondateur  et 
apôtre ,  travaillant  sans  relâche  à  appeler  un  plus  grand 
nombre  d'hommes  au  bienfait  de  ces  hautes  connais- 
sances ,  dont  il  avait  reculé  les  limites.  Ce  même  zèle 
pour  propager  le  savoir,  ce  zèle  du  professeur^  M.  Guvier 
le  montra  souvent  comme  magistrat  de  Tinstructioa  pu* 
blique.  La  aussi  ses  travaux  furent  grands ,  ses  services 
mémorables.  Sous  l'Empire ,  dont  la  domination  puis* 
santé  et  la  splendeur  étaient  assorties  aux  indinalions 
de  son  esprit ,  il  concourut  à  ce  que  l'on  fit  alors  pour  lev 
études  de  meilleur  et  de  plus  durable. 

Ses  Rapports  à  l'empereur  sur  l'état  de  l'insuruction 
dans  les  départemens  français  au-delà  des  Alpes ,  dans 
la  Toscane  et  dans  la  Hollande,  sont  un  précieux  monu- 
ment du  ulent  de  mêler  les  affaires  i  la  science.  Avec 
cette  capacité  laborieuse ,  ce  soin  actif  des  détails  qu'il 
appliquait  à  tout ^  on  y  sent  un  goût  naturel  d'élévation 
philosophique.  A  d'autres  époques ,  ses  travaux  pour 
l'instruction  primaire  et  pour  le  développement  .des 
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hautes  école»  attestent  également  I9  but  où  de  préfé- 
rence se  portait  son  esprit. 

Et  comment  n'aurait-  il  pas  cherché  par  toutes  les 
▼oies  l'avancement  des  connaissances,  lui  dont  elles  fai- 
saient au  food  toute  la  gloire  ? 

Tel  nous  l'avons  admiré  dans  ces  éloquentes  leçons 
où  il  exposait  l'histoire  de  la  nature  et  de  la  science  : 
tel  nous  l'avons  vu  dans  le  conseil  de  l'instruction  pu- 
blique ,  où  il  portait  avec  l'esprit  d'organisation  et  de 
méthode  tant  d'expérience  des  faits  et  de  zèle  pour  les 
perfectionnéniens  véritables.  Que  ses  collègues ,  que  les 
membres  de  l'instruction  publique,  déposent  sur  sa 
tombe  ce  dernier  témoignage ,  au  milieu  de  tant  d'au- 
très! 

lia  perte  est  grande  pour  tout  le  monde  ;  elle  est  irré- 
parable autant  que  prématurée.  Jamais  on  ne  sent  mieux 
le  néant  de  la  vie  qu'en  voyant  tomber  si' vite  quelqu'un 
de  ces  hommes  rares  que  Dieu  avait  doués  d'une  mev'' 
veilleuse  intelligence  de  ses  ouvrages.  Notre  temps  dé- 
vore rapidement  les  hommes  ;  aujourd'hui  l'un ,  dem^n 
l'autre.  La  société  perd  ses  ornemens  et  ses  appuis  :  les 
savans  illustres  disparaissent ,  les  hommes  d'état  coura- 
geux succombent  ;  les  cercueils  se  suivent  et  se  pressent. 
C*est  un  avis  pour  chacun ,  selon  ses  forces  ^  de  se  dé- 
vouer avec  plus  de  hâte  et  d'ardeur  a  la  science ,  au  tra- 
vail ,  à  la  patrie. 
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Discours  de  âf.  de  Jouy  ,  directeur  de  V  Académie 

,         française» 

Messieurs , 

La  mort  nous  ravit  un  homme  paissant  par  la  pensëe , 
puissant  par  la  parole  ;  un  homme  dont  le  génie  avait 
rendu  tributaires  toutes  les  nations  éclairées  du  globe. 
L'illustre  Cuvier  n*est  plus.  La  France ,  l'Europe  dé- 
plorent avec  nous  la  perte  immense  que  vient  de  faire  le 
monde  savant. 

Elle  est  éteinte  cette  sublime  intelligence  qui  sembla 
franchir  les  bornes  de  la  nature  pour  lui  dérober  ses  plus 
intimes  secrets  !  Elle  est  glacée  pour  jamais  cette  voix 
éloquente  qui  retentit  encore  à  notre  oreille. 

A  pareil  jour  y  la  semaine  dernière,  nous  assistions  à 
ses  doctes  leçons  ;  au  pied  de  cette  tribune  où  se  pressait 
la  foule  de  ses  élèves  et  de  ses  admirateurs ,  nous  Ten- 
tendions  converser  avec  les  siècles  passés,  et  remontant 
avec  lui  jusqu'au  berceau  delà  science,  nous  la  précé- 
dions dans  sa  marche ,  nous  la  devancions  dans  ses  pro- 
grès. A  pareil  jour,  la  semaine  dernière  ,  il  nous  assem- 
blait autour  de  sa  chaire  ;  où  nous  rassemble-t-il  aujour- 
d'hui ?  autour  do.  sa  tombe  ! 

Ce  n'est  pas  à  nous ,  Messieurs ,  qu'il  appartient  d'as- 
signer è  M.  Cuvier  le  rang  qu'il  doit  occuper  parmi  ce 
petit  nombre  d'hommes  de  génie  dont  les  travaux  scien- 
tifiques ont  agrandi  le  domaine  de  l'esprit  humain  ; 
contentons-nous  de  dire  que  cet  émule  des  Fontenelle , 
des  d' Alembert  ^  des  Buffon ,  fut  à  la  fois  un  savani  du 
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premier/  ordre  et  un  Uttërateur  distingué.  C'est  à  ce 
dernier  titre  que  TAcadémie  française  s^honora  de  le 
compter  parmi  ses  membres ,  et  qu'elle  exprime  en  ce 
moment ,  par  ma  voix ,   les  profonds  regrets  <ju*elle 
éprouve  en  voyant  disparaître  la  plus  éclatante  lamière 
du  siècle.  Aussi  remarquable  par  la  multiplicité  de  ses 
connaissances  qDe  par  leur  étendue,  cette  haute  intellî- 
gence  n'avait  pu  rester  étrangère  à  la  science  de  rhomme 
d'état.  M.  Cuvier  fut  appelé  successivement  aux,  fonc- 
tions les  plus  importantes  du  gouvernement  \  dans  toutes^ 
il  porta  cette  force  de  conception ,  cette  profondeur  de 
vues,  ces  recherches  lumineuses  qui  lui  avaient  réiiâé 
quelques-uns  des  mystères  de  la  nature  ;  mais  quels  que 
soient  les  services  qu'il  ait  pu  rendre  à  l'État  dans  la 
carrière  politique  qu'il  a  parcourue,  c'est  le  réformateur 
de  la  zoologie ,  c'est  le  fondateur  du  Cabinet  d'anaiomie 
comparée,  c'est  l'auteur  d*une  création  nouvelle  qui  ex- 
huma, qui  ressuscita  des  classes  d'animaux  dispames  de 
la  terre  ^  c'est  Iliomme  de  la  science,  en  un  mot,  qa*at'- 
tend  la  postérité. 

Celui  dont  les  travaux  avaient  immortalisé- Pexislenee, 
vit  arriver  la  mort  avec  une  courageuse  résignation  : 
a  Je  suis  anatomiste ,  disait-il  aux  doctes  amis  qui  lui 
«  prodiguaient  leurs  soins  :  la  paralysie  a  gagné  la 
(1  moelle  épinière,  vous  n'y  pouveaiplns  rien,  mes 
«  amis  ;  et  moi ,  je  n'ai  plus  qu'à  mourir.  » 

Hier,  M.  Cuvier  était  baron,  pair  de  France,  conseiller 
d'Etat,  grand'officier  de  la  Légion-d'Honnenr,  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  des  Sciences,  membre  de  l'Aca- 
démie Française ,  et  de  presque  toutes  les  Sociétés  sa- 
vants et  littéraires  du  monde. 
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Aujourd'hui,  Georges  Cuvier  perd  tous  ces  titres 
pompeux ,  mais  il  reste  en  possession  de  cette  vie  intel- 
lectuelle qui  n*a  point  de  terme  dans  Tavenir,  et  son 
uom  aeul ,  inscrit  sur  sa  tombe ,  proclame  son  immor- 
talité. 


**Ù9* 


PROJETS  DIVBES  POUE  DES  XOlfXJMEllS  ▲  ÉLEVER  ▲  LÀ  MÉ* 

MOIRE  DE  GEORGES  CUVIER. 


Programme  de  Souscription  pour  le  Monument  à  élever 
à  Georges  Cuvier,  dans  le  Jardin  des  Plantes. 

Le  coup  imprévu  qui  vient  de  frapper  notre  grand 
naturaliste  a  répandu  le  deuil  non-seulement  sur  la 
France,  mais  sur  toutes  les  parties  du  globe  où  la  science 
est  en  honneur.  Georges  Cuvier  était  un  de  ces  génies 
privilégiés  qui  n^apparaissent  qu*i  de  longs  intervalles. 

De  tout  temps  la  France  s'est  signalée  par  son  amour 
et  son  respect  pour  les  grands  hommes  qu'elle  a  produit  ; 
elle  sait  qu'ils  sont  sa  première  ^cnre»  et  que  cette  gloire 
doit  survivre  k  toutes  les  autres. 

La  France  sait  aussi  qu'à  l'époque  où  nous  vivons  il 
est  plus  utile  que  jamais  de  resserrer  le  lien  fraternel 
qui  unit  les  hommes  éclairés  dans  toutes  les  parties  du 
monde}  elle  ne  sera  point  distraite,  par  les  agitations 
politiques  qui  la  travaillent  si  violemment,  du  grand 
devoir  que  cette  noble  confraternité  lui  impose. 


« 


(  4i6  ) 

J 

Le  Roi  a  déjà  confié  au  ciseau  d*un  de  nos  habile» 
statuaires  le  soin  de  reproduire  pour  rAcadëmie  des 
Sciences  les  traits  de  Timmortel  Cuvier. 

•La  ville  de  Montbéliard  veut  consacrer  par  un  monu- 
ment la  gloire  de  Tavoir  vu  naître  (i). 

Ce  n'était  point  assez  de  ces  hommages  pour  honorer 
la  ménioire  de  celui  dont  les  travaux  ont  profilé  à  Tes- 
pèce  humaine  tout  entière.  L'opinion  publique  a  de* 
mandé  davantage  :  elle  a  voulu  qu'une  souscription  gé- 
nérale appelât  les  amis  de  la  science,  de  toutes  les  nations^ 
à  concourir  aux  honneurs  publics  qu'elle  réclame  pour 
TAristote  des  temps  modernes. 

Les  souscripteurs  se  sont  ofi*erts  de  toutes  parts  ;  les 
corps  savans,  littéraires  et  politiques  auxquels  M*  Cuvier 
avait  appartenu ,  ont  voulu  être  inscrits  les  premiers. 

Pour  aviser  aux  moyens  de  recueillir  ces  souscriptions, 
et  se  concerter  sur  la  nature  du  monument  a  élever,  il  a 
paru  convenable  de  former  une  commission  composée 
de  quelques  membres  de  l'Institut,  de  l'Université,  du 
conseil  d'État ,  et  de  la  Société  d'Histoire  naturelle* 

Cette  commission  réunie  n'a  pas  dû  hésiter  sur  l'em- 
placement qu'elle  avait  à  choisir  pour  ériger  on  pareil 
monument  :  quel  autre  en  effet  pouvait  mieux  convenir 
que  le  Jardin  des  Plantes ,  théâtre  de  tous  les  travaux  de 
M.  Cuvier  ! 

Quant  au  monument,  le  produit  des  souscriptions  en 
déterminera  la  nature  et  l'importance;  toutefois  on  peut, 
dès  â  présent ,  décider  que  la  statue  du  grand  homme  en 
fera  nécessairement  partie. 

(i)  Voyez  plai  loin  des  détails  inr  ce  projet. 
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Tandis  que  tous  les  États  semblent  livrés  aux  convul- 
^  sious  politiqnes ,  il  sera  beau  de  voir  s^élever ,  au  milieu  de 
Tagitation  générale ,  un  monument  pacifique ,  qui  attes- 
tera aux  âges  futurs  que  les  rivalités  nationales,  Tesprit 
de  parti  et  les  guerres  d'opinion  n*ont  pu  détourner  les 
hommes  de  notre  époque  du  culte  qu'en  tous  lieux  ils 
rendent  aux  sciences  et  aux  lettres. 

« 

JoTTT  et  YiLLEiiAïKy  de  FÂcadémie  Française  ^  F.  Aaa- 
Go,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Sciences  \ 
Geoffkot  Sàutt-Hilàirb,  vice-président  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  ;  Duabàu  de  Là  Malle  ,  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres;  de 
Géràudo  ,  conseiller  d'État ,  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles  -  Lettres ,  président  de  la 
commission  ;  David  ,  de  l'Académie  des  Beaux- 
Arts  )  DupARQUET ,  maître  des  requêtes  au  conseil 
d'État  y  secrétaire  de  la  coukmission  ;  An.  Baoïi- 
GiriART,  président  de  la  Société  d'Histoire  natu- 
relle de  Paris  (i)  ;  PEacisa,  architecte,  de  l'Aca- 
démie des  Beaux- Arts. 

N»  B,  Sar  rinvitation  de  M.  le  ministre  de  l*iiistrnction  publique, 
MM.  les  receveurs  des  collëgei  et  les  agens  comptables  des  académies 
oniversitaires  recerront  les  souscriptions  des  départemens. 

Les  consuls  de  France,  dans  Tétranger,  voudront  bien  se  charger 
des  mêmes  soins. 

M.  Cardot,  agent  spécial  de  Tlnstitut,  tiendra  la  caisse  centrale  et 
recevra  aussi  les  souscriptions  de  Paris. 

(i)  La  Société  d*lfistuirc  naturelle  de  Paris  a  répondu  la  première 
à  cet  appel ,  en  s*inscrivant  en  tête  de  la  liste  de  souscription  pour 
une  somme  de  cinq  cents  francs. 

XXVI.  ^7 
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Ce  programme  sera  adreMé  à  toutes  les  sociétés  sATantes. 

Dans  le  cas  où  le  montant  de  la  souscription  serait  auffisan}, 
chaque  souscripteur  receyrait  une  .gramre  représentant  le  mont- 
ment  et  les  traits  de  Cnrier. 

L'envoi  du  programme  qui  précède  est  accomp.igDe 
de  la  lettre  suivante  : 

Monsieur , 

Les  membres  de  la  commission  chargés  de  se  concer- 
ter entre  eux  sur  le  monument  qui  doit  être  élevé  au 
Jardin  des  Plantes ,  à  la  mémoire  de  M.  Cuvier,  cnnent 
remplir  un  devoir  en  vous  faisant  panrenir  lenr  pro- 
gramme. 

II  a  .semblé  à  la  commission  qq'il  était  digne  de  la 
grande  époque  où  nous  vivons  d'effacer  toute  distinction 
de  peuples  dans  les  hommages  à  rendre  au  génie. 

Nous  devons  cette  justice  aux  étrangers  j  de  recon- 
naître qu'aucune  rivalité  de  nations  ne  s'est  montrée 
dans  la  manière  dont  ils  ont  jugé,  pendant  sa  rie,  notre 
grand  naturaliste  \  ils  nous  ont  presque  dépassés  dans 
leur  admiration. 

Ils  conviendront  sans  doute  aussi  que  ce  noble  exemple 
d'impartialité  leur  a  été  donné  par  notre  savant  compa- 
triote *,  nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  ici  comment 
il  appréciait  le  mérite  à  quelque  partie  du  monde  qu'il 
appartint. 

La  communication  que  nous  avons  l'honneur  de  vous 
faire  a  pour  olyet  de  proclamer  d'une  manière  éclatante 
la  confraternité  des  savans  et  des  hommes  de  lettres  de 
tous  les  pays. 
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Noos  ne  douions  pas  qae  vous  ne  concouriez  de  toute 
votre  influence  à  seconder  des  efforts  dirigés  vers  un  si 
noble  but. 

Nous  avons  l'honneur,  etc. 

Jout;  F.  Araoo;  Geoffroy  Sàivt-Hilaike;  Dueeau 
DE  La  Malle;  Daviu;  Yillemaiii;  Ad.  Broic- 
GN lAKT  j  Perciee  ]  DE  Gérahdo  ,  président  \  Du- 
PARQUET,  secrétaire. 


Monument  à  élever  à  la  mémoire  de  Georges  Cuvier. 

Projet  de  M.  Guérin  (i)» 

appel  aux  auteurs  qui  OUT  COITTRIBUi  ,  FAR  LEURS  TRA- 
VAUX ,  AUX  PROGRÈS  DES  SCIENCES  PHYSIQUES  , 

Par  une  GonuiiiMioa  compMée  de  MM. 

Geoffroy  Saimt-Hilaire  ,  \ 

A.  DE  JussiEo ,  f  Membres  de  TAcadémie 

Larrey,  1  des  Sciences  ) 

SeKRE3  9  J 

BoRY  DE  Sairt-Vincexit,  1  Corrcspondaus  de'  TAcad. 
Deskarbst  ,  j  des  Sciences  \ 

(r)  M.  Guérin  vient  de  faire  graver  le  portrait  de  CuTier,  ponr  être 
placé  en  tête  de  Vlêonographie  du  Mègm  ammat  et  des  divers  oaTrages 
de  ce  savant. 

Ce  portrait  a  été  fait  dans  les  derniers  temps  de  la'  vie  de  Til- 
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AgAssiz  ,  docteur  en  médecine  et  philosophie ,  membre 

de  diverses  sociétés  ^savantes  \ 
Brescbet,  D.  m.  p.,  chef  des  travaux  anatomiqaes  k 

rÉcole  de  Médecine  ^ 
A.  Comte,  professeur  d'histoire  naturelle  à  T Académie 

de  Paris  ^ 
CnuvEiLHiER,  D.M.  P.  y  professeur  d'anatomie  à  la  Fa- 
culté de  Médecine  de  Paris ,  etc.  ] 
PoY ,  D.  M.  P.,  professeur  de  pharmacologie,  etc.; 
DuvERNOT,  professeur  d'histoire  naturelle  à  la  Faculté 

des  Sciences  de  Strasbourg ,   collaborateur  de  feu 

Cuvier  ; 
Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire,  D.  M.^.,  professeur 

de  zoologie  à  TAthénée  de  Paris,  etc. 
Guéri jf,  membre  de  diverses  sociétés  savantes,  auteur 

de  Y  Iconographie  du  Règne  animal  de  Cuvier,  etc.; 
Màrtih  Sàijît-Asgb,  d.  M.  P.,  membre  de  diverses 

sociétés  savantes  \ 
Félix  de  Roisst,  membre  de  diverses  soc.  s^y.^  etc.  ; 
Rousseau,  D.  M.  P. ,  chef  des  travaux  anatomiques  et 

aide-naturaliste  de  feu  Cuvier,  au  Muséum. 

lustre  naturaliste,  qui  a  bien  vonlu  accorder  quelques  séances  à 
l'artiste  qui  l'a  exécuté. 

Prix,  in-8<*,  avec  la  lettre i  fr.  So  c. 

Avant  la  lettre a  fr.  5o  c. 

Idem  sur  chine  .     .     .     .  ' 3  fr. 

In-4S  ^y^^  Ia  lettre a  fr. 

Idem  avant  la  lettre 3  fr. 

Idem  sur  chine 3'fr.  5o  c. 

Se  trouve  à  Paris,  chex  IIM.  BAXLUimii  LxQViur  fils,  et  Cao- 
GBARD,  libraires. 
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Si  la  perte  de  Tillusire  Cuvier  laisse  uu  yide  immense 
dans  toutes  les  branches  des  connaissances  humaines,, 
elle  frappe  plus  cruellemeut  encore  ceux  qui,  sur  ses 
traces,  concouraient  aux  progrès  des  sciences  natu- 
relles. 

Nous  croyons  nous  rendre  les  interprètes  de  leur 
douleur  en  fondant  une  souscription  pour  élever  un 
monument  aux  mânes  du  grand  homme,  Tune  des  plus 
belles  gloires  de  nos  temps*  Ses  leçons  et  ses  immenses 
travaux  ont  popularisé  la  science  :  c*est  à  la  science 
qu'appartient  Thonneur  de  lui  rendre  un  hommage  d'un 
genre  nouveau. 

Nous  proposons  donc  à  tous  les  naturalistes  qui  ont 
écrit  sous  Finfluence  de  ce  génie,  de  consacrer  un  exem- 
plaire de  leurs  productions  imprimées,  à  Térection  de  ce 
monument.  Si  tous  les  savans  qui  ont  profité  des  travaux 
ou  des  leçons  de  Cuvier  se  joignent  k  nous,  comme 
nous  en  avons  la  confiance ,  la  valeur  matérielle  des  li- 
vres déposés  servira  à  rendre  un  hommage  uniquement 
scientifique ,  et  par  cela  plus  digne  d'elle ,  à  la  mémoire 
de  Thomme  célèbre  que  nous  regrettons. 

Les  souscriptions  ouvertes  jusqu'à  ce  jour  sont  celles 
des  amis  des  sciences^  celle  que  nous  proposons  doit 
appartenir  k  la  science  elle-même,  qui  seule  en  fournira 
les  matériaux. 

Les  membres  de  la  commission  ont  déj<^  porté  en  tri- 
but la  collection  de  leurs  ouvrages  ;  ils  recevront  ceux 
de  tous  les  auteurs  dont  l'intention  est  de  les  seconder. 
Les  mémoires  les  moins  étendus,  pouvant  être  des  titres 
de  célébrité  aussi  positifs  que  les  volumes  les  plus  consi- 
dérables, seront  accueillis  avec  la  même  reconnaissance. 
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Les  donateurs  sont  priés  de  vouloir  bien  écrire  sar  le 
titre  même  quelques  mots  pour  constater  leur  hommage, 
et  d*7  apposer  leur  signature  :  de  telles  notes  autogra- 
phes, et  le  timbre  par  lequel  la  commission  les  I^alisera 
en  quelque  sorte,  donneront  plus  de  prix  à  chaque  pro- 
duction, ti  fourniront  aux  acquéreurs  un  moyen  de 
s*associer  k  la  souscription.  ^ 

Une  commission  spéciale,  composée  de  MM.  Gibottaot 
Sâiht-Hilaire,  président;  Sekiies,  Bory  de  SAnrT-yzir- 
ceut,  Isidobe  Gsoffhot  Saiet-Hilaieb  ,  et  Guérot^ 
auteur  du  projet  de  souscription,  secrétaire,  en  délWrera. 
un  accusé  de  réception,  auquel  sera  apposé  le  timbre  dont 
il  a  été  précédemment  parlé.  Au  fur  et  â  mesure  des  en- 
vois ,  des  listes  seront  imprimées  dans  le  Magasin  de 
Zoologie  j  journal  publié  par  M.  Guérin,  et  dai^  d'an- 
tres feuilles  périodiques/^ 

Les  ouvrages  seront  adressés,  francs  de  port,  à 
MM.  CeochaeDj  Lxvkault  ,  éditeurs  des  OEuures  de 
Cui^ier;  Baillièee,  é^teur  de  Y  Iconographie  du  Bègne 
animal;  et  Lequieh  fils,  éditeur  du  Magasin  de  Zoo- 
logie;  ils  seront  déposés  chez  le  secrétaire  de  la  com- 
mission spéciale. 

Dans  les  premiers  mpis  de  Tannée  prochaine,  un  cata- 
logue sera  dressé  ;  Fépoque,  le  lieu  et  le  mode  de  la  vente 
y  seront  indiqués  :  il  sera  statué  ultérieurement  sur  Tem- 
ploi  du  produit  de  cette  vente;  la  commission  sWtendra, 
k  cet  effet ,  avec  MM.  les  membres  de  la  commission  for- 
mée k  llnstitut. 

Paria,  ce  6  juillet  i83i.  r;23 
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▲TIS  BSSBJElTlBt. 

MM.  les  Auteurs ,  surtout  i  Tëtranger,  sont  pries  de 
donner  avis  au  secrétaire  des  envois  quMIs  feront  *,  ils 
Tondront  bien  indiquer  le  libraire  chez  qui  ils  ont  dé- 
posé les  ouvrages  qu'ils  destinent  à  la  souscription , 
Tépoque  de  ce  dépôt,  et  surtout  la  voie  qu'ils  désirent 
que  Ton  emploie  pour  leur  faire  parvenir  Faccusé  de 
réception^de  leurs  ouvrages  \  faute  de  ces  renseignemens, 
le  secrétaire  pourrait  se  trouver  dans  l'impossibilité  de 
leur  adresser  ce  reçu. 

Le;  lettres  annonçant  les  envois  d'ouvrages  seront 
adressées,  franches  dé  port,  à  M.  Guéein,  place  du 
Panthéon,  n*^  5. 

Les  libraires  chaînés  de  recevoir  les  ouvrages  sont  : 

MM.  J.-B.  Baillièbe,  rue  de  TÉcole-de-Médecine , 
n^  i3  bis^  et  à  Londres  y  même  maison^  RegenU 
Street  j  n^  aig; 

CnocHÂEn,  rue  et  place  de  FÉcole-de-Médecine, 
n«  i3'j 

LsQuisn  fils ,  quai  des  Augustins ,  n^  4?  ) 

Levuult  ,  rue  de  la  Harpe,  n^  8 1  -,  et  à  Stras  * 
bourgs  même  maison  y  rue  des  Juifsy  n^  33. 
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Souscription  pour  ïérection  dHun  monument  a,  la 
ménwire  de  M.  G.  CmriEE,  à  Monsbéliard ,  sa  'ville 
natale. 

V 

Quand  la  mort,  il  y  a  qaelcpies  mois  ,  frappa  M.  Ca- 
vier  aa  milieu  de  ses  travaux ,  la  ville  de  Montbéliard , 
sa  patrie,  ressentit  profondément  cette  grande  perte. 
Le  conseil  municipal ,  pénétré  de  douleur,  se  réiinic,  et 
Tunanimité  de  ses  membres  décida  qu'un  moDumenC 
serait  élevé  à  la  mémoire  du  grand^aturaliste  dans  les 
murs  où  il  était  né. 

Le  conseil  municipal  décida  de  plus  qu'une  commis- 
sion ^rait  formée  k  Paris  pour  déterminer  la  nature  de 
ce  monument ,  en  diriger  Texécution ,  et  recueillir  les 
souscriptions  de  toutes  les  personnes  qui,  en  France  et 
en  Europe,  voudraient  s'associer  à  cet  hommage  rendu 
au  génie  d'un  homme  dont  le  nom  et  les  travaux  sont 
européens. 

Honorés  de  cette  mission  par  la  ville  deMonibélîard , 
nous  l'avons  acceptée  avec  un  religieux  empressement,  et 
nous  n'avons  rien  négligé  depuis  pour  remplir  un  vœu 
que  le  souvenir  de  l'homme  qui  en  est  l'objet  et  le  pa- 
triotisme pieux  qui  Fa  dicté  nous  rendaient  également 
cher. 

Il  nous  a  semblé  qu'une  statue  en  bronze,  d'un  style 
noble  et  simple,  comme  Tétait  Thomme  illustre  dont  é\e 
doit  reproduire  l'image,  élevée  sur  un  piédestal  de  gra- 
nit ,  au  milieu  de  la  place  publique  de  Montbéliard , 
avec  son  grand  nom  pour  toute  inscription,  était  k  Isi 
fois  ce  qui  répoudrait  le  mieux  à  la  dignité  de  sa  mé- 


moire  et  à  la  pensée  pleine  de  regrets  et  de  douleur  de 
ses  compatriotes.  Un  artiste,  dont  le  ciseau  vient  de  re- 
produire une  première  fois  dans  un  buste  admirable  les 
traits  de  M.  Cuvier,  et  que  nous  aurions  choisi  s'il  n'é* 
tait  venu  au-devant  de  nos  vœux ,  a  bien  voulu  se  char- 
ger de  Fexécution  de  cet  ouvrage,  qui  sera  aussi  dans  sa 
pensée ,  comme  il  Test  dans  la  nôtre ,  un  hommage  à  la 
mémoire  d*un  grand  homme  et  d*ùn  illustre  ami. 

Cette  partie  de  notre  tache  ainsi  consommée ,  il  nous 
en  restait  une  autre  plus  facile  que  nous  venons  remplir, 
en  publiant  le  vœu  de  la  ville  de  Montbéliard ,  de  voir 
participer  au  monument  qu'elle  consacre  à  M.  Cuvier 
tons  les  hommes  qui,  en  France  ou  ailleurs ,  adopteraient 
sa  pensée ,  et  croiraient  qu'il  est  à  la  fois  honorable  et 
utile  que  quelque  chose  rappelle  le  souvenir  d'un  homme 
de  génie  dans  les  lieux  où  il  est  né. 

Quant  à  nousi^  cette  pensée  nous  parait  si  naturelle  et 
si  juste ,  que  nous  lui  abandonnons  sans  crainte  le  soin 
de  réaliser  le  vœu  des  habitans  de  Montbéliard.  Si  les 
hommes  dont  les  travaux  ont  reculé  les  bornes  de  la 
science  sont  les  bienfaiteurs  de  l'humanité,  leur  berceau 
est  saint  comme  leur  mémoire,  et  il  est  bon  que  quelque 
signe  en  indique  la  place  à  la  reconnaissance  de  la  posté- 
rité. Il  y  a  d'ailleurs  une  harmoniç  secrète  entre  la  mis- 
sion d'un  homme  de  génie  et  les  lieux  ou  il  vient  au 
monde.  On  peut  croire  que  ce  n'est  pas  sans  dessein  que 
la  Providence  le  fait  naître  sous  certaines  influences 
plutôt  que  sous  d'autres*  Ce  qu'il  y  a  d'assuré  du  moins, 
c'est  qu'il  les  subit ,  et  c'est  pourquoi  nous  comprenons 
•mieux  ses  travaux  et  sa  destinée  en  présence  des  lieux  et 
des  choses  qui  entourèrent  son  enfance. 


(  4«  ) 

Les  donateurs  sont  priés  de  vouloir  bien  écrire  snr  le 
titre  même  quelques  mots  pour  constater  leur  hommage, 
et  d'y  apposer  leur  signature  :  de  telles  notes  autogra- 
phes, et  le  timbre  par  lequel  la  commission  les  légalisera 
en  quelque  sorte,  donneront  plus  de  prix  à  chaque  pro- 
duction, et  fourniront  aux  acquéreurs  un  moyen  de 
s'associer  à  la  souscription.  ^ 

Une  commission  spéciale,  composée  de  MM.  GEOFFaor 
SAiifivHiLAiiiE ,  président;  SsaKES,  BonT  de  SAnrT-yar- 
CEUX,  Isn>oEE  Geoff&ot  Sàiiit-Hilaieb  ,  et  GuÉanr, 
auteur  du  prcjet  de  souscription,  secrétaire,  en  déUvrera 
un  accusé  de  réception,  auquel  sera  apposé  le  timbre  dont 
il  a  été  précédemment  parlé.  Au  fur  et  à  mesure  des  en- 
vois ,  des  listes  seront  imprimées  dans  le  Magasin  de 
Zoologie^  journal  publié  par  M.  Guérin,  et  daiy  d  au- 
tres feuilles  périodiques/;^ 

Les  ouvrages  seront  adressés,  francs  de  port,  à 
MM.  Ceocbakd,  Lbveault  ,  éditeurs  des  OEuî^res  de 
Cui^ier;  Baillièee,  éditeur  de  V Iconographie  du  Bègne 
animal;  et  Lequibn  fils,  éditeur  du  Magasin  de  Zoo- 
logie;  ils  seront  déposés  chez  le  secrétaire  de  la  com- 
mission spéciale. 

Dans  les  premiers  mpis  de  Tannée  prochaîne,  un  cata- 
logue sera  dressé  ]  Tépoque,  le  lieu  et  le  mode  de  la  vente 
y  seront  indiqués  :  il  sera  statué  ultérieurement  sur  Tem- 
ploi  du  produit  de  cette  vente  ;  la  commission  sWtendra, 
i  cçt  effet ,  avec  MM.  les  membres  de  la  commission  for- 
mée à  llnstitut. 

Paria,  ce  6  juillet  i83i.  r^IS 


ATM  B88BJEIT1EL. 

MM.  les  Auteurs ,  surtout  à  rétrauger,  sont  priés  de 
donner  ayis  au  secrétaire  des  envois  qu'ils  feront-,  ils 
▼oudront  bien  indiquer  le  libraire  chez  qui  ils  ont  dé- 
posé les  ouvrages  qu'ils  destinent  à  la  souscription , 
répoque  de  ce  dépôt,  et  surtout  la  voie  qu'ils  désirent 
que  Ton  emploie  pour  leur  faire  parvenir  l'accusé  de 
réceptionne  leurs  ouvrages  *,  faute  de  ces  renseignemens, 
le  secrétaire  pourrait  se  trouver  dans  l'impossibilité  de 
leur  adresser  ce  reçu. 

Le^  lettres  annonçant  les  envois  d'ouvrages  seront 
adressées,  franches  dé  port,  à  M.  Guérin,  place  du 
Panthéon,  n^  5. 

Les  libraires  chaînés  de  recevoir  les  ouvrages  sont  : 

MM.  J.-B.  Bàillière,  rue  de  l'École-de-Médecine , 
n^  i3  bis}  et  à  Londres ^  même  maison  j  Régent- 
Street f  n®  aig; 

Crochà&i>,  me  et  place  de  l'École-de-Médecine, 
n^  i3v 

Lequisk  fils  y  quai  des  Augnstins ,  n^  47  > 

Levuult ,  rue  de  la  Harpe,  n^  8i  -,  et  ^  Stras^ 
bourgs  même  maison  y  rue  des  Juifs ^  n^  33. 


(  4^4  ) 

Souscription  pour  Térection  tTun  monument  à  la 
mémoire  de  M.  G.  Cuviee,  à  Montbéliard ,  sa  ville 
natale* 

Quand  la  mort,  il  y  a  quelques  mois ,  frappa  M.  Cu- 
vier  an  milieu  de  ses  travaux ,  la  ville  de  Moat]>ëIîard , 
sa  patrie,  ressentit  profondément  cette  grande  perte. 
Le  conseil  municipal ,  pénétré  de  douleur,  se  réiinit,  et 
Tunanimité  de  ses  membres  décida  qu'un  moDument 
serait  élevé  à  la  mémoire  du  grand^aturaliste  dans  les 
murs  où  il  était  né. 

Le  conseil  municipal  décida  de  plus  qu'une  commis- 
sion serait  formée  à  Paris  pour  déterminer  la  nature  de 
ce  monument,  en  diriger  Texécution,  et  recueillir  les 
souscriptions  de  toutes  les  personnes  qui ,  en  France  et 
en  Europe,  voudraient  s'associer  à  cet  hommage  rendu 
au  génie  d'un  homme  dont  le  nom  et  les  travaux  sont 
européens. 

Honorés  de  cette  mission  par  la  ville  deMontbéViard , 
nous  l'avons  acceptée  avec  un  religieux  empressement,  et 
nous  n^avons  rien  négligé  depuis  pour  remplir  un  vœu 
que  le  souvenir  de  l'homme  qui  en  est  l'objet  et  le  pa- 
triotisme pieux  qui  Ta  dicté  nous  rendaient  paiement 
cher. 

U  nous  a  semblé  qu'une  statue  en  bronze,  d'un  style 
noble  et  simple,  comme  l'était  l'homme  illustre  dont  elle 
doit  reproduire  l'image,  élevée  sur  un  piédestal  de  gra- 
nit ,  au  milieu  de  la  place  publique  de  Montbéliard , 
avec  son  grand  nom  pour  toute  inscription,  était  à  la 
fois  ce  qui  répoudrait  le  mieux  à  la  dignité  de  sa  mé- 
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moire  et  à  la  pensée  pleine  de  regrets  et  de  douleur  de 
ses  compatriotes.  Un  artiste,  dont  le  ciseau  vient  de  re- 
produire une  première  fois  dans  un  buste  admirable  les 
traits  de  M.  Cuvier,  et  que  nous  aurions  choisi  s'il  n'é- 
tait venu  au-devant  de  nos  vœux,  a  bien  voulu  se  char- 
ger de  l'exécution  de  cet  ouvrage,  qui  sera  aussi  dans  sa 
pensée ,  comme  il  l'est  dans  la  nôtre ,  un  hommage  à  la 
mémoire  d'un  grand  homme  et  d'un  illustre  ami. 

Cette  partie  de  notre  tâche  ainsi  consommée ,  il  nous 
en  restait  une  autre  plus  facile  que  nous  venons  remplir, 
en  publiant  le  vœu  de  la  ville  de  Montbéliard ,  de  voir 
participer  au  monument  qu'elle  consacre  à  M.  Cuvier 
tons  les  hommes  qui,  en  France  ou  ailleurs ,  adopteraient 
sa  pensée ,  et  croiraient  qu'il  est  à  la  fois  honorable  et 
utile  que  quelque  chose  rappelle  le  souvenir  d'un  homme 
de  génie  dans  les  lieux  où  il  est  né. 

Quant  à  nousi^  cette  pensée  nous  parait  si  naturelle  et 
si  juste ,  que  nous  lui  abandonnons  sans  crainte  le  soin 
de  réaliser  le  vœu  des  habitans  de  Montbéliard.  Si  les 
hommes  dont  les  travaux  ont  rectdé  les  bornes  de  la 
science  sont  les  bienfaiteurs  de  l'humanité,  leur  berceau 
est  saint  comme  leur  mémoire ,  et  il  est  bon  que  quelque 
signe  en  indique  la  place  à  la  reconnaissance  de  la  posté* 
rite.  Il  y  a  d^ailleurs  une  harmoniç  secrète  entre  la  mis- 
sion d'un  homme  de  génie  et  les  lieux  ou  il  vient  au 
monde.  On  peut  croire  que  ce  n^est  pas  sans  dessein  que 
la  Providence  le  fait  naître  sous  certaines  influences 
plutôt  que  sous  d'autres.  Ce  qu'il  y  a  d'assuré  du  moins, 
c'est  qu'il  les  subit,  et  c^est  pourquoi  nous  comprenons 
•mieux  ses  travaux  et  sa  destinée  en  présence  des  lieux  et 
des  choses  qui  entourèrent  son  enfance. 


(  4ai  ) 

Les  donaiean  sont  priés  de  vouloir  bien  écrire  snr  le 
titre  même  quelques  mots  pour  constater  leur  hommage, 
et  d*y  apposer  leur  signatnre  :  de  telles  notes  autogra- 
phes, et  le  timbre  par  lequel  la  commission  les  légalisera 
en  quelque  sorte,  donneront  plus  de  prix  à  chaque  pro- 
duction, et  fourniront  aux  acquéreurs  un  moyen  de 
s'associer  à  la  souscription.  ^ 

.  Une  commission  spéciale,  composée  de  MM.  Gboffrot 
SAiRT-HiLàiaE ,  président;  Serres,  Boey  de  SAnfT-Vijr- 
ceut,  Isidore  Geoffroy  Saiet-Hilaire  ,  et  Guérik, 
auteur  du  prqjet  de  souscription,  secrétaire,  en  délivrera 
un  accusé  de  réception,  auquel  sera  apposé  le  timbre  dont 
il  a  été  précédemment  parlé.  Au  fur  et  à  mesure  des  en- 
vois ,  des  listes  seront  imprimées  dans  le  Magasin  de 
Zoolùgie^  journal  publié  par  M.  Guérin,  et  daiy  d*au«- 
tres  feuilles  périodiques/;^ 

Les  ouvrages  seront  adressés,  francs  de  port,  à 
MM.  Crochârd^  Lbvràult,  éditeurs  des  OEuures  de 
Cuyieri  Bailubre,  éditeur  de  V Iconographie  du  Règne 
animal^  et  Lequiem  fils,  éditeur  du  Magasin  de  Zoo-- 
logie;  ils  seront  déposés  chez  le  secrétaire  de  la  com- 
mission spéciale. 

Dans  les  premiers  mpis  de  Tannée  prochaine,  un  cata- 
logue sera  dressé  ;  Tépoque,  le  lieu  et  le  mode  de  la  vente 
y  seront  indiqués  :  il  sera  statué  ultérieurement  sur  rem- 
ploi du  produit  de  cette  vente  ;  la  commission  s^entendra, 
i  cet  effet,  avec  MM.  les  membres  de  la  commission  for- 
mée à  llnstitut. 

Parit,  ce  6  juillet  1 83i .  r^TJ 
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ÀTIS  BSftBJElTlEL. 

MM.  les  Auteurs ,  surtout  à  Tëtrauger,  sont  pries  de 
donner  avis  au  secrétaire  des  envois  qu^ils  feront*,  ils 
Tondront  bien  indiquer  le  libraire  chez  qui  ils  ont  dé- 
posé  les  ouvrages  qu'ils  destinent  à  la  souscription , 
Fépoque  de  ce  dépôt,  et  surtout  la  voie  qu'ils  désirent 
que  Ton  emploie  pour  leur  faire  parvenir  Taccusé  de 
réceplion^de  leurs  ouvrages  -,  faute  de  ces  renseignemens, 
le  secrétaire  pourrait  se  trouver  dans  Timpossibilité  de 
leur  adresser  ce  reçu. 

Le;  lettres  annonçant  les  envois  d'ouvrages  seront 
adressées,  franches  dé  port,  à  M.  Guérin,  place  du 
Panthéon,  n^  5. 

Les  libraires  chargés  de  recevoir  les  ouvrages  sont  : 

MM.  J.-B.  Bàillièhe,  rue  de  TÉcole-de-Médecine , 
n^  1 3  bis }  et  à  Londres ^  même  maisoriy  Regent- 
Sireet,  Ti?  !àig; 

Crochàai>,  rue  et  place  de  TÉcole-de-Médecine, 
n«i3j 

Lbquibm  fils ,  quai  des  Augustins ,  n^  4?  î 

Levbàult ,  rue  de  la  Harpe,  n^  8i  -,  et  ^  Stras^ 
bourgs  même  maison  j  rue  des  Juifsy  n?  33. 


(  4î»4  ) 

Souscription  pour  Térection  éCun  monument  à  la 
mémoire  de  Bf.G.  Cuvier  ,  à  Montbéliard  ^  sa  "ville 
natale. 

Quand  la  mort,  il  y  a  quelques  mois ,  frappa  M.  Cu- 
vier  au  milieu  de  ses  travaux ,  la  ville  de  Moutbëliard , 
sa  patrie,  ressentit  profondément  cette  grande  perte. 
Le  conseil  municipal ,  pénétré  de  douleur,  se  réunit ,  et 
Tunanirnîté  de  ses  membres  décida  qu'un  monument 
serait  élevé  à  la  mémoire  du  grand^aturaliste  dans  les 
murs  où  il  était  né. 

Le  conseil  municipal  décida  de  plus  qu'une  commis- 
sion ferait  formée  à  Paris  pour  déterminer  la  nature  de 
ce  monument ,  en  diriger  Texécution ,  et  recueillir  les 
souscriptions  de  toutes  les  personnes  qui,  en  France  et 
en  Europe ,  voudraient  s'associer  à  cet  hommage  rendu 
au  génie  d'un  homme  dont  le  nom  et  les  travaux  sont 
européens. 

Honorés  de  cette  mission  par  la  ville  deMonthéllard , 
nous  l'avons  acceptée  avec  un  religieux  empressement,  et 
nous  n'avons  rien  négligé  depuis  pour  remplir  un  vœu 
que  le  souvenir  de  l'homme  qui  en  est  l'objet  et  le  pa- 
triotisme pieux  qui  Fa  dicté  nous  rendaient  également 
cher. 

U  nous  a  semblé  qu'une  statue  en  bronze,  d'un  style 
noble  et  simple,  comme  l'était  l'homme  illustre  dont  à\e 

doit  reproduire  l'image,  élevée  sur  un  piédestal  de  gra- 
nit ,  au  milieu  de  la  place  publique  de  Montbéliard , 
avec  son  grand  nom  pour  toute  inscription ,  était  â  la 
fois  ce  qui  répoudrait  le  mieux  à  la  dignité  de  sa  mé- 


moire  et  à  la  pensée  pleine  de  regrets  et  de  douleur  de 
ses  compatriotes.  Un  artiste,  dont  le  ciseau  vient  de  re- 
produire une  première  fois  dans  un  buste  admirable  les 
traits  de  M.  Cuvier,  et  que  nous  aurions  cboisi  s'il  n'é- 
tait venu  au-devant  de  nos  vœux ,  a  bien  voulu  se  char- 
ger de  Texécution  de  cet  ouvrage,  qui  sera  aussi  dans  sa 
pensée ,  comme  il  Test  dans  la  nôtre ,  un  hommage  à  la 
mémoire  d'un  grand  homme  et  d*ùn  illustre  ami. 

Cette  partie  de  notre  tache  ainsi  consommée ,  il  nous 
en  restait  une  autre  plus  facile  que  nous  venons  remplir, 
en  publiant  le  vœu  de  la  ville  de  Montbéliard ,  de  voir 
participer  au  monument  qu'elle  consacre  à  M.  Cnvier 
tons  les  hommes  qui,  en  France  ou  ailleurs ,  adopteraient 
sa  pensée ,  et  croiraient  qu'il  est  à  la  fois  honorable  et 
atile  que  quelque  chose  rappelle  le  souvenir  d'un  homme 
de  génie  dans  les  lieux  où  il  est  né. 

Quant  à  nou9^  cette  pensée  nous  parait  si  uaturelle  et 
si  juste ,  que  nous  lui  abandonnons  sans  crainte  le  soin 
de  réaliser  le  vœu  des  habitans  de  Montbéliard.  Si  les 
hommes  dont  les  travaux  ont  reculé  les  bornes  de  la 
science  sont  les  bienfaiteurs  de  l'humanité,  leur  berceau 
est  saint  comme  leur  mémoire ,  et  il  est  bon  que  quelque 
signe  en  indique  la  place  à  la  reconnaissance  de  la  posté- 
rité. Il  y  a  d'ailleurs  une  harmoniç  secrète  entre  la  mis- 
sion d'un  homme  de  génie  et  les  lieux  ou  il  vient  au 
monde.  On  peut  croire  que  ce  n'est  pas  sans  dessein  que 
la  Providence  le  fait  naître  sous  certaines  influences 
plutôt  que  sous  d'autres*  Ce  qu'il  y  a  d'assuré  du  moins, 
c'est  qu'il  les  subit ,  et  c'est  pourquoi  nous  comprenons 
•mieux  ses  travaux  et  sa  destinée  en  présence  des  lieux  et 
des  choses  qui  entourèrent  son  enfance. 


Les  donateurs  sont  priés  de  Yonloir  bien  écrire  snr  le 
titre  même  cpielques  mots  pour  constater  leur  hommage, 
et  d*7  apposer  leur  signature  :  de  telles  notes  «atogra- 
pbes,  et  le  timbre  par  lequel  la  commission  les  légalisera 
en  quelque  sorte,  donneront  plus  de  prix  à  chaque  pro- 
duction, et  fourniront  aux  acquéreurs  un  mojen  de 
s'associer  à  la  souscription. 

Une  commission  spéciale,  composée  de  MM.  Gtornar 
Saint-Hilàire ,  président^  Sskkes,  Bort  db  Sautt-Tiv- 
CEST,  Isidore  Geoffroy  SAmivHiLAiRE ,  et  Guérct, 
auteur  du  prqjet  de  souscription,  secrétaire,  en  déUvrer^ 
un  accusé  de  réception,  auquel  sera  apposé  le  timbre  dont 
il  a  été  précédemment  parlé*  Au  fur  et  &  mesure  des  en- 
Tois ,  des  listes  seront  imprimées  dans  le  Magasin  de 
Zoologie  y  journal  publié  par  M.  Guérin,  et  daiy  d*aii« 
très  feuilles  périodiques^ 

Les  ouvrages  seront  adressés,  francs  de  port,  à 
MM.  Crochard»  Lbtrault  ,  éditeurs  des  OEuures  de 
Cuvier^y  Baillière,  é^teur  de  V Iconographie  du  Règne 
animal;  et  Lbquien  fils,  éditeur  du  Magasin  de  Zoo- 
logie;  ils  seront  déposés  chez  le  secrétaire  de  la  com- 
mission spéciale. 

Dans  les  premiers  mpis  de  Tannée  prochamCi  un  cata- 
logue sera  dressé  ;  Tépoque,  le  lieu  et  le  mode  de  la  rente 
y  seront  indiqués  :  il  sera  statué  ultérieurement  sur  Tem* 
ploi  du  produit  de  cette  vente  ;  la  commission  s'entendra, 
à  cet  effet,  arec  MM.  les  membres  de  la  commission  for- 
mée k  llnstitut. 

Paris,  ce  6  juillet  1 83a.  r^T^ 
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AYIS  B88IJEIT1EL. 


MM.  les  Auteurs ,  surtout  i  TétraDger,  sont  priés  de 
donner  ayis  au  secrétaire  des  envois  qu^ils  feront  *,  ils 
voudront  bien  indiquer  le  libraire  chez  qui  ils  ont  dé- 
posé les  ouvrages  qu'ils  destinent  à  la  souscription , 
Tépoque  de  ce  dépôt,  et  surtout  la  voie  quMls  désirent 
que  Ton  emploie  pour  leur  faire  parvenir  Faccusé  de 
réceptionjde  leurs  ouvrages  ;  faute  de  ces  renseignemens, 
le  secrétaire  pourrait  se  trouver  dans  Fimpossibilité  de 
leur  adresser  ce  reçu. 

* 

Le9  lettres  annonçant  les  envois  d^ouvrages  seront 
adressées,  franches  de  port,  à  M.  Guérin,  place  du 
Panthéon,  n^  5. 

Les  libraires  chargés  de  recevoir  les  ouvrages  sont  : 

MM.  J.-B.  BiiLLiÈBB,  rue  de  TÉcole-de-Médecine , 
n^  1 3  bis }  et  à  Londres ^  même  maison^  Régent- 
Street  y  Ti?  ^ig; 

Crochaad,  me  et  place  de  TÉcole-de-Médecine, 
n<>i3j 

Lbquibii  fils ,  quai  des  Augustins ,  n^  4?  9 

Lbvbault  ,  rue  de  la  Harpe,  n^  81  ;  et  à  Stras ^ 
bourgs  même  maison  ^  rue  des  Juifs ^  n?  33. 


(  4^4  ) 

Souscription  pour  l'érection  éCun  monument  a  Is 
mémoire  de  M.  G.  Cuviee,  à  Montbéliard  ,  sa.  mllt 
natale* 

Quand  la  mort,  il  y  a  quelques  mois,  frappa  M.  Ca- 
vier  an  milieu  de  ses  travaux ,  la  ville  de  Montbéliard  , 
sa  patrie,  ressentit  profondément  cette  grande  perte. 
Le  conseil  municipal ,  pénétré  de  douleur,  se  léiinit,  et 
Tunanimité  de  ses  membres  décida  qu'un  monumeat 
serait  élevé  à  la  mémoire  du  grand^aturaliste  dans  les 
murs  où  il  était  né. 

Le  conseil  municipal  décida  de  plus  qu'une  conunis- 
sion  serait  formée  à  Paris  pour  déterminer  la  nature  de 
ce  monument ,  en  diriger  Texécution ,  et  recueillir  les 
souscriptions  de  toutes  les  personnes  qui ,  en  France  et 
en  Europe,  voudraient  s'associera  cet  hommage  rendu 
au  génie  d'un  homme  dont  le  nom  et  les  travanz  sont 
européens. 

Honorés  de  cette  mission  par  la  ville  de  MonibéYiard , 
nous  l'avons  acceptée  avec  un  religieux  empressement,  et 
nous  n'avons  rien  négligé  depuis  pour  remplir  on  vœu 
que  le  souvenir  de  l'homme  qui  en  est  l'objet  et  le  pa- 
triotisme pieux  qui  Fa  dicté  nous  rendsdent  paiement 
cher. 

Il  nous  a  semblé  qu'une  statue  en  bronze ,  d*un  style 
noble  et  simple,  comme  l'était  l'homme  illustre  dont  elle 
doit  reproduire  l'image,  élevée  sur  un  piédestal  de  gra- 
nit ,  au  milieu  de  la  place  publique  de  Montbéliard  » 
avec  son  grand  nom  pour  toute  inscription ,  était  à  la 
fois  ce  qui  répoudrait  le  mieux  à  la  dignité  de  sa  mé* 


moire  et  à  la  pensée  pleiue  de  regrets  et  de  douleur  de 
ses  compatriotes.  Un  artiste,  dont  le  ciseau  vient  de  re- 
produire une  première  fois  dans  un  buste  admirable  les 
traits  de  M.  Cuvier,  et  que  nous  aurions  choisi  s'il  n'é- 
tait venu  au-devant  de  nos  vœux,  a  bien  voulu  se  char- 
ger de  Texécution  de  cet  ouvrage,  qui  sera  aussi  dans  sa 
pensée ,  comme  il  Test  dans  la  nôtre ,  un  hommage  à  la 
mémoire  d'un  grand  homme  et  d'un  illustre  ami. 

Cette  partie  de  notre  tâche  ainsi  consommée ,  il  nous 
en  restait  une  autre  plus  facile  que  nous  venons  remplir, 
en  publiant  le  vœu  de  la  ville  de  Montbéliard ,  de  voir 
participer  au  monument  qu'elle  consacre  à  M.  Covier 
tous  les  hommes  qui,  en  France  ou  ailleurs ,  adopteraient 
sa  pensée ,  et  croiraient  qu'il  est  à  la  fois  honorable  et 
utile  que  quelque  chose  rappelle  le  souvenir  d'un  homme 
de  génie  dans  les  lieux  où  il  est  né. 

Quant  à  nouji^  cette  pensée  nous  parait  si  naturelle  et 
si  juste ,  que  nous  lui  abandonnons  sans  crainte  le  soin 
de  réaliser  le  vœu  des  habitans  de  Montbéliard.  Si  les 
hommes  dont  les  travaux  ont  reculé  les  bornes  de  la 
science  sont  les  bienfaiteurs  de  l'humanité,  leur  berceau 
est  saint  comme  leur  mémoire ,  et  il  est  bon  que  quelque 
signe  en  indique  la  place  à  la  reconnaissance  de  la  posté- 
rité. Il  y  a  d'ailleurs  une  harmonie  secrète  entre  la  mis- 
sion d'un  homme  de  génie  et  les  lieux  ou  il  vient  au 
monde.  On  peut  croire  que  ce  n'est  pas  sans  dessein  que 
la  Providence  le  fait  naître  sous  certaines  influences 
plutôt  que  sous  d'autros.  Ce  qu'il  y  a  d'assuré  du  moins, 
c'est  qu'il  les  subit ,  et  c'est  pourquoi  nous  comprenons 
•mieux  $q$  travaux  et  sa  destinée  en  présence  des  lieux  et 
des  choses  qui  entourèrent  son  enfance. 


(  .4^6  ) 

Nons  croyons  pouvoir  le  dire ,  la  statae  de  M.  Carier 
sera  bien  placée  à  Montbéliard ,  en  face  de  la  maison  oà 
il  naquit ,  au  milieu  de  ces  montagnes  qui  éveillèrent  le 
sentiment  de  sa  vocadon ,  au  pied  de  ce  vieux  cKâteau 
de  Tillustre  famille  de  Wurtemberg ,  d^où  descendirent 
sur  Fobscur  enfant  des  bienfaits  que  Thomme  plein  de 
gloire  n'oublia  pas. 

Elle  sera  bien  placée  aussi  sur  la  frontière  de  ces  denr 
grandes  races  allemande  et  française,  qu'il  contribua 
tant  à  faire  connaître  Tune  à  Tautre ,  dont  les  génies 
différens  venaient,  pour  ainsi  dire ,  se  marier  dans  Vé- 
tendue  du  sien ,  en  même  temps  que  son  caractère  offrait 
l'alliance  heureuse  de  toutes  les  qualités  bonnes  et  ai- 
mables qui  les  distinguent. 

Nous  croirions  affaiblir  la  pensée  qui  a  dicté  la  réto« 
lution  du  cobseil  municipal  de  Montbéliard  en  la  déve- 
loppant davantage.  Elle  sera  comprise ^t  sentie,  nons 
n'en  doutons  pas^  non-seulement  par  tous  les  bommes 
qui,  en  France  et  dans  les  autres  pays^  ont  admiré  et 
peuvent  apprécier  les  ouvrages  de  M.  Cuvier,  ma»  en- 
core par  toutes  les  âmes  élevées  qui  savent  ce  que  c'est 
qiM  la  patrie  y  et  jusqu'à  quel  point  le  bonheur  de  l'ho-» 
norer  et  la  gloire  de  mériter  sa  reconnaissance  peuvent 
influer  sur  le  développement  d'un  |;rand^esprit. 

I^  baron  Pasquier,  président  de  1»  Chambre  des 
pairs;  ns  Sa.lv jUinv,  conseiller  d'élat  ;  le  baron 
DupuTTREV ,  membre  de  l'Académie  des  sdences; 
Akrault  ,  de  l'Académie  française  ;  de  Sact  , 
membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  'y  GvEVBAu  DB  MtJssY,  membre  du  Conseil 


(  4^7  ) 

royal  de  rinstmction  publique;  Gboffeot  Sàihx- 
H1LA.1EE,  professeur  au  Muséum  d^histoire  natu- 
relle; GA.iiiriBK,  membre  de  PAcadémie  des  Beaux- 
Arts;  JouFFEOT  et  Clément,  députés  du  Doubs; 
R.  Ctjvier,  Fun  des  pasteurs  deFÉglise  chrétienne 
de  la  confession  d^Augsbonrg,  à  Paris. 

iV.  B,  MM.  André  et  Cottier,  banquiers  à  Paris /ont  bien  vonlu  se 
charger  de  recevoir  les  fonds.  Les  souscriptions  à  l'étranger  pourront 
être  yersées  chez  les  banquiers  ci-dessous  désignés,  correspondaus 
de  MM.  André  et  Cottier  : 

A  Naplcs,  chez  MM.  MeuricofFre  »  Sorrilio  et  O;  à  Rome,  Torlo» 
nia  et  C* ;  à  Florence,  E.  Fenzi  et  G« ;  à  Milan ,  Mirabeand  et  C«; 
k  Turin,  S.  Mestrezat  et  C*;  à  Gènes,  Delarue  frères;  à  Genèye, 
Lombard-Bier  et  G*  ;  à  Berne,  Marcuard  et  G*;  à  Berlin ,  Mendelsohn 
et  G*  ;  à  Vienne,  Amstein  et  Esckeles  ;  à  Munich ,  J.-L.  Schœtzler  ;  à 
Leipsick,  Frege  et  G*  ;  à  Francfort-sur-le-Mein,  D.  Neuffille,  Mertens 
et  G*  ;  4  Pétersbourg ,  J.  Boissonnet  ;  i  Amsterdam,  Luden  et  Poel  ;  à 
Bruxelles,  IX.  Mettenius;  à  New-York,  Derham ,  Iselin  et  Moore. 

Pour  le  Wurtemberg,  à  la  librairie  Gotta,  à  Tnbingen; 

Pour  l'Angleterre,  à  Londres,  chez  MM.  Treuttal  et  Wûrtz  et 
Bichter,  Soho-Square,  n*  3o. 

On  est  prié  d'ajouter  A  l'enToi  des  sousciiptions  la  liste  exacte  des 
noms  des  souscripteurs,  arec  leurs  demeure  et  qualité,  afin  que  ces 
noms  puissent  être  consenrés  dans  un  registre  particulier. 

Paris,  le  5  septembre  x83a. 
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REVUE 

DE    QUELQUES    OUVK4GE8    PUBLIÉS    EÉCElCXElfT 

I 

SUR  UANATOMIE  ET  LA  ZOOLOGIE  (i). 


I.  Traité  complet  de  tjinatomie  de  F  homme,  comprenant 

ratoire;  par  Je  docteur  Boubgbbt,  ayec  planches  litkograplûée» 
d'après  nature ,  par  N.-H.  Jagob  ,  iu-4^. 

Pour  tout  homme  qui  prétend  se  llTrer  à.  Part  de  gnërir,  une  des 
premières  cooditious  est,  comme  on  le  pense  bien,  de  connaître  à 
fond  l'organisation  humaine ,  et  l'importance  de  Tanatomie  est  telle- 
ment sentie  dans  nos  écoles,  que  des  diverses  branches  de  renseigne- 
ment médical  il  n'y  en  a  aucune  qui  soit  enseignée  ayec  plus  de  soin,  et 
étudiée  ayec  pins  d'ardeur.  Mais  si  ai>  moment  où  il  yient  de  terminer 
ses  études,  le  jenne  médecin  ne  sait  rien  mieux  que  TanAtomie,  au 
bout  de  quelques  années  de  pratique ,  il  n'est  rien  qn'il  ait  plus  com- 
plètement oublié.  La  raison  en  est  d'une  part  dans  la  multitude  de 
£aits  que  cette  science  embrasse ,  et  de  l'autre  dans  la  difjficalté  de 
s'entourer  des  objets  nécessaires  pour  son  étude.  On  peut  partout  se 
faire  wk  petit  laboratoire  de  chimie,  se  former  un  herbier;  mais  il 
n'y  a  qu'un  petit  nombre  de  yilles  dans  lesquelles  on  trouye  un  a  m- 
phithéâtre  anatomique  dans  lequel  le  médecin  puisse  yenir  étudier 
de  nonyeau  la  forme  et  les  rapports  des  organes.  Qu'il  ait  besoin  de 
pratiquer  une  opération  graye,  et  il  s'étonnera  de  ne  retrouver  qu'un 
souyenir  très-imparfait  des  objets  qu'il  avait  crus  fixés  d'une  manière 
ineffaçable  en  sa  mémoire. 

Cette  nécessité  d'ayoir  toujours  Tanatomie  présente  a  suggéré  de* 
les  premiers  temps  l'idée  d'accompagner  les  liyres  qui  en  traitent  de 

(1)  Cet  dif  ers  ooTngcs  ont  été  adreuës  par  leurs  auteurs  an  iSurean  des  JnntUrs 
4e»  Sciences  naturelles. 
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figures  qaî  reprcMDtent  les  objets  décrits.  Mais  les  planches  anciennes 
sent  grossièrement  grayées,  et  ne  correspondent  d'ailleurs  qu*à  un 
état  peu  ayancé  de  la  science.  Dans  les  ouyrages  plus  modernes,  on  a 
h  la  yérité  des  planches  très-belles ,  parfaites  de  yérité  et  d'exécution, 
mais  le  prix  en  est  excessif.  Cest  donc  rendre  à  tons  ceux  qui  ont 
besoin  de  l'anatomie  un  yéritable  senrice  que  de  publier,  comme  le 
font  MM.  Bourgery  et  Jacob ,  |in  ouyrage  dont  les  figures  lithogra- 
phiées  Unissent  à  la  perfection  des  grayures  sur  cuiyre  le  bas  prix 
ries  grayures  en  bois.  Déjà  dix  liyraisons  de  ce  liyre  ont  paru ,  con» 
tenant  la  description  et  la  représentation  de  tous  les  os  du  corps  hu- 
main considérés  isolément,  puis  dans  leurs  rapports  ùiutuels,  et  enfin 
fixés  par  les  tégumens  qui  maintiennent  la  connexion  entre  les  di- 
yerses  parties  du  squelette. 

Le  texte ,  écrit  ayec  une  extrême  clarté,  contient  tout  ce  que  les 
découyertes  les  plus  récentes  ont  appris  sur  cette  matière  ;  et  quant 
aux  figures,  elles  sont  telles  que  nous  ne  croyons  pas  possible  qu'on 
atteigne  k  un  plus  haut  degré  de  perfection. 

Cet  ouyrage  a  été  accueilli  ayec  un  intérêt  tout  spécial  par  l'Aca- 
démie des  Sciences,  et  c'est  sans  doute  pour  donner  à  son  auteur  une 
preuye  de  hante  estime  qu'elle  a  li^mièrement  inscrit  son  nom  sur  la 
liste  des  candidats  pour  une  des  chaires  yacantes  par  la  mort  de 
M.  PorUl. 

L'onyrage  de  MM.  Bourgery  et  Jacob  n'est  pas  au  reste  destiné 
exclusiyement  à  l'usage  des  médecins  ;  il  sera  recherché  encore  ayec 
empressement  par  un  grand  nombre  d'hommes  du  monde  qui  ont  un 
y  if  désir  de  connaître  la  structure  du  corps  humain. 

L'onyrage  entier  formera  cinquante  liyraisons,  composées  chacune 
de  quatre  feuilles  de  texte  et  de  huit  planches,  ayec  l'explication  en 
regard.  Le  pnx  de  la  liyraison  est  de  7  fr.,  la  fr.  ou  i4  fr.,  suiyant 
que  les  planches  seront  sur  papier  commun,  sur  papier  de  Chine,  ou 
coloriées  au  pinceau. 

On  souscrit  A  Paris  au  bureau  de  la  librairie  anatomique,  me  de 
l'École-de-Médecine,  n<>  i3. 


9.  De  membraaa  pupiUari  aliis  que  oeuli  memàranh  pellueeiUihus ,  oèier- 
tfoitonês  €Matomicœ;  aucL  FmiD.-GusT.-JAO.  Uurx.s.  Bonn»,  i83a, 
in-4*,  Ûg. 

Cette  dissertation  sarante,  qui  est  Tœuyre  d'un  jeune  docteur  de 
ying^tIois  ans,  est  dédiée  à  un  des  anatombtet  les  plus  distingués  de 
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notie  époque,  à  M.  le  profetteor  Maeller  dont  oont  aToa»  d^  en 
fréquemment  Toccasion  de  faire  connaître  les  importans  travavx ,  et 
qni  non-^eolcment  a  aidé  rauteor  de  set  conseils,  mai»  qoi  l«i. 
foami  des  matériaux  précieux  pour  son  mémoire. 

Ce  mémoire  n*est  pas  nn  simple  résamé  des  opinions  et  d«  faici 
nombreux  dus  aux  anatomistes  anciens  on  modernes ,  il  présente  um 
discussion  approfondie  du  sujet,  et  le  jeune  auteur  se  croit  <!*<aataiii 
plus  en  droit  d'approuTcr  les  uns  et  de  combattre  les  autres,  qa*il  a 
entrepris  lui-même,  ayec  l'aide  de  M.  Mueller,  des  dissectioitt  très- 
délicates  sur  les  diverses  membranes  de  l'œil ,  et  cela  no: 
dans  l'homme,  mais  encore  chez  plusieurs  animaux   de  din 
classes.  La  planche  qui  accompagne  cette  dissertation,  et  qui  est 
parfaitement  lithographiée,  représente  les  diverses  membraiies  de 
l'œil  disséquées  avec  soin  chez  des  fœtus ,  et  c'est  particali^XTnieiit 
celai  des  brebis  qui  a  servi  À  ces  dissections  délicates.  Les  anato- 
mistes qui  voudront  compléter  les  connaissances  que  Ton  a  àëft  des 
membranes  de  l'œil,  ne  pourront  se  dispenser  de  coosnlter  la  disser- 
tation de  M.  Henle,  qui  aura  une  place  distinguée  dans  l'histoire  de  la 
science. 


3.  J  ratioHole  0fihe  Lamfê^  ete.  Sur  les  lois  rationnelles  de  la  visioo. 
déduites  d'après  les  principes  de  dioptrique ,  etc.  ;  par  M.  Joas 
Phàun,  I  vol.  in-8*. 

M.  Feam  aborde  avec  des  idées  nouvelles  la  question  relative  é  la 
vision  si  souvent  traitée,  tant  par  les  physiciens  que  par  les  anato- 
mistes; son  ouvrage  n'a  pas  moins  de  176  pages,  et  est  accompagné 
de  planches  au  trait  qui  sont  destinées  à  l'intelligence  des  théories 
qui  lui  sont  propres.  Un  supplément  de  38  pages  avec  planches, 
complète  cet  ouvrage,  sur  le  mérite  duquel  nous  ne  nous  permettroiu 
pas  de  prononcer ,  mais  qui  montre  que  son  auteur  a  étudié  avec 
soin  et  profondément  médité  les  idées  qu'il  émet  ;  tootefois  ces  idées  oe 
paraissent  pas  avoir  eu  en  Angleterre,  et  particulièrement  k  la  Sodére 
royale  de  Londres ,  tout  le  succès  qu'il  «n  espérait.  En  nous  faisant 
l'envoi  de  cet  ouvrage,  M.  Feam  a  bien  voulu  y  joindre  une  bro- 
chure sur  le  même  sujet,  ayant  pour  titre  The  human  tetuonum  in- 
çestigated  as  to  figurty  in-S**,  38  pages.  Autérieurement  à  ces  de» 
ouvrages,  l'auteur  en  avait  publié  divers  autres  sur  ce  même  sa/rt, 
et  il  s'était  engagé  entre  lui  et  M.  le  professeur  Stewart  une  discnssiou 
scientifique  que  l'on  pourra  connaître  en  consultant  la  brochore 
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qQ*U  a  publié'A  Londres  lOua  le  titre  de  :  A  IdUr  to  gfrûfiusor  Siewart 
on  thê  objeci$  of  gênerai  tenu,  tmd  on  the  axiomntieai  ÏMm  of  vùton. 
London,  iBiy. 

4*  Histoire  générale  et  particulière  des  anomalies  de  ^organisation  diot 
rhomme  et  les  animaux;  par  M.  IsiDoax  Gxopfeot  SAiitT-HiLAïaB» 
D.  M.,  tom.  i»  in*8s  a^ec  atlas.  A  Paru,  chez  BAXixiiaB. 

Dans  ce  nouyeau  travail,  qui  est  le  résultat  de  nombreuses  recherches, 
M.  Isidore  Geoffroy,  comme  il  le  dit  Ini-méme,  ne  s'est  pas  seulement 
proposé  de  donner  une  histoire  plus  complète  des  anomalies  ou  des 
monstruosités  et  démontrer  que  ces  modifications  si  souvent  représen- 
tées comme  des  résultats  bizarres  et  inexplicables  de  causes  fortuites, 
sont  ramenables  à  des  principes  communs,  simples  et  précis,  lesquels 
eux-mêmes  ne  sont  que  des  corollaires  des  lois  les  plus  générales  de 
l'organisation  -,  mais  son  but  principal  a  été  d'arriver  par  l'étude  des 
anomalies ,  de  leur  influence  physiologique  et  de  leur  mode  de  pro- 
duction ,  à  une  connaissance  plus  exacte  et  plus  approfondie  des  mo- 
difications de  l'ordre  normal ,  de  leur  essence  et  des  principes  aux- 
quels peut  se  rattacher  leur  infinie  variété.  Cest  sous  ce  point  de 
vue  que  l'histoire  des  faits  anomaux ,  qui  par  elle-même  n'est  que 
curieuse ,  devient  ifraiment  scientifique  et  féconde  en  résultats  utiles. 
I^cs  travaux  de  Harvey,  ceux  de  Haller,  avaient  conmiencé  A  le  dé- 
montrer; ceux  de  plusieurs  anatomistes  contemporains,  français  et 
allemands,  l'ont  établi  d'une  manière  positive,  et  l'auteur  croit  pou* 
voir  aujourd'hui  montrer  qu'il  n'est  même  aucun  fait  général,  aucune 
loi  anatomique  que  l'étude  des  anomalies  ne  puisse  éclairer  d'une 
vive  lumière,  et  presque  aucune  à  laquelle  elle  ne  donne  on  une  in- 
firmation  ou  une  confirmation  positive. 

Cest  donc  dans  un  but  tout-à-fait  philosophique  que  cet  ouvrage 
a  été  entrepris.  Le  i**  volume,  qui  a  paru  dernièrement,  ne  contient 
pas  moins  de  746  pages,  et  ne  renferme  eilcore  que  la  i"  et  la 
a*,  parties  qui  traitent  des  prolégomènes  et  des  anomalies  simples.  La 
3*  partie,  qui  commencera  le  tome  n ,  sera  consacrée  aux  anomalies 
complexes  que  composent  preique  entièrement  les  monstruosités.  La 
4*  partie  aura  pour  objet  les  considérations  qui  se  rapportent  à  l'en- 
semble des  anomalies,  et  surtout  l'histoire  de  leurs  conditions  les  plus 
générales,  de  leurs  lob,  et,  autant  qu'il  est  possible  de  le  faire  dans  l'é- 
tat présent  de  la  science,  de  leurs  causes.  Enfin ,  dans  la  6*  et  dernière 
partie,  l'auteur  se  propose  de  déduire  des  faits,  des  rapports  géné- 
raux et  des  lois  établies  dkns  les  parties  précédentes,  un  grand  nom- 
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biY  d'applications,  soit  à  la  physiologie  et  à'I'anAtoinie,  aoît  à  U 
zoologie  et  i  U  pUilosopbie  naturelle,  «oit  même  à  dÎTenes  branche 
des  sciences  médicales. 

Quelques  planches  accompagnent  le  premier  Tolome ,  mais  dk* 
seront  plus  nomhreoses  dans  le  second. 


5.  Description  ^otitmau  fosùUt  de  mammifire$  inconnus  jusqu'à  présent; 
par  M.  Jbiv- Jacques  Kaup.  t*'  cahier,  in-4<»,  avec  atlas  in-f*. 
Darmstadty  1 83 a  ;  et  à  Paris,  chez  Trbuttmx.  et  Wc&tx. 

L'impulsion  qni  a  été  donnée  à  l'étude  des  animanx  foatîles  par 
les  travaux  immortels  de  Cnvier,  ne  semble  pas  heuVensemenc  se  n* 
lentir,  et  il  est  à  espérer  qu'il  se  présentera  pour  ce  genre  d'étude 
un  grand  nombre  d'adeptes.  De  toute  part  on  récolte  avec  soin  les 
moindres  débris,  et  les  cabinets  d'histoire  naturelle  rivalisciil  entre 
eux  pour  accroître  les  richesses  qu'ils  possèdent.  Mais  il  est  peu  de 
musées  qui  sous  ce  rapport  puissent  être  comparés  à  celui  dn  grand- 
duché  de  Darmstadt.  Le  grand-duc  Louis  V  s'était  pin  a  favoriser  ce 
genre  de  recherches,  et  son  successeur  ne  parait  pas  moins  désirenx 
de  donner  des  encouragemens  aux  palœonthologistes.  Cest  sotts  set 
auspices  que  M.  le  docteur  Kaup  vient  d'entreprendre  la  publication 
des  débris  remarquables  que  possède  le  eabinet  de  DarmsUdt  Le» 
ossemens  de  mammifères  qu'on  y  voit  appartiennent  les  uns  à  des 
animaux  entièrement  inconnus,  les  autres  à  des  genres  qui*  a'onr 
point  encore  été  bien  décrits.  La  i''"  livraison  de  cet  ouvrage  ren* 
ferme  la  description  du  genre  Dinotimum,  espèce  de  mammifère  gi- 
gantesque ayant  de  l'analogie  avec  les  Tapirs  et  certains  Masto- 
dontes ,  mais  s'en  distinguant  par  des  caractères  bien  tranchés*  Ce 
genre  se  subdivise  en  deux  espèces  :  i®  Dinoekeriam  gigunteum.  Il  avait 
x8  pieds  de  long.  M.  Cuvier  en  a  fait  connaître  ime  molaire  de  la  mâ- 
choire supérieure,  et  la  pénultième  de  la  mAchoire  inférieure. 

a*.  Dinodœrium  CutnerL  A  cette  espèce  sont  rapportés  tons  les  aotrei 
fragmens  et  tontes  les  molaires  dont  M.  Cuvier  a  donné  les  figues , 
tels  que  les  m&choires  de  Comminge,  les  dents  de  Carlat4e-Comte  et 
de  Chevilly.  Il  était  long.de  ib  pieds. 

On  a  trouvé  des  débris  de  ces  fossiles  à  Lyon ,  Vienne  en  Danphioé, 
Comminge,  Arbeichan,  Grenoble,  Carlat-le-Comte,  Chevilly,  etc. 
Le  lieu  le  plus  riche  est  Eppelsheim ,  dans  U  province  de  Heste- 
Darmstadt ,  canton  d'Alzey. 

Cet  ouvrage ,  qui  se  composera  de  4  à  5  livraisons,  est  écrit  en 
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français  et  accompagné  de  planches  lithograpfaiées,  exécutées  avec  le 
plus  grand  soin.  Il  nous  parait  devoir  senrir  de  complément  à  Ton- 
Trage  de  notre  grand  naturaliste.  Nons  annoncerons  les  livraisons 
soccestÎTes  à  mesure  qu'elles  parviendront  à  notre  connaissance." 

6.  Magasin  de  Zoologie  et  Iconographie  du  Règne  animal;  par  M.  Guimi  v«       r 

Sans  revenir  sur  Futilité  de  ces  deux  entreprises,  nous  dirons 
qu'elles  se  poursuivent  avec  activité,  et  que  les  engagemens  pris  par 
lea  éditeurs  vis-à-vis  da  public  sont  consciencieusement  remplis, 
Qaant  à  l'auteur,  il  est  connu  trop  avantageusement  pour  que  nous 
ayons  besoin  d'en  parler  avec  éloge.  Il  nous  suffira  de  dire  qu'il  se 
consacre  tout  enlier  à  ces  deux  entreprises,  et  qu'il  ne  s'en  laisse  dis- 
traire que  pour  se  livrer  à  l'étude  de  l'entomologie,  sa  science  favo- 
rite, et  qu'il  cultive  avec  beaucoup  de  distinction.  Le  Magasin  d'en- 
tomologie contient  beaucoup  de  descriptions  qui  sont  propres  à 
M.Guérin,  et  la  partie  entomologique  de  son  Iconographie  du  Règne 
animal  renferme  des  planches  qui,  à  cause  des  analyses  qu'elles  ont 
nécessité ,  particulièrement  pour  les  organes  buccaux ,  peuvent  être 
considérés  non  comme  de  simples  dessins ,  mais  comme  des  travaux 
approfondis  auxquels  il  ne  manque  qu'un  texte  explicatif. 

Le  premier  de  ces  deux  recueib  est  arrivé  à  sa  8*  livraison,  et  Iç 
aecond  à  la  a4*<  (Voy.  jénn.  det  Se.  nat.,  tom.  xxvi,  p.  33  x,  le  Rapport 
de  M.  Cuvier.) 

7*  Sbtopsis  reptilium  or  short  description,  etc.  Synopsis  reptilinm,  qu  Courte 
description  des  espèces  de  la  classe  des  reptiles  ;  par  Jouit-Edward 
GaAT,  partie  x'*. 

Cet  ouvrage,  dont  la  i'*  partie  renferme  la  description  des  Tor- 
tues ,  des  Crocodiles  et  de  l'ordre  des  Énalîosaures  de  M.  Conybeare , 
qui  renferme  lei  ichtlt^osaurus  et  les  Plesiotaurus  j  est  dédié  à  M.  Tho- 
mas Bell,  possesseur  d'une  collection  très  belle  de  Tortues  qu'il  a 
mise  généreusement  à  la  disposition  de  l'auteur.  Celui-ci  a  consulté 
aussi  avec  fruit  les  matériaux  réunis  dans  le  British  Muséum  et  dans  la 
Collection  du  Collège  des  chirurgiens  de  Londres  ;  mais  il  ne  s'est  pas 
contci^  de  visiter  les  cabinets  de  l'Angleterre,  il  a  exploré  ceux  de 
Paria,  de  Leyde,  de  Francfort  et  de  Berlin ,  et  ce  n'est  qu'après  avoir 
réuni  des  descriptions  nombreuses  et  avoir  fait  un  travail  comparatif, 
qu'il  s'est  décidé  à  commencer  l'impression  de  son  Speeies  général. 

XXVI.  28 
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Ses  phrues  descripliyes  sont  écrites  en  latin  et  nés  oondse»,  et  y  i 
joint  qael<]Bes  planches ,  dont  la  dernière,  qoi  est  la  plaawlir  «, 
est  lithographiée.  U  réclame  poor  eea  planches  Tindnlgence  dea 
toralistest  en  avertÎMant  qn'il  lea  doit  à  l'ohligeanee  depli 
amis  y  et  que  d'ailleurs  elles  n'ajoutent  rien  au  prix  de  l'onTrage. 

Dans  la  famille  des  Testudinidœ^  le  genre  Tortue  proprement  dit 
Testudo ,  contient  i3  espèces  distinctes,  et  à  côté  de  ce  genre  Tiennent 
se  placer  ceux  que  M.  Bell  a  nommés  KimxfM^  Pyn»  et  OUrsûm.  Ce 
dernier  a  pour  type  une  espèce  du  Cap-de-Bonne-Espérance ,  In  Ttr 
tudô  angulata,  Dumer,  Schaw.,  ou  Testudo  Beilu^  Gray,  Spic.  aool. 

La  famille  des  Èmydœ  renferme ,  outre  le  genre  Émys ,  plnsienr^ 
divisions  génériques  nouvelles;  il  en  est  de  même  de  la  3*  6mîlie, 
celle  des  Chdidœ^  et  des  familles  4  et  5 ,  les  Tnanfchidœ  et  les  Ckdif* 
nieadœ.  Vient  ensuite  la  famille  des  CrocodUUiœ,  à  laquelle  appartien- 
nent les  genres  GûPudU^  Crocodiles  des  auteurs,  et  Alligator»  et  enfin 
l'ordre  des  Enaiiosauti. 

Ce  Specus  ne  peut  manquer  dlntéresser  les  eipétologîstes ,  et  noos 
désirons  vivement  de  le  voir  se  continuer.  Là  a*  partie  n'est  pas 
arrivée  à  notre  connussance,  et  nous  ne  sachions  pas  qu'elle  ait  été 
pvilniée* 

d*  Complémeut  de  rhUtoire  mUMreiie  dêt  HfoUtaques  tmretim  ei/hpUtHes 
de  la  France^  de  J.-P.-R.  DnAPABVAun;  par  A.-L.  GàAràmoMicmA cm, 
in-4*,  fig.  Verdun,  i83i;  et  à  Paris,  chez  M.  PiTots,me  de  la 
Harpe,  n^  8 1. 

Quelques  lignes  extraitca  de  l'avant-propas  de  cet  ouvrage  poni^ 
ront  en  faire  connaître  le  but.  «  L'histoire  naturelle  des  Molhieques 
terrestres  et  fluviatiles  de  la  France,  par  Drapaniaud,  a  été  publiée  es 
l'an  i3.  Les  progrès  que  la  science  a  faits  depuis  cette  époque  lais- 
sent cet  ouvragé  en  arrière  des  connaissances  actneUea,  le  rendem 
insnfBiant,  et  demandaient  que  qnriqn'nn,  qui  les  eèt  étudiés  ei 
^  suivis,  le  oomplétât  par  vn  ouvrage  supplémentaire.  Nos  relatioas 
avec  les  naturalistes  qui  se  livrent  à  l'étude  de  cette  brandie  de  l'his- 
toire naturelle,  nos  recherches  non  interrompues  depuis  8  attnées. 
nous  ont  fait  cinmaitre  un  asses  grand  nombre  d'espèce»  nomrelksL  • 
Ce  sont  ces  espèces  nouvelles  que  M.  Bfichaud ,  lieutenant  au  i o*  wé» 
gîment  d'infanterie  de  ligne ,  et  qm  consacre  à  nûstoire  nstureUe  ks 
instans  de  loisir  que  lui  laisse  son  honorable  proiession,  s'est  peoposé 
de  faire  connaître.  Et,  afin  que  son  ouvrage  pât  faite  fnîto  à  celui 
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de  Drapamaud,  il  lui  a  donné  le  même  format,  et  a  continué 
pour  tet  planches  les  numéros  de  celles  de  cet  auteur.  Ainsi  M.  Mi* 
chaud  accompagne  son  complément  de  3  planches,  et  ces  planches 
portent  les  n^  14,  z5  et  i6|  parce  <|ue  les  dernières  du  traité  de  Dra- 
pamaud  finissent  au  n*  x  1 3.  AT.  Michaud  ne  s'est  pas  arrêté  à  faire  oon* 
naitre  les  espèces  qu'il  a  récoltées  dans  ses  fréqvens  voyages  en 
France,  mais  il  a  consulté  tous  les  ca)>inets  des  amateurs  qu'il  a  pu 
rencontrer,  et  il  est  arrivé  ainsi  à  décrire  e  visu  près  de  soixante 
espèces  nouvelles  on  mal  connues.  Les  planches,  quoique  Utho« 
graphiées,  présentent  nettement  les  caractères  les  plus  délicats  de 
chaque  espèce.  Au  reste,  M.  de  Blainyiile  a  fait  à  l'Académie  des 
Sdenoes  un  rapport  trèsamuitageux  sur  cet  ouvrage ,  et  a  donné  de 
jastes  éloges  au  lèle  et  au  mérite  de  son  antenr.  Sans  aœun  doute  ^ 
son  complément  prendra  place  dans  toutes  les  bibliothèques  à  c6té 
de  Tpavrage  de  Draparnaiid. 

^  i^ùmognpkie  «f  histoitt  nmlurelU  des  Coiéoptèret  d'Europe  ;  par  MM.  le 
comte  DxJSAJi  et  le  docteur  Boisouvax.,  tome  n,  10%.  11*  la^ 
&}*  et  i4*  livr.,  in»8«,  ^%»  Ches  M.  MiQUioiiov-MARvis. 

Noua  ne  reviendrons  pas  sur  le  plan  et  l'exécution  de  cet  impor- 
tant et  utile  ouvrage  ;  nous  les  avons  déjà  suffisamment  faits  con- 
naître; mais  nous  dirons  que  cette  entreprise  se  poursuit  avec 
activité.  Le  tome  premier  est  achevé,  et  le  second,  qui  est  arrivé  à 
sa  x4*  livraison,  sera  sans  doute  fini  avec  la  z5*.  Probablement 
aussi  qu'on  donnera  alors  une  table  des  matières  pour  ces  deux  pre- 
miers volumes  \  le  manque  de  table  se  faisant  déjà  sentir,  et  étant  au 
resta  un  grand  inconvénient ,  surtout  lorsqu'il  s'agit  d'un  ouvrage 
descriptif  X'exécution  des  planches,  confiée  à  M.  Duménil,  con- 
tinue à  être  satU£ûsante.  Cependant  nous  devons  observer  que  dans 
les  dernières  livraisons  (za"  et  i3*  du  tome  11)  il  y  en  a  qui,  sons 
le  rapport  du  dessin  et  du  coloriage,  laissent  beaucoup  à  désirer* 
Nous  citerons  particulièrement  la  plupart  des  planches  relatives  au 
genre  jtgtmum,  Cest  à  MM.  les  souscripteurs  à  adresser  des  observa- 
tions à  ce  sujet  à  l'éditeur  qui,  nous  n'en  doutons  pas,  étant  averti, 
surveillera  davantage  les  gravures  et  les'penonnes  chai|;ees  du  colo- 
riage. Nous  ne  disons  rien  des  auteurs,  parce  que  noua  ne  doutons 
pas  qulls  soient  les  premiers  à  se  plaindre  de  la  négligence  qu'ils  re- 
ouuDqvent,  et  noua  savons  par  expérience  combien  il  doit  leur  être 
difficile  d'obtenir  la  perfection  qu'ils  défirent,  n'étant  pas  eux- 
mêmu  chaigés  des  frais  de  l'entiaprise. 
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vo.  âfteitt gmerat  Jes  CAoftireMde  U  eêlUe&on  <ie  M»  le  ' 

▼,  i**  et  a*  partie,  i»^*- 


4e  la  i"*  partie  ém, 
et  OB  trowe  emsite  nu  siippl< 
^  précédait:  k  a*  pentie  cfl  U  MÛte  de  ce 


ff.  MmmgrmfMf  du  Cmwàidtsi  psr  Zi 

de  76  pagn-  Berlin  et  Halle. 
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dci  ortoflMtftoprtcSy  car  landk  qaebcaoooop  d*ordm  cfn 
complèlcBCDt  négligés,  orini-cî  ert  étodié  arec  le  pins  gnac  «-£. 
et  lei  ooTiagcs  dcMnpti£i  le  succèdent  rapidement.  A 
Jean  a^t^îl  teminé  la  dcMiipti^  de  ceox  de  ca  col 
*4^  publié  le  3*  Tolnnie  de  aon  leonographie,  <|a*oo  Toit 
de»  aupplémenay  des  additions  et  des  ooTrages  qui  traitent  de  ncw- 
▼eao  cette  matière.  La  monographie  de  M.  Zimmermann  cit  dan»  c: 
cas»  et  qooiqn'elle  arrire  en  dernier  lien,  et  qu'il  Tait  écrite  en  aUeBund 
nous  ne  doutons  pas  qu'elle  ne  aoit  très  faroraLlement  accueillie  par 
les  CSoléoptérologistes  français.  L'auteur  débute  par  la  descriptiott  des 
Carabiqnes,  et  aborde  en  premier  lieu  la  tribu  des  Zahrmdes  qui  m- 
ferme  les  genres  Eutroetes,  Za6nu,  Pelor,  Pofysttut  et  Jcemu.  Le  genre 
Buttoet9ê  renferme  s  espèces  ;  le  genre  Zabrut  ao  ;  le  genre  Pe(or  x  ;  le 
genre  Pofytitus  9  ;  et  enfin  le  genre  Acorius  i .  Après  le  nom  de  Veipèce 
Tient  une  très  courte  pbrase  descriptire  écrite  en  latin;  poii  ensuite 
une  description  et  des  remarques  plus  détailléei  en  aUemnad.  Nous 
flUisîons  désiré  que  pour  les  espèces  connues  M.  ZiaBBmaDn  eût 
cité  le  nom  de  l'auteary  et  qu'il  eût  donné  une  comte  synonymie  ren- 
Toyant  è  une  bonne  figure  lorsque  l'espèce  a  été  repiéaenlé^.  Cest  )à 
ua  des  bons  moyens  de  s'entendre.  M.  Zimmermann  noua  annonce 
que  le  a*  cahier  qui  contiendra  les  Amaroides  paraîtra  bientôt. 

ts.  ieenographic  des  ChenilUi  tenant  de  complément  à  V Histoire  naiurelU 
des  Lépidoptères  f  de  M.  Godaet  ;  par  M.  Dupojtchbi.  ,  in-S*»  fig.  col. 
Ghea  M.  MiQuiawov-MAavis ,  à  Paris. 

Les  penonnes  qui  s'occupent  de  l'histoire  naturelle  des  înaeetes, 
et  ces  personnes  commencent  à  être  en  grand  nombre,  accneillerooi 
avec  intérêt  ce  nouvel  ourrage  de  M.  Dnponchel.  Celles  anrf ont  qui 
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font  nue  étude  spéciale  des  Papillons  trouTerbnt  »  dans  ,cette  ptdilica-  ' 
tion,  un  moyen  de  compléter  .leurs  connaissances;, car  .on  sent  assez 
généralement  aujourd'hui  la  nécessité  d'ajouter  au  nom  de  Tespèce 
quelques  détails  sur  ses  habitudes,  et  Ton  est  désireux  d'apprendre 
par  quelles  phases  il  a  passé  avant  d'arriver  au  dernier  terme  dt  son 
accroissement ,  ou  à  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  son  état  par- 
fait. Le  manque  de  connaissances  A  cet  égard  se  fait  surtout  sentir 
lorsqu'aux  différentes  époques  de  leur  premier  âge,  ces  insectes  se 
font  remarquer  soit  par  leur  nombre,  soit  par  lès  couleurs  variées 
et  quelquefois  très  agréables  qu'ils  présentent,  soit  enfin  par  les  dé- 
gâts qu'ils  occasionnent.  Les  chenilles,  qui  sont  particulièrement  dans 
ce  cas,  méritent  donc  par  elles-mêmes  d'inspirer  beaucoup  d'intérêt. 
Cependant  il  est  bien  peu  d'ouvrages  où  elles  soient  convenablement 
figurées,  et  un  très-petit  nombre  de  personnes  les  connaissent  asseï 
pour  être  capables  de  dire,  à  la  première  vue,  à  moins  que  l'espèce 
ne  soit  bien  commune,  quel  papillon  elle  doit  produire.  Les  ama- 
teurs eux-mêmes  se  plaignent  de  cette  ignorance;  car  ils  seraient 
bien  aise,  lorsqu'ils» trouvent  une  chenille,  de  savoir  &  quelle  es- 
pèce de  papillon  elle  appartient ,  et  comment  elle  doit  être  élevée. 
Ces  considérations,  et  beaucoup  d'autres  sans  doute,  ont  engagé 
M.  Duponchel  l^  entreprendre  une  Iconographie  des  chenilles  des- 
tinée à  faire  suite  k  son  HUtoire  naturelle  Jks  Lépidoptères  de  France» 
Mais  il  n'en  était  pas  de  cette  Iconographie  comme  de  celle  des  Pa-^ 
pillons ,  ceux-ci  conservant  leurs  couleurs,  quoique  desséchés,  pou- 
vaient être  dessinés  après  leur  mort.  Au  contraire ,  les  chenil|ef  d^ 
valent  être  toutes  figurées  d'après  le  vivant,  par  conséquent  à  l'époque  ^ 
de  leur  apparition  et  à  mesure  qu'on  parviendrait  à. se  les  procurer; 
chose  qui  n'est  pas  toujours  facile.  On  voit  donc  qu'avant  d'entre- 
prendre un  ouvrage  semblable  il  fallait  y  être  préparé  de  longue 
main.  Cest  après  en  avoir  dressé  le  plan  long-temps  â  l'avance,  et 
avoir  réuni  un  grand  nombre  de  matériaux,  que  M.  Duponchel 
s'est  trouvé  en  mesure  de  pouvoir  commencer  cette  publication;  elle 
se  composera  de  800  dessins  de  chenilles  environ  qui  seront  contenues 
dans  190  k  180  planches;  elles  paraîtront  en  5o  ou  60  livraisons. 
Chaque  livraison  sera  composée  de  3  planches,  et  accompagnée 
cTun  texte  qui  fournira  sur  chaque  figure  les  renseignemens  suivans  : 
son  nom ,  celui  de  la  plante  dont  elle  se  nourrit,  l'endroit  où  on  la 
trouve,  l'époque  de  son  apparition,  celle  de  sa  transformation  en 
chrysalide,  et  enfin  celle  de  l'éclosion  de  son  papillon.  Trois  li- 
vraisons ont  paru  ,  et  le  zèle  scrupuleux  que  ivi.  Duponchel  apporte 
<lans  tous  les  travaux  dont  il  s'est  chargé ,  ainsi  que  la  probité  biea . 
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counnë  de  Téditear,  M.  MéqaignoD-HarYis,  ne  pennMent  pas  <ir 
douter  que  l*ouvrage  ne  «oit  continué  ré^nlièreoicnt.  Déjà  rinAîtE* 
a  accueilli  arec  intérêt  lliooimage  qui  lui  a  été  fait  de  cet  ovTrage. 
et  M.  Duméril  a  payé  un  juste  tribut  d'éloges  à  son  saTant  et  mcxiestr 
auteur.   Nous  pensons  qae  le  public ,  lorsqu'il  ^nra  tu  les  pre- 
mières lÎTraisons ,  ratifiera  le  jugement  flatteur  qui  en  a  été  porté  par 
le  sayant  académicien;  et  quant  à  nous  nous  n'hésitons  pas  à  eooai- 
(iérer  cet  ouyrage  comme  très  utile  et  très  bon  en  lai-asénie.  Non  pas 
que  nous  prétendions  qu'il  soit  parfait,  non  pas  que  nous  crojiom 
qu'il  ne  puisse  être  surpassé  ;  mais  parce  que  nous  ne  royons  rien  de 
préférable  dans  ceux  qui  ont  paru  jusqu'icL  L'antenr  s'est  astreint  â  an 
ordre  méthodique  :  ainsi  il  publiera  successivement  les  Gheoillei  de» 
Diurnes,  puis  celles  des  Crépusculaires,  et  enfin  celles  des  Nocturnes. 
Les  trois  premières  livraisons  contiennent  en  toat  ne«f  planche* 
représentant  les  Chenilles  et  les  Chrysalides  des  Pa^ittaiu  Podiliiie , 
Machaon,  AJezanor,  des  Thaù  Hypsipyle,  du  Pamastum  Apollon f 
des  Pierùies  gazée ,  du  Chou ,  de  la  Jiaçvtf  du  Navet ,  Aurore,  DapU- 
dice,  de  la  Moutarde;  des  Cdliades  Souh^,Souc^ Citron;  des Pofyoat^ 
wuttes  Phlœas,  Heilé,  de  la  Verge  d'Or,  de  la  Ronce,  Damon,  Çyllarui, 
Argus,  2Egon,  Alexis,  Alsus,  du  Prunier,  du  Bouleau,  W  blanc, 
du  Prunelier,  du  Chêne,  Lyncée, Xanthé;  de  VErycUte  Lucine,  enfin 
de  la  Ubjtkée  du  Micocoulier.  Nous  aurons  occasion  de  icrenir  sus 
cette  utile  entreprise. 

t3.  CemiHtie  êet  Lépidoptères  de  ViU  de  Cuba;  par  M.  Pb.  Posy,  i''  et 

9*  livraisons,  in-8%  ûg.  A  Paris. 

Ce  recueil»  qui  paraîtra  en  zo  livraisons,  n'oflfrira  pas  simplement 
la  description  et  la  ùgare  de  quelques  espèces  remarquables  de  Pa- 
pillons exotiques;  on  y  trouvera  mieux  que  cela,  c^est-à-dire  des  dé- 
tails sur  les  habitudes  des  espèces,  et  souvent  la  représentation  fidèle 
de  la  Chrysalide,  de  la  Chenille,  et  de  la  plante  sur  laquelle  celle-ci  vit. 
Jusqu'à  présent  la  plupart  des  ouvrages  qui  traitent  des  insectes  étran» 
gers  à  l'Europe  manquent  de  ces  renseîgnemens,  et  on  devra  de  la  re- 
connaissance à  M.  Poey  pour  être  entré  dans  cette  nouvelle  ronte,  et 
pour  avoir  mis  à  profit  les  connaissances  qu'il  a  acquises  pendant  Xt* 
instans  de  loisirs  qu'il  consacrait  à  la  recherche  des  papillons  àsm 
son  Ile  natale.  Deux  livraisons  ont  déjà  paru ,  et  c'est  afin  de  donner 
suite  à  cet  ouvrage,  en  même  temps  que  pour  le  rendre  plus  parûii, 
que  l'auteur  vient  de  quitter  Paris  pour  aller  séjourner  quelquetempi 
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à  nie  de  Cuba.  Si  cette  abfence  est  canae  de  la  «lupension  momea- 
taoée  de  §m  livrakoasy  en  en  sera  bientôt  dédomaiagé  par  le  grand 
nombre  de  matérianx  qu'il  Ta  recneillir,  et  qui  loi  permettront  de 
faire  tolTre  cette  première  centurie  de  plusieurs  autres. 

On  sonscric  à  Parb,  chex  M.  Albert  Mercklein»  qui  yient  de 
fonder,  me  des  Beaux-Arts ,  n*  x  i,  à  Paris,  une  maison  spécialement 
destinée  à  la  librairie  étrangère ,  et  qui  se  ckaige  do  faire  parrenir 
promptement  à  la  oosmaissance  des  naturalistes  tous  les  ouirrages  et 
même  les  simples  brochures  ou  dissertationsqui  traitent  d'une  partie 
quelconque  des  sciences. 


i4-  iXiurtations  ntr  rSntomologiêf  pubUées  en  Suède, 

Nous  derons  à  Tobligeance  de  l'on  des  sarans  naturalistes  dont 
s'honore  la  Suède  »  M.  Pries ,  nommé  récemment  directeur  du  Mnsée 
de  Stockholm,  la  connaissance  de  quelques  dissertations  dont Toici  les 
titres  et  le  contenu  : 

I^.  Hanqgraphia  Tenikredimim  Sfedœ  prœùde  PAixmv.  Londim  gotho» 
fv»,  1819,  in-8*,  48  pages. 

Cette  monographie  se  compose  de  trois  thèses  soutenues  par 
MM.  Loven,  Raab  et  Schoenbeck.  Les  auteurs  ne  paraissent  aroir 
eu  connaissance  de  la  monographie  des  Tenthrédines  de  M.  Pelletier 
de  Saint-Fargeau ,  i  vol.  in-8**  de  176  pages ,  publié  à  Paris  en  1 8a 3, 
que  par  les  citations  qu'en  a  fait  M.  Latreille;  eu  sorte  qu'ils  ne  don- 
nent pas  la  synonymie  de  cet  ouvrage.  Les  auteurs  ne  mentionnent 
qu'un  petit  nombre  d'espèces  nouyelles. 

9*.  Bombi  SetuuËtutpio!  monogrùphiee  traeiati  et  teambut  iUuttrati.  Spe- 
eîmem  Aeademieum  tptod  tuèjîeltGvvTày*  Daulbox,  respondenuV.'W » 
Beavdstbv,  in- 8^»  fig.  IJMuKni  gothonim ,  i83a. 


Cette  dissertation  nous  a  paru  très  intéressante  sous  le  double  rap- 
port qu'elle  présente  un  aperçu  clairet  net  des  mesura  des  Bourdons 
qui  renferme  des  remarques  nouvelles,  et  qu'elle  nous  fait  connaftre 
exactement  les  espèces  propres  à  la  Scandioavie.  Ces  espèces  sont 
au  nombre  de  36 ,  et  parmi  elles  plusieurs  sont  décrites  comme  nou- 
velles; 4  l'ouvrage  est  joint  une  planche  lithographiée,  et  coloriée 
dans  quelques  exemplaires. 
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3*.  Motiogmphia  Twrjrpodum  Sveciœ  ptwtUU  Fallsh  ,  suiyeeii  Bmamo. 
FasDsm.  Feibs  ,  iu-8<*,  fig.  Lt/ndaf,  i8i3. 


Les  entomologistes  qui  8*occapent  spécialement  de  Diptères  eoa- 
sulteront  ayec  frnit  cette  dissertation  cnrieuse,  dans  laqaelle  raatenr 
a  décrit  13  espèces  de  Tanfpta,  dont  plnsienrs  sont  nonrelles;  maïs 
ce  qu'ils  liront  surtoot  avec  intérêt  ce  sont  des  observations  très- 
bien  faites  snr  les  manx  ignorés  jusqu'à  présent  de  l'one  des  espèces 
de  ce  genre.  Il  a  yu  pondre  la  femelle  qni  dépose  ses  œnfs^  de  fome 
oblongue ,  sur  des  feuilles  de  plantes  aquatiques,  et  il  a  suiri  leur  dê^ 
Tcloppement  jusqu'à  l'état  parfait.  Une  plancbe  dessinée  par  FaiiCeiir 
accompagne  ce  mémoire  intéressant,  ce  qui  dénote  dans  êtxa  auteur 
une  grande  sagacité  et  les  talens  d'un  bon  observateur: 

4**  Observalionet  eniomologicœ  quat  cons.  ampL  fac  philos.  Lanâ. 
PP,  Bened.  Freder.  Faïas,  phil.  mag.,  respondentt  P.  O1.0F  "iuiLimwAZJCM, 
in  Aead,  CaroL  pie  xxxi  mort,  1834*  in-'S*. 

Les  mœurs  des  insectes  Diptères,  dont  M-  Meigen  a  fait  son  genre 
Simuiiag  étaient  tout-à-fait  ignorées  ;  on  savait  seulement  que  plusieurs 
espèces  se  trouyaient  sur  le  bord  des  eaux  courantes  ;  mais  leur»  larves 
étaient  restées  inconnues.  Le  but  de  cette  dissertation  est,  en  donnant 
une  monographie  des  SimuUes,  de  faire  connaître  le  mode  de  déwe- 
loppement  de  leurs  larves.  L'auteur  nous  apprend  que  celles-ct  sont 
aquatiques,  et  il  développe  plusieurs  points  très  curieux  de  leur  ttiuc^   . 
ture;  il  fait  aussi  connaître  la  nymphe,  remarquable  en  ce  qu'elle 
est  garantie  dans  l'eau»  par  une  coque  incomplète  en  forme  de  petit 
cômet,  dans  l'intérieur  de  laquelle  elle  se  tient,  et  d'où  elle  laisse 
sortir  deux  jolis  panaches.  Ces  détails  sont  représentés  dans  une 
planche  où  se  trouve  figurée  une  espèce  nouvelle,  la  simulia  hirtipes 
mâle  et  femelle.  A  peu  près  à  la  même  époque  où  ces  observations 
étaient  publiées  en  Suède,  M.  Audouin  faisait  à  Vemon  (en  Norman- 
die) des  observations  analogues  sur  la  Simulia  reptans,  qni  est  aussi 
l'espèce  dont  les  mœurs  ont  été  étudiées  par  M.  Fries.  La  pnorité 
appartient  donc  au  savant  suédois;  mais  comme  il  est  rare  qu'un  ob« 
servateur,  quoiqu'il  arrive  en  second ,  n'ait  pas  été  à  même  de  voir 
quelques  détails  qui  ont  échappé  au  premier,  M.  Audouin  ne  tardera 
pas  à  publier  son  Mémoire  qui ,  en  confirmant  les  observations  dont 
il  s'agit ,  leur  ajoutera  quelques  développemens. 


% 
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5*.  Hemiptera  Spedœ  quontm  descriplionem  ^tenia  ampl./aeuli.  philos. 
uéeiuL  Luml,  pneside  Car,  Frtd.  Faxxbv,  iii-8».  Ijmdmi  gotfiamm ,  1 8a6. 

Ce  sont  diTenes  thèses,  an  nombre  de  cinq,  ayant  pour  objet  de 
faire  connaître  la  famille  des  Cicadaires  :  ellet  ont  été  soutenues  à 
l'Académie  de  Lund  par  diTers  lauréau,  MM.  Wendels,  Sjoebeck, 
JBuntb ,  Hansson  et  Voimcy. 

6*.  Hemipiera  Sveciœ  quorum  tUseriptionêm  vtnia  ampL  faeult.  phUos. 
Aead,  Ijund.  prœsUU  Car,  Fred,  FaUen,  in-S^.  Lundinigothommf  1829. 

* 

Cest  une  série  de  dissertations  au  nombre  de  onze  sur  les  Hémip- 
tères Uétcroptères  de  M.  Latreille,  dans  lesquelles  sont  mentionnées 
diverses  espèces  nouyelles.  Les  phrases  descriptives  sont  accompa- 
gnées d'une  bonne  synonymie.  Cette  suite  de  dissertations  forme  un 
total  de  186  pages. 

Malheureusement,  dans  l'exemplaire  que  nous  ayons  sous  les 
yeux,  les  pages  i  à  16»  inclusiyement »  manquent:  elles  devaient 
contenir  les  généralités  sur  l'ordre  des  Hémiptères,  et  la  description 
du  genre  Tetyra, 

7*.  Monographie  Pompiihnsm  Sveeim  quam  verna  ampL  Faeuli,  Philos. 
A€ad,  Lund,,  prœtide  GAm.-Fa.  Faixbv  ,  pro  Laurea  suèjecit  AxDR.- 
GusT.  Dablbom,  in  Aead.  Carol.,  in-8*.  Londlni  gothorum ,  1899. 

Yingt-deux  espèces  de  Pompiles  sont  décrites  dans  celte  thèse* 
Un  petit  nombre  sont  nouvelles. 

8**.  £jB€rcitationes  Ifymonapterologiem  ad  dUuirandûm  Faumam  Sveàcam 
quai  vema  ampL  FacuH,  Philos,  Acad.  Lund,  et  prœsidê  Avo.-Gust. 
Dahlbox  ,  suèj.  et  part,  i«  Kbbitbxj;.  ;  part,  a*  Hammabcbbit  ;  part,  3« 
HBSsBUtAjr.  In-8*.  Londini  got/êorum ,  i83i. 

Nous  désirons  beaucoup  voir  se  continuer  cette  série  de  thèses 
qui  nous  fera  connaître  les  Hyménoptères  de  la  Suède.  Il  n'est  en- 
core question,  dans  les  trois  parties  que  nous  annonçons,  que  d'un 
petit  nombre  de  genres.  La  première  est  consacrée  à  la  terminologie; 
dans  la  seconde  commence  la  description  des  Ûujsidides,  Dans  la 
troisième  se  trouve  la  continuation  et»  de  plus,  le  commencement 
des  Sphegides»  Nous  ne  sachions  pas  que  la  quatrième  partie  ait  paru. 
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i5.  Orthtftera  Benimemêhf  dissertatw  Uum$gmwmtu  t^mÊcmahgiem,  €èk.  Av- 
tor  Bvo^Amavdiib  Pbxuvpi.  Dctaia  die  a6  ol.  apnlw  s93o.  Ben>- 
liniy  ÎD^o  de  48  pages,  a  planches. 


L'auteur,  à  peine  âgé  de  Tingt-denx  ans,  fait  pieaTe*  cboa  eecte  d» 
sertation,  de  connaissances  exactes  dVntomoIogie.  Won  sniilt  iwiif  oa 
Toit  qu'il  est  au  courant  des  traTanx  rdatift  un  sujet  quH  tnilr, 
mais  encore  qu'il  sait  en  faire  un  très-bon  usage.  A  rocca«ioa  des 
Orthoptères  des  environs  de  Berlin»  il  passe  en  reme  tooties  les  fin 
milles  de  l'ordre,  et  s'attache  ensuite  aux  gjenresdana  lesquels  TÎennatf 
se  placer  les  espèces  propres  à  la  localité  qu'il  décrîL  La  plupart  de 
ces  espèces  sont  déjà  bien  connues;  mais  il  en  donne  une  descrip- 
tion déuillée  qui  sera  consultée  airec  avantage  pour  les  dctennina* 
tûms.  De  plus,  il  en  fsit  connaltie  deux  qui  lui  paraiaseniuQ«i<Ues. 
La  première  appartient  au  genre  Uteusta,  Il  la  nomme  Ëjoemâla  Sualot. 
Ses  caractères  distinctifs  sont  :  FironU  non  iuàereulata,  iftenM»  smprmfiat^, 
pottice  subemrinatOf  Uete  iKtidU^  "^^  ^<a  hninnea  ad  aUomamfimem  dnc- 
ta,  efyttis  (in  mare)  éUcmine  hrevwrilnu.  tÂfferi  a  L,  érevipemU  Cujxr.  a 
L.  hraehffptera  tt  a  L»  hastaêa.  La  seconde  espèce  nouvelle  fait  paitie 
du  genre  GrjUus,  et  est  désignée  sous  le  nom  de  Gr.  palUu.  Ses  prin- 
cipaux caractères  sont  :  Mas/usahàrunneus,  thoraee  cniàato;  efytriâ  om* 
ti$,  aUominU  longituding,  ano  âupra,  tUfiisqu»  potdeis  late  miris. 

Ces  deux  espèces  sont  figurées,  ainsi  que  plusieurs  antres»  tmr  deux, 
planches  litbographiéep  et  coloriées. 

La  dissertation  de  M.  Philippi  sera  très-utile  aux  personnes  qui 
voudront  étudier  les  Orthoptères  indigènes. 

16.  Notice  sur  lavieetiei  écrits  de  Francis  Huber;  par  tf.  A.-P.  Du  Cu- 
DOixx.  (Extrait  de  la  iMioikè^  unipêmiia de  Genève,  février  i83i , 
et  tii4  séparément.) 

François  Huber,  l'immortel  auteur  des  Oheervaàom  jur  ies  Éémfki . 
est  né  à  Genève,  le  a  juillet  x75o,  et  est  mort  à  81  ans,  le  a  a  décembir 
dernier.  Son  ouvrage  principal,  dont  nous  venons  de  rappeler  le  titre, 
et  qui  a  été  le  travail  de  toute  sa  vie,  l'a  placé  en  première  ligot 
parmi  les  naturalistes  de  notre  époque,  et  l'on  sait  que  ce  qui  a  dis- 
tingué surtout  cet  observateur  exact,  c'est  qu'il  était  privé  de  l'or^aiK 
que  l'on  devait  croire  indispensable  à  l'observation.  M.  De  CanddUe , 
dans  la  Notice  qu'il  vient  de  publier,  fkit  ressortir,  avec  ce  talent  et 
cette  finesse  de  vue  qu^on  trouve  toujours  sous  sa  plume,  tout  ce  que 
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cette  cîrcomtaace  a  «a  de  remarqtiftble/;  il  nous  montre  ce  pbito- 
eoplie  pniticîeii  ptrisnit,  dans  une  ame  fortement  trempée,  des  ooo- 
aolatloBt  si  cfiicacet,  que  sa  position  ne  lui  semblait  nullement  péni- 
ble ,  et  trouTant ,  dans  son  génie  inventif,  mille  ressources ,  mille 
combinaisons  qui  lui  permettaient  d'entreprendre,  i  l'aide  des  yeux 
d*autrui,  les  observations  les  plus  difficiles  et  les  plus  délicates. 
m  Je  suis  bien  plus  sûr,  disait-il  un  jour  à  M.  De  Candolle ,  de  ce  que 
«  je  raconte,  que  tous  ne  l'êtes  vous-même,  car  tous  publiez  ce 
«  qu'ont  TU  Tos  yeux  seuls,  et  moi  je  prends  la  moyenne  entre  plu- 
«  sieurs  témoignages.  »  M.  De  Candolle  termine  son  intéressante 
Notice,  pleine  de  faits  curieux  sur  la  vie  d'Huber,  par  le  paragraphe 
enÎTant  : 

«  J'ai  toujours,  admiré  la  sagacité  de  ses  recherches,  la  perséTé- 

«  rance  de  sa  Tolonté,  son  amour  pour  la  Térité,  sa  résignation 

«  douce  et  stoîqne  à  la  fois.  J'ai  aimé  son  aimable  couTersation  et  son 

«  caractère  bienTeilIanl.  De  son  Tivant,  j'ai  consacré  son  nom  à  la 

«  reconnaissafice  des  naturalistes,  en  l'imposant  à  un  genre  d'arbres 

«  élégans  du  Brésil  (Huberia  iaurina);  aujourd'hui,  j'ai  cherché  à 

•  rendre  un  dernier  hommage  à  sa  mémoire.  Je  serai  hettreax  si 

•<  ceux  qui  l'ont  aimé  et  connu  trouTent  sou  portrait  ressemblant; 

«  si  les  jeunes  gens  Toient,  par  cet  exemple ,  ce  que  peut  l'opiniâtreté 

«  dans  la  direction  et  la  concentration  du  travail,  et  surtout  si  les 

«  infortunés  atteints  do  même  malheur  apprennent,  par  l'exemple 

«  d'Huber,  à  ne  point  se  décourager  sur  leur  position ,  et  A  imiter 

«  son  admirable  philosophie.  ■ 

BIOGRAPHIE. 

17.  dtémoirês  p&tir  terPÎr  aux  éloges  Biographiques  des  sapons  de  la  Bet- 
gique,  par  M.  Morash,  aTec  portraits.  Gand,  i83a. 

M.  Morren^  professeur  à  llJniTersité  de  Gand ,  et  dont  les  saTans 
français  ont  été  à  même  d'apprécier  le  mérite  dans  le  Toyage  qu'il  a 
fait  à  Paris  en  x83o,  se  propose  de  publier,  sous  ce  titre,  une  collec- 
tion de  Notices  biographiques  sur  les  naturalistes  belges  que  la  science 
aura  le  malheur  de  perdre.  De  ce  nombre  a  été  dernièrement  M.  Pierre- 
Léonard  Vanderlinden,  médecin  plein  de  saToir  et  entomologiste  très- 
distingué.  11  était  né  à  Bruxelles  le  la  décembre  1797,  et  y  est  mort  le 
5  aTril  t83x .  U  était  membre  de  plusieurs  sociétés  saTantes ,  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  et  Belles-Lettres  de  Bruxelles,  secrétaire  perpétuel 
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de  la  Société  des  Sciences, médicales  et  natmelles  de  ctAîe  Tilleje: 
professeur  de  zoologie  au  Musée  royal.  On  lui  doit  divers  ouvrages, ^> 
mémoires  de  médecine  et  sur  les  sciences  naturelles,  dont  les  priDG* 
paux  sont  : 

i**.  Mshnœ  Bononuntes  dtscripUt ,  cum  tahula  ttnea  »  ad/eda  e/as  «■■»- 
iaiione  ad  Agriotus  Bononienies  ai  ipso  ducriptas.  i  pi.  in— 4*«  BoDoaiz  i 
x8ao. 

1*.  Jgrtanes  Bononienses  dêseripiœ.  Toi.  œnea  i,  in-4*«  Bodoêèim, 
1890. 

3".  Monographiœ  UbtUuUnantm  Europœarum  speeimên,  in-S*de  4*  pa- 
ges, sans  planches.  Bruxelles ,  i8a5. 

4*-  Notice  sur  une  empreinte  ttinsecte  renfermée  dans  un  échmiltfmtie 
calcaire  schisteux  de  SolUnkofen  en  Bavière,  Brochure  in -4*  de  9  pagOf 
avec  figure.  (Extrait  des  Mémoires  de  l'jicadémie  de  l^mxeUes,  cC  tué 
séparément  en  petit  uomhre.) 

5*.  Obserpodons  sur  les  Bpnénoptères  d Europe  de  lafamSSe  des  iVtttf- 
seurs,  prem.  part,  i  Yol.  in«4^de  97  pages. 

6*.  Suite  et  fin  du  même  ouvrage ,  a*  partie,  i  vol.  de  laS  pages« 

(Ces  deux  mémoires,  qui  ont  paru  en  1837  dans  le  t:  nr  des  Mésmobre 

de  F  Académie  de  BnsxdUs^  ont  étt  ^irés  séparément) 

7*.  Essai  sur  les  insectes  de  Java  et  des  Hes  nfoisines. 

(Ce  premier  mémoire,  auquel  l'auteur  comptait  donner  suite,  ne 
renferme  que  les  Coléoptères  de  la  tribu  des  Cicindelètes.  11  a  paru 
dans  le  t.  t  des  Mémoius  de  l'Académie  de  Bruxelles,  et  a  été  tiré  à 
part,  mais  à  un  très-petit  nombre  d'exemplaires.} 
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Rapport  de  M.  le  baron  Cu^ier,  sur  un  ouvrage  de  M.  Guéritt, 
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Gomo>4  EsDEissiUTA  Ptesvaiqa.  Animadversiones  in  plantas 
pyrenaicas  nonnullas  aut  novas  aut  minus  cognitas  aut  con- 


(  448  ) 

ê  * 

dendis  novis  generibns  idoneas, plerasqae  abeato Eodreuo 
collectas  ;  tutetore  J.  Gay.  i 
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Note  sur  nne  déviation  du  Scabiosa>jitropurpurea  et  da  Carda- 
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